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CHAPITRE LXXIV 
Les juifs demandent a Jesus un signe dans la Ciel — Parabole de l'esprit immonde 

Matth. XII, 38-45 ; XVI, 1-4. — Marc. VIII, 11-12. — Luc XI, 29-32 



Jesus venait de confondre les Scribes et les Pharisiens, en refutant leurs erreurs et stigmatisant leurs 
blasphemes. Neanmoins, quelques-uns d'entre eux, plus audacieux que les autres, chercherent a le tenter et a le 
surprendre par cette demande captieuse : Maitre, nous desirous que vous nous montriez un prodige, non pas en un lieu 
quelconque, mais dans le ciel (Matth. XII, 38 ; XVI, 1). Les insenses ! ils estimaient peu les miracles de bonte que le 
Sauveur operait ordinairement sur la terre, parmi les objets inferieurs, tels qu'etaient les guerisons instantanees. Ils 
voulaient que le Seigneur manifestat les effets de sa puissance dans une region plus elevee ou sur des objets superieurs ; 
qu'a l'exemple de Moise qui fit pleuvoir la manne, ou de Josue arretant le soleil, de Samuel faisant grander le tonnerre, 
d'Elie attirant le feu d'en haut et d'lsaie faisant retrograder l'astre du jour, lui-meme produisit quelques semblables 
merveilles, comme les anciens Prophetes. Cependant ils n'auraient pas manque de les attribuer a des influences occultes 
et etrangeres ; car des hommes qui meconnaissaient les faits surnaturels, accomplis sous leurs yeux, places sous leurs 
mains en quelque sorte et ordonnes pour leur avantage, comment recevraient-ils ceux qui seraient produits dans le ciel ? 
Ils les rejetteraient sans doute, en leur opposant les prodiges que les magiciens d'Egypte firent paraitre dans l'air 

« Apres avoir ete temoins de nombreux miracles, dit saint Chrysostome (Horn. 44 in Matth.), les Juifs en 
reclamaient quelque autre, comme s'ils n'en avaient vu aucun. Veritablement, ils n'en avaient considere aucun avec une 
affection spirituelle, parce qu'ils les avaient tous regardes d'un ceil charnel. » Remarquons que ces detracteurs envieux 
attaquaient de deux manieres differentes les miracles de Jesus-Christ, soit en les attribuant a une vertu diabohque, soit 
en les supposant d'une faible valeur. Ainsi done, comme s'ils n'avaient point ete spectateurs de ses prodiges, ou comme 
si ceux dont ils avaient ete temoins n'etaient point extraordinaires mais insignifiants, ils cherchent a eprouver la 
puissance du Sauveur et lui demandent un prodige celeste, non par un sentiment de devotion pour etablir leur croyance, 
mais plutot par un motif de curiosite pour critiquer ce nouveau signe plus facilement que les premiers. Dans ce but, ils 
donnent hypocritement a Jesus le titre de Maitre, afin de gagner par des flatterie Celui qu'ils avaient outrage par leurs 
blasphemes. « Naguere ils l'accablaient d'insultes, dit saint Chrysostome (loc. cit.), maintenant ils lui temoignent du 
respect ; ils le traitaient de demoniaque, et presentement ils le qualifient de Maitre ; mais s'ils varient leur langage, ils ne 
changent point leur intention qui reste toujours egalement mauvaise a son egard ; aussi recoivent-ils de sa part les plus 
terribles reprimandes. » 

Une demande aussi mal inspiree ne pouvait etre exaucee. C'est pourquoi le Seigneur repondit (Matth. XII, 39) : 
Cette race perverse dans sa conduite, et adultere dans sa foi, demande un signe dans le ciel ; mais c'est pour me 
calomnier, comme si les autres signes qu'elle a vus n'etaient pas veritables. Jesus-Christ traite justement les Juifs de 
race adultere, parce qu'autrefois ils avaient abandonne le culte du vrai Dieu pour prostituer leur encens a de viles idoles, 
et que, s'ils n'adoraient plus alors les faux dieux, ils rejetaient cependant le Messie, veritable epoux des ames. 
Remarquons ici que quand les Juifs insultent le Sauveur, en l'accusant de chasser les demons par la puissance du prince 
des demons, il les refute avec douceur par des raisons peremptoires ; mais quand ils veulent le flatter, en le qualifiant de 
Maitre, il les reprend avec durete. Selon saint Chrysostome (loc. cit.), « il montre par la que si les injures ne pouvaient 
1'irriter, les louanges ne pouvaient non plus le seduire et qu'a son exemple nous devons cherir les opprobres et fuir les 
eloges ; car louer en face un homme sage, c'est comme le frapper au visage. » Bien differents sont aujourd'hui la plupart 
des hauts personnages ; ils repoussent avec indignation les serviteurs fideles qui leur donnent de bons avis, tandis qu'ils 
comblent defaveurs les perfides adulateurs qui les entourent de mauvais conseils. Ils devraient bien mediter cette 
maxime de l'Ecclesiaste (VII, 6) : Mieux vaut etre repris par un homme sage que d'etre seduit par les flatteries des 
insenses. 

Jesus-Christ ajoute : // ne leur sera point donne un signe tel qu'ils le demandent pour appuyer leur calomme, 
mais seulement celui que represente le prophete Jonas pour confondre leur orgueil. Ou en d'autres termes : Generation 
corrompue, tu demandes un signe celeste de ma puissance et de ma gloire, mais il ne te sera accorde qu'un signe 
terrestre de ma Passion ou de mon infirmite humaine que le prophete Jonas a figuree en paroles et en actes. Car Jonas 
fut pour les Ninivites un signe de deux manieres, savoir : par sa predication, en leur annoncant de vive voix qu'ils 
periraient tous s'ils ne se convertissaient ; et par son histoire, en restant trois jours et trois nuits dans le ventre de la 
baleine. Les trois circonstances de ce fait merveilleux qui nous montre le Prophete d'abord englouti, puis retenu et enfin 
vomi par un monstre marin, figuraient successivement la mort, la sepulture et la resurrection du Messie. C'est pourquoi 
la consommation des mysteres representes par le fait de Jonas a ete donnee aux Juifs comme le signe du Christ ; non pas 
assurement que le Christ n'en ait pas donne d'autres avant que ces mysteres fussent accomplis ; mais parce que leur 
realisation devait etre le principal et le dernier signe, celui auquel tous les autres se rapportaient comme a leur terme, a 
leur fin. Aussi, ce signe par excellence avait-il ete annonce aux Juifs, comme devant etre une cause de salut ou de 
damnation selon qu'ils croiraient ou ne croiraient pas en Jesus-Christ ; de meme Jonas avait ete pour les Ninivites un 
signe, tel qu'ils devaient etre sauves ou perdus selon qu'ils seraient dociles ou rebelles a ses exhortations. 

Jesus-Christ a bien accorde a ses disciples un prodige dans le ciel, en leur decouvrant la gloire de son eternelle 
beatitude, d'abord en image lorsqu'il se transfigura sur le mont Thabor, puis en verite lorsqu'il s'eleva par-dessus les 
astres au jour de son Ascension. Mais les Juifs, dont les sentiments etaient terrestres et bas, ne devaient obtenir qu'un 
signe tire des lieux inferieurs et les plus infimes. Aussi le Sauveur ne leur a point donne un prodige dans le ciel ou dans 



1'air, comme ils le lui demandaient, parce que leur curiosite et leur malice les rendaient indignes de contempler le signe 
de son exaltation et de sa divinite ; mais il leur a fait voir dans les abimes de la mer et dans les profondeurs de l'Ocean 
un signe de sa Passion et de sa sepulture, en leur montrant devore par un enorme poisson et arrache a un trepas affreux 
le Prophete qui le figurait lui-meme. C'est pourquoi il leur dit (Matlh. XII, 40) : De meme que Jonas fut trois jours et 
trois nuits dans le ventre de la baleine, ainsi le Fils de I'homme sera dans le sein de la-terre trois jours et trois nuits. Ce 
qu'il faut entendre par synecdoque en comptant une partie du vendredi, toute la journee du samedi et une partie du 
dimanche pour trois jours et trois nuits. 

Les Juifs qui demandent a Jesus un prodige dans l'air, representent ces hommes curieux et superbes qui 
cherchent a scruter les merveilles du ciel et a sonder les secrets de Dieu ; tout en discourant des choses surnaturelles et 
mystiques, en pretendant a des revelations ou visions, ils negligent de suivre la voie des preceptes et des conseils 
evangeliques qui conduit a la gloire eternelle. Mais alors repousses par la Majeste supreme, ils tombent parfois en de 
grossieres erreurs, ou dans de graves peches. C'est a ces esprits presomptueux et deregles que Jesus-Christ s'adresse 
quand il dit : Race perverse et adultere ! Elle veut penetrer ce que la raison ne peut atteindre, et laisse de cote ce qui 
regarde la morale et la foi ; il ne lui sera donne d'autre signe que celui de Jonas ; car de meme que ce Prophete fut 
englouti par un monstre marin, ainsi ce peuple enlace dans les filets du demon sera precipite dans les abimes de Tenter. 
Prevoyant l'obstination et l'endurcissement des Juifs coupables, le Seigneur prouve par deux exemples celebres combien 
leur reprobation sera juste et leur chatiment severe, au jour supreme des vengeances eternelles. Les habitants de Ninive, 
originaires de l'Assyrie, se leveront, c'est-a-dire ressusciteront comme tous les autres hommes, pour comparaitre au 
jugement dernier avec cette generation des Juifs, et ils la condamneront ; c'est-a-dire ils montreront qu'elle doit etre 
rigoureusement condamnee pour plusieurs raisons, si on la compare avec eux sous divers rapports (Matth. XII, 41). En 
effet, bien que plonges dans les tenebres de l'idolatrie et dans les superstitions du paganisme, les Ninivites 
s'empresserent de faire penitence, apres avoir entendu precher pendant trois jours un Prophete etranger qui n'operait 
aucun miracle ; mais les Juifs, quoique composant la nation choisie et privilegiee, ne cesserent de multiplier leurs 
blasphemes contre le Seigneur des Prophetes, le Dieu fait homme, leur concitoyen, dont pendant trois ans ils avaient pu 
recueillir les salutaires exhortations et contempler les eclatants prodiges. « Les Ninivites, dit saint Chrysostome (loc. 
cit), ecouterent Jonas, tandis que les Juifs rejeterent Jesus-Christ. Les premiers, qui ignoraient la Loi et les Prophetes, 
reconnurent cependant leurs peches et se convertirent au Seigneur ; les seconds au contraire, qui etaient instruits de la 
Loi et des Prophetes, continuerent leurs mfidelites et de plus en plus s'eloignerent de Dieu. Aussi, ceux qui jusqu'alors 
avaient ete les esclaves de Satan devinrent, en moins de trois jours, les enfants du Tres-Haut ; et les autres, apres avoir 
crucifie le Messie, cesserent d'etre le peuple de Dieu et devinrent la race du demon en moms de trois jours. » 

Passant au second exemple, le Sauveur ajoute (Matth. XII, 42) : La reine du Midi, celle de Saba, province 
d'Arabie au sud de Jerusalem, se levera egalement et ressuscitera pour comparaitre au jugement dernier avec cette 
generation rebelle ; elle la condamnera, c'est-a-dire montrera par sa propre conduite qu'elle doit etre condamnee ; car 
elle vint des extremites de la terre ou de contrees lointames, pour admirer la sagesse de Salomon qui pourtant n'etait 
qu'une pale figure du Messie. Cette illustre prmcesse rendra plus inexcusables et plus criminelles la malice et 
l'incredulite de la nation deicide qui a possede dans son sein plus que Salomon, savoir le Christ present en personne. 
Celui-ci vraiment Dieu connaissait toutes les choses possibles et edifia un temple indestructible pour tout l'univers, 
tandis que celui-la simplement homme ne connaissait que les choses terrestres, et ne construisit qu'un temple perissable 
pour un seul peuple. « La reine de Saba, dit saint Chrysostome (loc. cit.), n'etait qu'une femme de la Gentilite, et 
cependant ni la faiblesse de son sexe, ni la longueur du voyage ne l'arretent ; le desir de consulter un sage monarque lui 
donne le courage et la force. Les Pharisiens au contraire, et les docteurs de la Loi, qui faisaient profession d'aimer la 
sagesse divine, meprisent cette meme Sagesse incarnee parmi eux et s'offrant a leurs regards sous une forme sensible. 
Une souveraine etrangere accourt vers un prince mortel et lui apporte de magnifiques presents ; le peuple juif, au 
contraire, s'eloigne du divin Maitre et rejette les recompenses eternelles qu'il promet a ses fideles serviteurs dans le 
royaume des cieux. Saint Chrysostome ajoute encore : La reine de Saba vint de pays eloignes pour entendre Salomon, et 
les Chretiens de nos jours ne veulent point quitter les places publiques pour visiter Jesus-Christ, ou bien desertant les 
eglises, lis laissent le Seigneur captif au fond de son sanctuaire dans un triste isolement. » 

Les deux exemples precedents, dans lesquels la foi des Gentils l'emporte sur celle des Juifs, ne sont pas 
depourvus de sens mystique. Par la, tout en proclamant la condamnation de la Synagogue, Jesus-Christ exprime le 
mystere de son Eglise, formee des differents peuples du monde entier. En effet, deux sortes de personnes sont les 
membres vivants de cette societe spirituelle, savoir : les pecheurs convertis, representee ici par les habitants de Ninive 
qui font penitence pour expier leurs crimes ; et les justes exempts de peches mortels, figures par la reine de Saba qui 
cherche la sagesse pour eviter le mal ; aussi l'Ecriture sainte ne lui reproche aucune faute et on ne doute point qu'elle 
n'ait ete predestinee. Pour appartenir actuellement a l'ame de l'Eglise, il faut done, ou n'avoir point commis de peche 
grave, ou n'en point commettre de nouveau ; dans ce but, il faut se purifier de ses souillures par la penitence et se 
preserver des chutes par la sagesse. Lelles sont les pensees qu'expose saint Ambroise (Lib. VII, in cap. 7 Luc). — 
Convertis par le prophete Jonas dont le nom veut dire colombe, les Ninivites dont le nom signifie germes de beaute, 
peuvent aussi representer les jeunes gens qui a la fleur de l'age, se laissent aisement entrainer au torrent des vices, mais 
qui reviennent facilement dans le sentier des vertus, quand un homme amme de l'Esprit-Saint les rappelle a leurs 
devoirs. Ce retour edifiant rend inexcusables les vieillards obstines dans le mal et les hommes refroidis par la 
negligence, qui seront condamnes comme les Juifs au tribunal supreme de Dieu. D'un autre cote, la reine du Midi peut 
encore figurer Fame raisonnable qui est vraiment reine si elle gouverne bien ses puissances inferieures suivant le 
dictamen de la loi naturelle, et qui devient meme reine du Midi si elle regie toute sa conduite par la ferveur de la charite 
divine ; car le Midi, comme foyer de la chaleur, est le symbole de l'ardent amour. Cette reine spirituelle, conduite par la 
devotion, vient vers le vrai Salomon qui est Jesus-Christ, et lui offre pour presents l'or de la sagesse, les perles des 



vertus et les suaves parfums de la bonne reputation, en les faisant servir a la gloire de Dieu. 

Comme les .Tuifs ne voulaient pas imiter les Ninivites en faisant penitence a sa parole, ni la reine de Saba en 
apprenant la sagesse de sa bouche meme, Jesus-Christ leur reproche, par un nouvel exemple, leur funeste ingratitude. II 
les compare a un homme possede du demon qui, apres eu avoir ete delivre, retombe bientot par sa negligence sous la 
domination de son premier maitre. En effet, lorsque les Juifs vivaient en Egypte selon le rite du pays, ils etaient esclaves 
de Satan ; mais ils furent affranchis de cette tyrannie, quand ils immolerent l'agneau pascal en figure du Christ 
redempteur, et quand ils recurent la loi mosaique pour le service du vrai Dieu. Rejete par les Juifs, alors le demon 
s'empara plus completement des Gentils qui vivaient sans prescriptions legales et sans oracles prophetiques ; aussi il les 
retint assujettis longtemps a l'idolatrie. Mais apres l'avenement du Messie, tandis que la plupart des Juifs s'obstmaient 
dans leur aveugle incredulite, beaucoup de Gentils se convertirent genereusement a la religion chretienne. Repousse par 
les Gentils, le demon retourna chez les Juifs ; et comme nous le voyons maintenant, le dernier etat de ce peuple deicide 
est devenu pire que le premier ou il se trouvait avant d'avoir recu la loi mosaique. 

Dans la comparaison que le Sauveur emploie, le demon est appele esprit immonde, parce qu'il aime et produit 
les actions deshonnetes, suggere et entretient les pensees impures, habite et regne dans les ames souillees (Matth. XII, 
43). D'apres saint Ambroise (in cap. XI Luc), Vhomme dont il sort represente, comme nous l'avons dit, le peuple juif qui 
l'a expulse en passant de la loi de nature a la loi de Moise. Les lieux sees et arides oil va I'esprit immonde figurent les 
Gentils d'abord infideles, dont les coeurs n'etaient point arroses par l'abondance de la grace divine ni fecondes par la 
vertu de l'Esprit-Saint. Aussi, apres avoir propage les superstitions de l'idolatrie et les vices de la corruption parmi eux, 
le demon chercha a s'y reposer, e'est-a-dire a y fixer sa demeure et sa domination en y perpetuant les erreurs et les 
crimes. Mais il n'y trouva point ce qu'il desirait, parce que les Gentils secouerent son joug intolerable pour embrasser la 
foi de l'Evangile, a l'epoque de la predication apostolique. // dit alors en lui-meme : Je retournerai dans ma maison d'oii 
je suis sorti e'est-a-dire je reviendrai vers la nation juive que j'ai quittee. Et revenant, il trouva cette demeure vide, 
nettoyee et paree (Matth. XII, 44). La Synagogue, en effet, depourvue de foi et de vertu, avait cesse d'accomplir les 
prescriptions legales et de pratiquer les bonnes oeuvres, en sorte qu'elle n'avait plus Jesus-Christ pour hote. Elle 
paraissait cependant exempte de moeurs corrompues, parce qu'elle avait une certaine decence exterieure ; car les Juifs 
semblaient purs au dehors, quoiqu'ils restassent souilles au dedans. La Synagogue etait meme religieuse et reguliere 
exterieurement, parce que l'hypocrisie et l'ostentation lui faisaient garder les apparences de La Loi et observer les 
traditions des Pharisiens. 

Pour maintenir les Juifs en sa possession, Satan alia prendre comme renfort sept autres esprits, figures par les 
sept nations qui combattaient les enfants d'Israel (Matth. XII, 45). Comme le nombre sept designe souvent toute une 
multitude, ces sept esprits mauvais representent tous les demons et les vices qui concourent a tenter les hommes. Ils 
peuvent etre chasses par les sept dons de l'Esprit-Saint ; ils sont neanmoins signales comme plus mechants que Satan 
lui-meme, soit a cause de leurs troupes considerables ou de leurs assauts reunis, soit a cause des funestes effets qu'ils 
produisent, en rendant pires qu'auparavant ceux vers qui ils reviennent. Etant done entres dans cette demeure, ils y 
etablirent leur sejour, de facon que tous les vices y arriverent au comble ; car les demons n'ont pas l'intention d'y venir 
en passant ou pour quelque temps, mais d'y rester constamment jusqu'a la fin. Aussi les derniers moments de cet 
homme, image du peuple juif, devinrent pires que les premiers. En effet, les Israelites qui avant la promulgation de la 
Loi, etaient enchaines deja par leurs vices sous l'esclavage de Satan, le furent encore davantage en s'obstinant dans le 
mal apres l'avenement du Christ, parce que l'ingratitude aggrava leur culpabilite. Ainsi, ceux qui blasphement 
aujourd'hui le Christ dans leurs synagogues sont plus crimmels qu'ils ne l'auraient ete, s'ils avaient vecu jadis en Egypte 
comme les idolatres ; car e'est une infidelite plus grande de ne pas recevoir le Christ present que de ne pas croire le 
Christ futur. — Pour mieux faire comprendre a ses adversaires que cette parabole devait s'appliquer a eux specialement, 
le Seigneur ajouta (Matth. XII, 45) : Ainsi en sera-t-il de cette race perverse. En d'autres termes, ce qui vient d'etre dit 
d'un seul homme doit s'entendre de toute la nation juive par similitude ; car, si elle fut coupable dans le desert, quand 
elle adora le Veau d'or, murmura contre le Seigneur, et deprecia la Lerre promise ; elle fut encore plus coupable, lorsque, 
mtroduite dans la Palestine, elle saenfia ses enfants a d'infames idoles ; enfin sa malice devint extreme, quand elle fit 
mourir sur la croix, comme un insigne malfaiteur, le Fils de Dieu qui etait venu sur la terre pour la sauver. 

Cette parabole peut egalement s'appliquer a tout Chretien qui retombe dans le peche, apres en avoir obtenu la 
remission par le bapteme ou la penitence. D'abord, le demon sort de Vhomme qui renonce a ses pompes et a ses oeuvres 
dans le sacrement de la regeneration, ou qui dans celui de la reconciliation se purifie par la contrition et la confession, 
en se proposant de ne plus commettre de nouvelles fautes. Chasse de cette ame qu'il possedait, Satan erre dans des lieux 
sees et arides, e'est-a-dire essaie de penetrer dans les coeurs des justes ou les germes de la concupiscence sont steriles et 
semblent morts ; mais il n'y trouve point a se reposer, parce que, malgre ses suggestions voluptueuses, il ne reussit point 
a seduire les fideles affermis par la grace divine. Alors il tente de retourner dans sa premiere demeure ; car l'ame du 
pecheur est le repaire de Satan, comme celle du juste est le temple vivant du Tres-Haut. // la trouve vide de bonnes 
oeuvres par la negligence, nettoyee de ses anciennes souillures et paree de vertus specieuses qui au fond ne sont point 
solides. Aussitot il va prendre sept autres esprits plus mechants que lui, e'est-a-dire il ramene toutes les habitudes 
depravees plus nuisibles que lui-meme a cette ame ; car il ne fait que suggerer le mal, tandis qu'elles inclinent avec une 
certaine violence a le commettre. Ainsi introduits, tous les vices restent dans cette ame languissante et depouillee qui 
devient le repaire d'autant de demons ; car on croit que chaque demon preside a un vice particulier. Alors le dernier etat 
de cet homme est pire que le premier, parce que les crimes commis apres le bapteme ou la penitence sont plus graves 
qu'auparavant ; car l'ingratitude rend plus coupable celui qui foule aux pieds les dons et les graces qu'il a recus de la 
bonte divine. Mieux vaudrait, dit saint Pierre (II Ep. II, 21), n'avoir point connu ta voie de la justice que de retourner en 
arriere, apres Vavoir connue. En d'autres termes, e'est un moindre mal d'enfreindre la Loi par ignorance que de la violer 
avec connaissance ; car dans ce dernier cas, le mepris qu'on fait de la grace, en la chassant de son propre coeur par une 



mauvaise conduite, merite un chatiment plus rigoureux. Comme il est plus difficile de procurer la guerison d'une 
blessure renouvelee, il est aussi plus malaise d'obtemr le pardon des fautes reiterees. 

« Ce que Jesus-Christ dit ici aux Juifs, nous devons nous l'appliquer a nous-memes, selon la remarque de saint 
Chrysostome (Horn. 44 in Matth.). En effet, si apres avoir ete eclaires de la grace divine et justifies des fautes 
precedentes, nous retombons encore, nous subirons des peines beaucoup plus severes pour les fautes nouvelles. C'est 
pourquoi Notre-Seigneur dit au paralytique auquel il venait de rendre le mouvement : Vous voila gueri maintenant, ne 
pechez plus desormais, de peur qu'il ne vous arrive quelque chose de pire (Joan. V, 14). Meditons serieusement ces 
graves paroles, mettons-nous courageusement a l'oeuvre, entrons parla porte etroite et marchons par le rude sentier de la 
penitence. Jusques a quand nous livrerons-nous a la mollesse et a la volupte ? Ne sommes-nous pas fatigues de notre 
paresse, de notre insouciance et de nos delais continuels ? Nous ne jouirons pas toujours egalement de ces plaisirs, de 
ces richesses, de ces honneurs, de tous ces biens perissables. Et que trouverons-nous a la fin, sinon de la cendre, de la 
poussiere, le tombeau et des vers ? Reformons par consequent notre conduite, travaillons sur la terre a gagner le ciel, et 
remplissons nos jours d'oeuvres vertueuses, afin de partager avec les Saints les recompenses eternelles. » Ainsi parle 
saint Chrysostome. 

Priere 

Seigneur Jesus, 6 bon Maitre, faites eclater en ma faveur quelque signe de votre grace ; touche de compassion pour ma 
misere, arrachez-moi par votre misericorde a la gueule du monstre infernal, de cet horrible dragon qui m'a retenu 
comme pendant trois jours et trois nuits dans ses flancs tenebreux, en me faisant tomber de trois manieres, par pensee, 
par action et par habitude, dans les peches de l'esprit et de la chair. Accordez-moi aussi de pleurer mes chutes passees et 
d'eviter les rechutes nouvelles. Dessechez dans mes membres les humeurs de la concupiscence, afin que l'ennemi du 
salut ne trouve en moi aucun lieu de repos ; nettoyez mon ame des souillures des vices par l'humilite de la confession ; 
et ornez mon coeur des vertus solides, de peur que le demon le surprenant vide de bonnes affections, ne le fasse 
retomber en des fautes pires que les precedentes. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE LXXV 
Exclamation d'une femme — mere et freres du Seigneur 

Luc. XI, 27-28 ; Matth. XII, 46-50 ; Marc, III, 31-35 ; Luc. VIII, 19-21 

Lorsque le Seigneur Jesus repondait aux blasphemes des Juifs, une femme du peuple, non point par consequent 
riche, puissante ou noble, mais simple, pauvre et obscure, eleva la voix ; et, au milieu de la foule, elle osa prononcer de 
sa bouche les louanges qu'elle faisait sortir de son coeur a la gloire de l'Homme-Dieu ; car les gens du vulgaire ont 
souvent une devotion plus genereuse que les grands du monde. On rapporte que cette femme etait sainte Marcelle, 
servante de sainte Marthe. Ne pouvant supporter plus longtemps les blasphemes vomis contre la personne sacree de 
Jesus-Christ, elle s'empressa de refuter les outrages de ses compatriotes, en faisant l'eloge du Fils et de la Mere qui 
l'avait concu et enfante miraculeusement. Transported d'admiration, elle s'ecria tout a coup : Heureux lesflancs qui vous 
ont porte, 6 Vous bienheureux qui nous rendez tous heureux ! Heureuses aussi les mamelles qui vous ont allaite ! (Luc. 
XI, 27). Cette femme vraiment inspiree exalte ainsi le bonheur de la Mere a cause du Fils, et non point reciproquement 
celui du Fils a cause de la Mere ; parce que toute grace et toute gloire decoulent de Jesus-Christ comme de leur source 
principale. 

Considerons les deux circonstances remarquables qui font ressortir la confiance et la foi, la Constance et le zele 
extraordinaires de cette pieuse panegyriste. Et d'abord, elle n'exprime pas simplement a voix basse ou a l'oreille de ses 
plus proches voisins les sentiments qui l'animent ; non, mais elle les pubhe hardiment a haute voix, en presence de la 
multitude assemblee ; tant les paroles sublimes et suaves du divin Maitre avaient ravi et charme son ame ! Bien plus, en 
face meme des Scribes et des Pharisiens qui tentaient et insultaient le Seigneur, elle ne craignit pas de le confesser 
comme Dieu fait homme, de maniere qu'elle confondit ainsi, et la calomnie des Juifs ses contemporains et la perfidie 
des futurs heretiques. En effet, si les Juifs qui accusaient Jesus-Christ de chasser les demons au nom de Beelzebub 
niaient sa divinite, plus tard certains heretiques nierent son humamte, en disant qu'il n'avait pas pris dans le sein de 
Marie une chair reelle, mais qu'il y avait apporte lui-meme un corps aerien. Cette femme au contraire refute en meme 
temps les premiers et les seconds ; car d'un cote, elle atteste que Jesus-Christ est le propre Fils de Dieu, consubstantiel a 
son Pere, puisqu'a raison de sa divinite, comme prmcipe superieur, il a rendu sa Mere bienheureuse ; d'autre part, elle 
affirme que le meme Jesus-Christ n'a pas revetu un corps fantastique, mais qu'il est le veritable Fils de l'homme, 
consubstantiel a sa Mere, puisque celle-ci l'a porte dans ses entrailles et nourri de son lait. 

Dans un sens spirituel, cette femme figure la sainte Eglise qui, parmi la foule des Juifs, des paiens et des 
heretiques, manifeste sa ferme croyance en Notre Seigneur Jesus-Christ ; car d'une voix eclatante elle proclame 
bienheureux le sein de la Vierge-Mere qui a merite de porter le Redempteur du monde. C'est l'accomplissement fidele 
de la prophetie que Marie elle-meme avait faite en disant : Voila que desormais toutes les generations m'appelleront 
bienheureuse (Luc. I, 48). « Et nous aussi, s'ecrie le Venerable Bede (in cap. XI Luc), elevons la voix avec l'Eglise 
catholique dont cette femme est le type ; elevons egalement notre ame du milieu de la foule, du tumulte et du fracas de 
ce bas monde, en repetant a la gloire du Sauveur : Heureux les flancs qui vous ont porte et les mamelles que vous avez 
sucees / » Sedulius, poete chretien du cinquieme siecle et dont la Liturgie emprunte souvent les nobles paroles, a 
celebre le bonheur incomparable de l'auguste Mane en de beaux vers latins dont voici le sens. « Salut, Mere tres-sainte 
qui avez enfante le Roi supreme, dominateur du ciel et de la terre dans les siecles des siecles. Sa puissance n'a point eu 
de commencement et son empire n'aura point de fin, parce qu'il embrasse tous les temps comme tous les lieux. En 
produisant ce fruit beni, vous goutez les joies de la maternite, sans perdre les honneurs de la virginite ; aussi personne 
n'a pu vous ressembler dans les siecles qui vous ont precedee ni dans ceux qui vous ont suivie. » 

Salve, sancta parens, enixa puerpera Regem Qui coelum terramque regit per saecula, cujus Nomen ab aeterno 

complectens omnia gyro, Imperium sine fine manet ; quae ventre beato Gaudia matris habens cum virginitatis 

honore, Nee primam similem visa est, nee habere sequentem. 

Pour relever davantage la gloire et la felicite de sa divine Mere, comme aussi pour louer la foi et la devotion de 
cette femme courageuse qui venait de lui rendre un eclatant hommage, Jesus confirma la religieuse declaration de cette 
derniere en ces termes (Luc. XI, 28) : Dites plutot heureux ceux qui ecoutent et gardent la parole de Dieu I II fit 
entendre par la que la Tres-Sainte Vierge a eu plus de bonheur en le concevant d'une maniere spirituelle par sa foi et sa 
fidelite, qu'en le concevant selon le corps. C'est comme si le Sauveur eut dit : a votre avis, femme, Celle qui m'a porte 
dans ses entrailles est principalement heureuse ; eh bien ! non-seulement Elle, mais aussi tous ceux qui ecoutent et 
gardent la parole de Dieu, e'est-a-dire qui la recoivent dans leur coeur et l'observent dans leur conduite, possedent des 
cette vie par l'esperance, un bonheur dont ils jouiront en realite dans l'autre vie, pendant toute l'etermte. Ma Mere est 
certes bienheureuse de m'avoir porte dans son chaste sein et nourri de sa propre substance ; mais elle l'est bien 
davantage pour avoir cru et pratique la parole de Dieu, puisque sans cette soumission interieure et exterieure de l'esprit 
et de la volonte, elle n'aurait pu devenir ma mere ni la plus heureuse de toutes les creatures. Voila pourquoi Elisabeth lui 
disait : Vous etes bienheureuse d' avoir cru, parce que ce qui vous a ete annonce de la part du Seigneur sera accompli en 
vous (Luc. I, 45). En effet, c'est la foi agissant par l'amour qui merite la beatitude eternelle ; recompense infinie a 
laquelle le privilege msigne de la maternite divine ne pourrait dormer droit de pretendre sans cette vertu ; car sans la foi 
il est impossible de plaire a Dieu, comme le declare saint Paul (Heb. XI, 6). 

Aussi, selon saint Augustin (Lib. de Virginit.), « Marie fut plus heureuse de confesser la foi que de concevoir le 
corps de Jesus-Christ ; et son bonheur fut plus grand, lorsqu'elle attira Dieu dans son ame par la soumission, que lorsque 



Dieu prit en elle son humanite par l'lncarnation ; car il ne lui eut ete aucunement profitable d'etre la Mere du Sauveur, si 
elle ne l'avait porte dans son coeur de meme que dans son sein. » — Saint Chrysostome dit egalement (Horn. 44 in 
Matth.) : « L'admirable conception et le merveilleux enfantement de Jesus-Christ n'eussent point procure d'avantage reel 
a Marie, si elle n'avait ete ornee de vertus propres, si elle n'avait observe tous les preceptes avec la plus exacte fidelite. 
Or, si la maternite divine n'eut servi de rien a Marie sans sa saintete personnelle, a plus forte raison il nous serait inutile 
d'avoir un pere ou un fils vertueux, si nous etions loin d'etre vertueux nous-memes. » — Le Venerable Bede ajoute (in 
cap. XI Luc.) : « Jesus, approuvant le bel eloge rendu par cette femme pieuse, non-seulement declare bienheureuse 
Celle qui a merite de concevoir et d'enfanter selon la chair le Verbe de Dieu, mais encore il declare heureux tous ceux 
qui s'empressent de le concevoir spirituellement par l'audition de sa parole, qui s'efforcent de l'enfanter et s'appliquent a 
le nourrir en quelque sorte par la pratique des bonnes oeuvres, soit dans leur coeur, soit dans celui du prochain. La Mere 
de Dieu fut sans doute heureuse d'avoir contribue a l'lncarnation temporelle du Verbe, mais elle le fut bien davantage 
d'avoir correspondu fidelement a l'amour eternel de ce meme Verbe. Par cette sentence, Notre-Seigneur condamne, 
comme indignes de la beatitude les faux sages des Juifs qui, loin d'ecouter et de garder la parole de Dieu, cherchaient a 
la nier et a la blasphemer. Or, ajoute le meme saint Pere, toute la perfection de la vie celeste consiste dans ces deux 
choses, l'audition et l'accomplissement de la parole divine. Desirez-vous done posseder le bonheur de Marie, aimez a 
entendre et tachez de pratiquer cette parole divine, alors vous serez heureux ; car quiconque se plait a l'ecouter concoit 
Jesus-Christ, et quiconque s'efforce de l'accomplir enfante le Sauveur ; il porte ainsi dans son ame Celui que Marie a 
porte dans son sein. » — Saint Augustin a dit pareillement : « Celui qui croit de cosur pour obtenir la justification, 
concoit Jesus-Christ, et celui qui confesse de bouche pour obtenir le salut, enfante Jesus-Christ. » C'est ce que le 
Seigneur atteste lui -meme, en disant : Si' vous faites la volonte de mon Pere, vous etes monfrere, ma sceur et ma mere 
(Matth. XII, 50). 

Pendant que saint Norbert construisait le monastere de Premontre, une femme voulut lui appliquer l'eloge 
precedemment adresse a Jesus et a sa divine Mere : Heureuses les entrailles qui vous ont porte et les mamelles qui vous 
ont allaite ! Et vous, repliqua le saint fondateur avec indignation, soyez maudite avec celui qui vous a suggere de 
decerner a un miserable comme moi, digne seulement de mepris, une louange reservee dans l'Evangile au Dieu fait 
homme. — D'apres la reponse du Sauveur, il faut conclure que la parole de Dieu doit etre ecoutee avec le plus profond 
respect, comme l'exige sa valeur inestimable. On recevrait avec bonheur et on conserverait avec soin le plus petit 
fragment de la robe du Sauveur, une des larmes qui tomberent de ses paupieres divines, ou une goutte du sang precieux 
qui jaillit de son corps sacre ; or, sa parole ne sort pas seulement de sa bouche, mais aussi du fond de son cosur. Nous 
devons par consequent l'ecouter avec plaisir, non pas avec ennui, ou en murmurant et en la critiquant ; nous devons 
aussi la suivre par obeissance, de maniere a l'accomplir dans toute notre conduite. Les pecheurs doivent l'entendre 
volontiers pour se corriger, car elle est un remede de fame contre toute maladie du peche. Les bons doivent aussi 
volontiers l'entendre ; car elle est necessaire dans les trois etats de la vie spirituelle ; a ceux qui commencent, pour les 
instruire ; a ceux qui avancent, pour les diriger ; a ceux qui ont atteint la perfection, pour les y maintenir : elle est tout a 
la fois le lait des enfants et le pain des forts ; elle est pour tous une manne celeste qui procure l'aliment convenable aux 
besoins particuliers de chacun. « Hatons-nous done, dit Origene (Horn. 7 in Exod.), de recueillir cette manne celeste ou 
chaque fidele trouve la saveur qui est de sou gout. Si vous recevez avec toute la foi et la devotion requises la parole de 
Dieu prechee dans l'Eglise, elle ne manquera pas de produire en vous l'effet salutaire que vous desirez. Ainsi, etes-vous 
dans la tribulation, elle vous consolera, en vous faisant dire avec confiance : Vous ne rejetterez pas, Seigneur, un coeur 
contrit et humilie (Ps. L, 19). Etes-vous dans la prosperity, elle vous rejouira davantage par la perspective des biens 
futurs, en vous disant : Justes, livrez-vous a la jubilation et tressaillez allegresse dans le Seigneur (Ps. XXXI, 8) . Etes- 
vous trouble par la colere, elle vous adoucira par ces mots : Deposez voire indignation et calmez votre fureur (Ps. 
XXXVI, 8). Etes-vous accable par la souffrance, elle vous soulagera par cette promesse : Le Seigneur guerit toutes les 
longueurs (Ps. CII, 3). Etes-vous presse par les rigueurs de la pauvrete, elle vous soutiendra par l'espoir de la 
recompense, en repetant : Le Seigneur tire le pauvre de sa poussiere, et le fait sortir de sonfumier (Ps. CXII, 7). » Ainsi 
s'exprime Origene. 

Jesus parlait encore aupeuple, pour lui expliquer la sentence precedente, lorsque saMere et ses freres, e'est-a- 
dire ses proches, vinrent le demander. Mais, comme ils ne pouvaient facilement approcher de sa personne a cause de la 
foule, peut-etre aussi afin de ne pas empecher le fruit de sa predication, ils resterent dehors et l'envoyerent appeler 
(Matth. XII, 46). L'Evangeliste donne ici le nom de freres aux cousins du Seigneur, conformement au langage de 
l'Ecriture sainte qui designe souvent les parents sous le titre de freres. Et comme Jesus etait occupe a precher sa 
doctrine, quelqu'un d'abord et d'autres ensuite vinrent lui dire : Votre Mere et vos freres sont la dehors qui vous 
demandent (Ibid. 47). Ces avis reiteres etaient des pieges tendus par la malice des Pharisiens et des Scribes. Ils 
voulaient tenter le Sauveur, afin de connaitre si l'affection a l'egard de ses proches lui ferait cesser ou du moins 
interrompre sa predication, et si a une oeuvre spirituelle il prefererait les sentiments naturels de la chair et du sang. On 
cherchait ainsi le moyen de l'accuser d'etre un pur homme, afin que le peuple, voyant qu'il avait des parents 
consanguins, ne le crut point Fils de Dieu, puisque Dieu ne peut engendrer d'une maniere charnelle. C'est pourquoi on 
lui presente plusieurs motifs qui pouvaient le determiner a se taire : Voila votre Mere qu'il vous est ordonne d'honorer, et 
vos freres que La nature et la Loi de concert vous commandent d'aimer ; ils sont dehors ou il ne convient pas de les faire 
attendre ; ils vous demandent comme s'ils etaient venus expres pour vous ; il est done juste que vous sortiez pour les 
recevoir. 

Selon saint Chrysostome (Horn. 45 in Matth,), le demon, voyant Jesus-Christ persuader au peuple qu'il etait 
Fils de Dieu, lorsqu'il disait : II y a ici plus que Salomon (Luc. XI, 30), craignit que lui -meme ne fut abandonne de tout 
le monde, si Ton reconnaissait comme Fils de Dieu Celui qui passait communement pour n'etre qu'un homme. II chercha 
done a detruire l'influence des discours du Sauveur, en faisant arriver sur le theatre de ses predications ses parents selon 



la chair ; cette vue devait jeter un voile sur sa divinite. C'est pourquoi voici venir, comme depute de Satan, quelqu'un 
qui en remplit le role, en disant au Seigneur : Votre Mere et vos freres sont la dehors qui desirent vous parler. Comme 
s'il disait : Pourquoi vous glorifiez-vous, 6 Jesus, de votre generation celeste, tandis que Ton connait votre origine 
terrestre ? Voild votre Mere et vos freres ici presents. Vous ne pouvez etre Fils de Dieu, puisque les hommes vous ont 
engendre ; vous ne pouvez cacher votre extraction, puisque votre famille la manifeste clairement. » Ainsi parle saint 
Chrysostome. De nos jours egalement le demon amene a beaucoup d'ecclesiastiques une multitude de parents ou d'amis 
charnels, afin d'obscurcir par des affections trop naturelles leur dignite et leur vertu. Si done l'Evangile rapporte que les 
parents de Jesus se tenaient dehors, c'est pour marquer que les clercs doivent eloigner de leur demeure, ou du moins 
exclure de leur coeur, au point de vue de l'affection naturelle, leurs parents et leurs amis selon la chair. Et cependant, 
helas ! combien qui tiennent une conduite diametralement opposee ! — Dans le sens spirituel, d'apres le Venerable 
Bede (in cap. XI Luc), on peut entendre par la mere et les freres de Jesus la Synagogue et les Juifs dont le Sauveur est 
issu selon la chair ; ils se tinrent reellement au dehors pendant que Jesus-Christ prechait ; car les Gentils embrasserent la 
foi chretienne, en dehors de laquelle resterent le plus grand nombre des Juifs avec la Synagogue. 

Relativement a la vierge Marie, remarquons que cette Mere pleine de tendresse chercha Jesus enfant, parce 
qu'elle ne pouvait supporter son absence, lorsqu'elle le perdit a son retour de Jerusalem ; elle le chercha devenu plus 
grand, parce qu'elle ne pouvait se rassasier de le contempler, comme nous le voyons ici ; elle le chercha plus tard, 
lorsqu'il fat crucifie, parce qu'elle allait etre privee de sa presence, quand elle etait debout au pied de la croix. La 
premiere fois elle l'avait rencontre au milieu des docteurs qu'il interrogeait : aujourd'hui elle le rencontre parmi le 
peuple qu'il enseigne ; et enfin elle le verra entre deux voleurs dont il partagera le supplice : e'est-a-dire elle l'a trouve 
dans le temple, puis dans une maison et sur un gibet. La premiere fois elle desirait le retrouver, et voila pourquoi elle ne 
s'epargnait aucune fatigue pour le chercher, car son absence la plongeait dans une douleur profonde ; aujourd'hui elle 
veut le revoir, et c'est pour cela qu'elle reste a la porte, en attendant qu'elle puisse considerer ses traits divins ; elle 
souhaita enfin d'etre crucifiee avec lui, et voila pourquoi elle se tint debout au pied de la croix jusqu'a ce qu'il eut rendu 
le dernier soupir. Mais Jesus mande par sa Mere, quoiqu'il l'aimat et la respectat beaucoup, ne voulut pas cesser ou 
interrompre ses fonctions de predicateur ; parce que les oeuvres de misericorde qui ont rapport a fame surpassent celles 
qui ont le corps pour objet, et que l'interet de notre mere mystique, la sainte Eglise doit l'emporter sur celui de notre 
mere propre selon la nature. Ici prmcipalement eclate le zele que Jesus-Christ a constamment exerce dans ses 
predications. Penetrant de son regard scrutateur les intentions diabohques de ceux qui lui dressent des embuches, il 
refute d'une maniere evidente leurs insinuations perfides ; car il leur montre que les travaux spirituels et les affaires de 
Dieu doivent passer avant les affections charnelles et les affaires des parents. Qui est ma mere et qui sont mes freres ? 
demande Jesus (Matth, XII, 48) : Comme si, adressant la parole a sa Mere et a ses freres venus pour le voir, il leur disait 
: Je ne vous reconnais point au milieu de mes occupations spirituelles, et a cause de vous je ne dois pas abandonner ni 
meme interrompre le ministere de la predication que m'a confie mon Pere. Puis comme pour attester la verite de ses 
paroles, etendant la main vers ses disciples assis a ses cotes : Voici ma mere, dit-il (Ecce mater mea) ; e'est-a-dire, ma 
mere ce sont ceux qui me concoivent dans leur coeur et m'enfantent par la predication dans les ames de leurs auditeurs. 
Et voici mes freres (etfratres met) ; e'est-a-dire mes freres sont tous ceux qui font les ceuvres de mon Pere ; aussi seront- 
lls mes coheritiers dans le ciel. En d'autres termes : Les liens de parente qui m'unissent a quelqu'un sont d'autant plus 
mtimes qu'il s'applique davantage aux actes de religion. Ainsi je prefere les personnes qui me sont unies selon l'espnt a 
celles qui le sont selon la chair, comme aussi je prefere les ceuvres plus utiles a celles qui le sont moins ; de telle sorte 
qu'en vaquant a une osuvre spirituelle, je renonce entierement aux considerations charnelles. 

Le Seigneur semble meconnaitre sa Mere et ses parents selon le sang, en disant que ses proches sont ceux qui 
lui sont unis par l'esprit. II sanctionne ici par son exemple ce qu'il a enseigne ailleurs par cette maxime : Celui qui aime 
son pere ou sa mere plus que moi n' est pas digne de moi ; c'est a-dire quiconque prefere les affections charnelles aux 
spirituelles ne merite pas d etre mon disciple (Matth. X, 37). Quelle solide instruction a recueillir pour la pratique ! 
Celui done qui dans la collation des emplois ou des dignites, fait acception de personnes suivant ses inclinations et 
sympathies naturelles, ou qui dans l'accomplissement de ses fonctions, donne la preference a la chair sur l'esprit, a une 
action moins utile sur une autre plus excellente, transgresse la regie posee par le Seigneur et se rend bien coupable a ses 
yeux. — « Dans cette occasion, dit saint Jerome (in cap. XII Matth.), Jesus ne renie pas sa Mere, autrement on aurait pu 
croire qu'il n'en avait pas recu un corps veritable ; mais il prefere ses disciples a ses parents, pour nous apprendre a faire 
marcher l'esprit avant la chair, dans l'ordre et l'exercice de la charite. » — Saint Ambroise dit egalement (lib. 7 in Luc.) : 
« Le Seigneur ne nous ordonne pas ici de mepriser ou de rejeter nos parents charnels, mais il veut nous insinuer que les 
liens des ames sont plus sacres que ceux des corps, afin qu'on ne crut pas manquer a la piete filiale en accomplissant un 
precepte religieux. » — Saint Chrysostome ajoute (loc. cit.) : « Ce n'est pas par mepris pour sa generation charnelle, ni 
par honte de sa conception humaine que Jesus-Christ donne une pareille reponse ; il veut nous montrer par la que la 
parente spirituelle doit passer avant toute autre. » 

Ensuite, comme pour rendre raison de sa parole, le Seigneur semble dire : Ce ne sont pas seulement mes 
Apotres et mes disciples speciaux, mais encore tous les fideles et les justes qui seront eternellement ma mere et mes 
freres ; car quiconque accomplira par ses pensees, ses paroles et ses oeuvres, la volonte exprimee dans les preceptes, les 
conseils et les exemples de mon Pere qui est aux deux, celui-ld sera mon frere, ma sceur et ma mere. II sera mon frere et 
ma soeur, en croyant que je suis Fils de Dieu ; car le Verbe fait chair a donne a tous ceux qui croient en son nom, le 
pouvoir de devenir enfants de Dieu (Joan. I, 12). Jesus emploie ici les expressions frere et sceur, pour designer les deux 
sexes qui sont appeles a la foi. Or, celui ou celle qui par la foi est frere ou sceur du Christ devient sa mere par la 
predication, lorsque l'un ou l'autre l'enfante dans le coeur du prochain, au moyen de ses paroles et de ses exemples. 
Ainsi, tous ceux qui deviennent les enfants et les heritiers de Dieu par la grace, sont par la meme les freres, les soeurs, 
les meres et les coheritiers du Sauveur qui est Fils de Dieu par nature ; et s'il leur donne ces titres affectueux, c'est pour 



exprimer le tendre amour qu'il leur porte. 

Les paroles precedentes de Celui qui est la Sagesse eternelle etablissent d'une mamere evidente la preeminence 
de l'amour spirituel sur l'affection charnelle, et la superiorite des liens de la charite sur ceux de la parente. Nous devons 
en effet aimer notre mere, nos freres et nos proches de la meme facon que Notre-Seigneur a aime sa Mere et ses freres. 
Or, il les aimait, non pas precisement selon qu'ils lui etaient plus unis par le sang, mais plutot selon qu'ils 
accomplissaient mieux la volonte de son Pere celeste ; par consequent, nous sommes d'autant plus proches de Jesus- 
Christ que nous sommes plus vertueux. C'est pourquoi, selon saint Jerome, Dieu ne fait pas distinction du sexe, mais de 
la conduite ; et d'apres saint Gregoire (Epist. 32), il ne regarde pas a l'elevation du rang, mais a la saintete de la vie. 
Suivant saint Chrysostome (Horn. 45 in Matth.), le Seigneur emit cette maxime, afin de nous apprendre a ne pas 
compter sur la noblesse de notre naissance ou sur les qualites de nos parents, si d'ailleurs nous ne nous recommandons 
pas nous-memes par la pratique de la vertu que nous ne devons jamais negliger, quel que illustre que puisse etre notre 
condition. Si l'honneur de la maternite divine n'eut ete d'aucun avantage a Marie sans le merite de sa foi, qui pourra 
fonder l'esperance de son salut sur l'eclat de son origine ? II n'existe au monde qu'une seule noblesse veritablement 
solide, celle qui consiste a faire la volonte de Dieu : sans celle-ci toutes les autres sont inutiles et vaines, parce qu'elles 
sont sans merite devant Dieu et sans profit pour l'eternite. 

Priere 

Seigneur Jesus, donnez-moi d'ecouter et de garder votre divine parole, en la recevant avec foi et l'accomplissant avec 
soin ; faites que j'en porte le souvenir continuel dans mon esprit, et que j'en nourrisse l'amour de plus en plus fort dans 
mon coeur. Que, sous votre conduite et votre direction, je prefere toujours dans mon estime une occupation spirituelle a 
toute affection charnelle, votre service religieux aux affaires humaines, et generalement les choses plus utiles a celles de 
moindre importance. Enseignez-moi, 6 souverain Maitre, a conformer mes pensees, mes paroles et mes oeuvres a votre 
volonte mamfestee dans vos preceptes, vos conseils et vos exemples, afin que, par votre grace secourable, je merite de 
devenir un serviteur agreable a votre Majeste supreme, et enfm d'etre compte au nombre de vos enfants et de vos 
heritiers dans la celeste patrie. Ainsi soit-il. 



10 



CHAPITRE LXXVI 
Reproches de Jesus-Christ aux Pharisiens et aux Docteurs tie la Loi 

Luc. XI, 37-54 



Pendant que le Seigneur Jesus cherchait a etablir l'importante maxime, exposee dans le chapitre precedent, un 
Pharisien le pria de venir diner chez lui (Luc. XI, 37). Les invitations des Pharisiens avaient pour but de prendre le 
Sauveur en defaut, de l'accuser et de le perdre. II ne se rendait jamais chez eux qu'a leur priere, tandis qu'il allait aux 
festins des Publicains sans y etre convie. II est a presumer qu'en sortant de la maison ou il avait loge et enseigne, Jesus 
s'entretint avec sa sainte Mere, pour lui rendre l'honneur convenable, et qu'ensuite il se rendit chez son hote, dans le 
dessem de l'instruire plutot que de se restaurer lui-meme Ce qui fait dire a saint Cyrille : «Le Seigneur, qui connaissait 
la malice des Pharisiens, montra cependant a leur egard une sorte de condescendance, en s'empressant de les avertir, a 
l'exemple d un bon medecin qui apporte les secours de son art aux plus grands malades. » 

Jesus entrant done chez le Pharisien, se mit a table avec lui ; mais il omit prealablement de se laver les mains, 
pour corriger ainsi l'erreur superstitieuse de ceux qui jugeaient cette pratique necessaire au salut, comme etant un moyen 
de purifier sa conscience de tout peche. II voulait aussi montrer par la que manger sans s'etre lave les mains ne souille 
point I'homme (Matth. XV, 20). Mais le Pharisien murmura en lui-meme, pensant que e'etait une grande faute de ne pas 
se laver les mains avant le repas, conformement aux traditions judaiiques (Luc. XI, 38). Etrange folie ! Le Fils de Dieu 
est blame de ne pas observer les preceptes des hommes, auxquels il n'etait cependant point assujetti. Mais Jesus repondit 
a la pensee de son hote, montrant par la qu'il etait le Dieu a qui les secrets des cceurs sont devoiles. II reprocha done aux 
Pharisiens de se purifier des souillures exterieures sans s'occuper des taches affreuses qui, comme la rapine, 1'injustice et 
la fraude, defiguraient horriblement leurs ames ; car ils recherchaient avec le plus grand soin la proprete du corps et des 
vases, tandis qu'ils negligeaient entierement la purete du coeur Ils auraient dti faire tout le contraire ; puisque celle-ci est 
de necessite et celle-la seulement de convenance, en sorte qu'on peut sans peche omettre la premiere et non pas la 
seconde. Mais les Juifs hypocrites se couvraient du masque de la justice et de la samtete, pendant qu'ils portaient au 
fond de leur ame la malice et l'iniquite. Orgueilleux Pharisien, sepulcre blanchi, commence par purifier ta conscience 
coupable, remplie de mauvais desirs et d'affections criminelles, afin que tu puisses manifester une saintete veritable par 
tes ceuvres ! Celui qui a fait la double substance de I'homme, le corps et l'ame, demande la purete de l'un et de l'autre 
(Luc. XI, 39-40). « Cette grave lecon, dit le Venerable Bede (in cap. XI Luc), s'adresse a ceux qui detestent comme 
abominables les peches du corps tels que la fornication, la luxure, le vol, la rapine, etc. mais qui regardent comme legers 
les peches de l'esprit reprouves non moins severement par l'Apotre, tels que la haine, la colere, l'indignation, le 
blaspheme, l'orgueil et l'avarice, laquelle est une espece d'idoldtrie, selon le temoignage de saint Paul (Ephes. V, 5). » 
— Cette juste reprimande s applique egalement a ces hommes qui font grand cas des petites choses et ont une faible 
estime pour des objets plus importants ; tels sont certains religieux qui craignent plus de rompre le silence que de causer 
injustement quelque peine au prochain ou de transgresser quelque autre precepte de Dieu. Ils ressemblent aussi aux 
Pharisiens ces clercs qui les cheveux artistement arranges, la tonsure bien faite, proprement vetus et les mains bien 
lavees, s'approchent du saint autel, le coeur rempli de passions impures et souille de fautes enormes ; ils dedaignent la 
loi du Seigneur, mais observent scrupuleusement l'usage du monde et les traditions humaines relativement aux choses 
exterieures. 

Ensuite,le Seigneur, comme un bon Maitre, enseigna aux Pharisiens la maniere de purifier leur conscience (Luc 
XI, 41). Neanmoins, leur dit-il, voici le conseil salutaire que je vous donne : Faites l'aumone de ce qui vous reste, apres 
que vous aurez restitue ce que vous devez ; car l'aumone ne doit venir qu'apres la restitution. Ou bien, selon le 
Venerable Bede, faites l'aumone de ce qui vous reste, apres avoir pourvu a vos besoins pour la nourriture et le 
vetement ; car il ne vous est pas ordonne de faire l'aumone, pour vous jeter vous-memes dans les etreintes de la 
privation et de la misere, mais pour subvenir aux necessites des pauvres, autant que vous le pourrez, apres avoir satisfait 
a celles de votre corps. Si vous agissez, ainsi, toutes choses seront pures pour Vous, parce que l'aumone a une grande 
puissance pour obtenir la remission des peches ; car Daniel a dit (IV, 24) : Rachetez vos peches par vos aumones. 

On pourrait encore interpreter les paroles du Sauveur comme il suit : Toutefois, il reste encore un conseil et un 
remede a vous indiquer, apres ces grands crimes dont vous vous etes rendus coupables : Faites l'aumone avec ordre, en 
commencant par vous-meme ; e'est-a-dire que I'homme doit d'abord se faire l'aumone a lui-meme, en se purifiant 
interieurement par la foi et le bapteme de Jesus-Christ ; et si apres avoir recu le sacrement de la regeneration, il vient a 
perdre son innocence, il doit la recouvrer par la penitence. Voila l'ordre a observer en faisant l'aumone, ou en exercant la 
misericorde ; car l'aumone consiste en toute osuvre de misericorde, soit a l'egard du prochain, soit envers soi-meme. 
Aussi, nous lisons dans l'Ecclesiastique (XXX, 24) : Ayez pitie de votre ame, et vous serez agreable a Dieu. Or aucune 
ceuvre de I'homme ne peut plaire a Dieu, si celui qui l'accomplit ne lui est prealablement agreable ; voila pourquoi il est 
ecrit dans la Genese (IV) que Dieu regarda favorablement Abel avant d'accepter ses presents. Apres avoir ainsi secouru 
votre propre misere, vous devez secourir celle de vos freres en faisant l'aumone par un motif de foi et de charite ; en 
exercant ainsi cette double misericorde a l'egard de vous-meme et du prochain, toutes choses vous deviendront pures, en 
sorte qu'elles ne souilleront point votre ame, mais qu'elles la purifieront. Ainsi la remission des peches ou la misericorde 
divine est promise a tous ceux qui exercent la misericorde, e'est-a-dire qui font l'aumone ; car les paroles de l'Evangile 
Date eleemosynam s'appliquent a toute osuvre de compassion utile. Par consequent, celui qui fait l'aumone ce n'est pas 
seulement celui qui donne du pain a l'indigent, mais encore celui qui oublie ou pardonne une injure, prie pour ses 
ennemis et se corrige lui-meme par la penitence. Saint Augustin traduit la meme pensee, en disant (Serm. 30 de Verbis 
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Dom.) : « Faire l'aumone, c'est exercer la misericorde, laquelle bien comprise doit commencer par soi-meme. Comment 
en effet serez-vous misericordieux envers les autres, si vous etes cruel pour vous-meme ? Ecoutez cette parole de 
l'Ecriture : Ayez compassion de votre ame et vous serez agreable a Dieu. Revenez done a vous-meme, vous qui avez ete 
infidele ou prevaricateur, et vous trouverez votre ame vous demandant l'aumone, plongee qu'elle est dans le denuement, 
la souffrance et la pauvrete ; peut-etre meme la trouverez-vous muette, a cause de sa detresse immense qu'elle ne peut 
reconnaitre. Eh bien ! si vous la trouvez dans ce deplorable etat au dedans de vous-meme, hatez-vous de lui faire 
l'aumone preferablement a qui que ce soit ; la justice et la charite l'exigent. Si vous omettez cet acte de misericorde a 
son egard, quelque genereux que vous soyez d'ailleurs envers le prochain, vous ne faites rien de meritoire aux yeux du 
Seigneur qui demande de vous la purete de conscience avant tout et non pas vos biens temporels. » Ainsi parle saint 
Augustin. 

Comme les Pharisiens cherchaient non-seulement la proprete exterieure, mais aussi la justice apparente, qu'ils 
payaient les dimes et donnaient l'aumone, ils penserent que Jesus-Christ leur parlait a pure perte, et ils se moquaient de 
lui dans leurs coeurs. Ils ne se contentaient pas en effet d'acquitter les dimes des denrees alimentaires, comme le ble, le 
vin et l'huile, mais encore des moindres plantes, telles que le cumin, la rue, la menthe, etc. ; puis ce qui leur restait ils le 
donnaient aux pauvres, comme ne le font pas facilement tous les Chretiens. En agissant ainsi, ils avaient pour but de 
passer pour justes aux yeux du peuple, de lui faire croire qu'ils accomplissaient avec une grande fidelite les moindres 
preceptes divins tandis qu'ils violaient sans aucun scrupule les plus importants, et de faire dire a ceux qui les voyaient : 
Ces hommes donnent les dimes de tous leurs revenus, puisqu'ils s'empressent d'offrir meme celles de leurs legumes. 
Mais le Seigneur qui penetrait leur interieur, et connaissait leur hypocrisie, leur adressa ces foudroyantes paroles (Luc. 
XI, 42) : Malheur a Vous ! e'est-a-dire craignez la damnation eternelle, vous Pharisiens qui p ayez la dime de toutes 
sortes de legumes, e'est-a-dire de vos plus petits revenus, et qui renversez les preceptes fondamentaux de la Loi ; car 
vous violez le jugement ou la justice, ainsi que la charite ou la misericorde. Voild neanmoins ce qu'il aurait fallu 
observer sans omettre les autres choses. En premier lieu vous auriez du exercer ces deux vertus qui sont commandees 
pour l'honneur de Dieu, sans negliger toutefois la dime et l'aumone qui sont prescrites pour la subsistance des pretres et 
pour les besoins du prochain : ilia facile et ista praeponite. L'aumone ne vous delivrera pas de vos peches si vous 
n'etablissez d'abord la charite dans votre ame. 

Ainsi, ceux qui payaient la dime et faisaient l'aumone purifiaient leur exteneur ; mais en laissant de cote la 
justice et la charite, ils ne purifiaient point leur conscience. La justice et la charite sont ici reunies a bon droit ; car si elle 
n'est temperee par la charite, la justice conduit a la severite, et si elle n'est reglee par la justice, la charite mene au 
relachement ; la reunion des deux produit l'equite. — Quant au paiement des dimes, nous pouvons remarquer la 
conduite des Pharisiens par rapport aux autres et a eux-memes. Non-seulement ils recommandaient aux autres de payer 
exactement les dimes, mais encore, quoiqu'ils recussent celles du peuple, comme etant eux-memes ministres du temple, 
ils rendaient au grand pretre celles des moindres choses qu'on leur avait donnees ou qu'ils avaient acquises par leur 
travail. Mais ils agissaient ainsi, soit par hypocrisie pour affecter une plus grande saintete, soit par cupidite afm que leur 
exemple portat le peuple a leur payer la dime de toutes choses et meme des moindres. — Quant a l'omission des 
preceptes les plus importants les Pharisiens etaient coupables de deux manieres ; car non-seulement lis negligeaient de 
faire les choses necessaires au salut, mais de plus lis n'engageaient pas les autres a observer ces preceptes. 

Parce que l'honneur est la recompense de la vertu, le desir d'une justice apparente excite la convoitise d'un 
honneur immerite. Voila pourquoi Jesus-Christ condamne l'arrogance et l'ambition des Pharisiens qu'il menace d'un 
chatiment eternel par ces terribles paroles (Luc. XI, 43) : Malheur a vous ! e'est-a-dire craignez une damnation 
imminente, Pharisiens qui aimez a occuper les premieres places dans les synagogues ! II ne dit pas, vous qui occupez 
de fait, mais vous qui aimez a occuper les premieres places ; car les desirer, c'est ambition ; mais les accepter 
lorsqu'elles sont imposees, c'est charite. II reprouve ainsi tout desir immodere des distinctions, nous apprend a fuir 
l'ambition et a ne pas rechercher la primaute, surtout dans L'Eglise ; Malheur done a ces miserables intrigants qui ont 
herite de l'orgueil pharisaique, et qui au lieu de passer dans la componction et l'humilite le temps si court et si incertain 
de la vie presente, ne craignent pas d'aspirer aux premiers rangs et de se livrer a d'indignes rivalries pour atteindre leur 
but. Les Pharisiens ne voulaient pas simplement qu'on les reconnut comme docteurs et maitres dans les synagogues, en 
les appelant Rabbi ; ils etaient aussi flattes de se voir salues dans les lieux publics ou se jugeaient les causes et se 
traitaient les affaires ; on voit d'apres cela qu'ils enseignaient dans les assemblies religieuses et qu'ils plaidaient dans les 
tribunaux judiciaires. Mais il ne convient pas a ceux qui sont voues aux fonctions sacrees, de s'impliquer dans les 
matieres de procedure ; car on ne peut servir en meme temps Dieu et le siecle (II Lim. II, 4). Aussi selon Raban-Maur 
(in Matth.), « ceux qui desirent s'asseoir sur la chaire de Moise et etre appeles maitres dans la synagogue ne sauraient 
etre exempts de peches, s'ils viennent a se meler d'affaires litigieuses. » 

Et comme les pecheurs occultes sont punis d'autant plus gravement de leurs fautes secretes qu'ils veulent etre 
plus eleves en dignite au-dessus des autres, le Sauveur demasque l'hypocrisie des Pharisiens, en les menacant du 
supplice eternel. Ils etaient en effet comme des sepulcres blanchis qui ne paraissent pas au dehors tels qu'ils sont au 
dedans, car ils sont pares a l'exterieur, tandis qu'a l'interieur ils sont remplis de pourriture, mais les hommes ne s'en 
apercoivent pas quand ils marchent dessus. Ainsi tous ceux qui, trompes par les maximes specieuses des Pharisiens ou 
des hypocrites, vivent avec eux, marchent comme sur des sepulcres, sans le remarquer. Et observez comme cette 
comparaison que le Sauveur emploie, est juste ! Car l'ame de l'hypocrite et du pecheur est morte et ensevelie dans le 
corps comme dans un tombeau. De plus, le mot sepulcre vient du latin semi pulchrum qui veut dire a demi orne ; image 
trop naturelle des hypocrites qui sont pares des couleurs de la vertu et remplis des souillures du vice. Bien differents 
sont les fils de l'Epouse, e'est-a-dire de l'Eglise qui a dit d'elle-meme (Cant. I, 4) : Nigra sum, sed formosa : mon 
exterieur est chetif, mais qui pourra dire ma beaute interieure ? Ici, le divin Maitre stigmatise toute espece d'hypocrisie 
pour apprendre aux Chretiens a ne pas s'en rendre coupables. « Par les legons severes qu'il adresse aux Pharisiens, dit 
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saint Cynlle, le Sauveur se propose notre reforme spirituelle ; il veut nous faire fuir l'ambition comme une peste, et nous 
empecher de nous donner des dehors qui ne seraient pas en harmonie avec nos dispositions ventables. » — « 
Contrairement aux Pharisiens, dit saint Chrysostome (Horn. 74 in Matth.), gardons-nous de nous estimer comme de 
vrais temples ; car nous deviendrions aussitot des sepulcres exhalant une odeur fetide, symbole de notre corruption et de 
notre misere extreme. » 

Cependant les docteurs de la Loi qui assistaient au repas crurent se reconnaitre dans le portrait des Pharisiens 
que Jesus venait de retracer. L'un d'eux lui repliqua (Luc. XI, 45) : Maitre, en parlant de la sorte, vous nous faites injure 
a nous aussi qui jouissons d'une autorite superieure. Ce docteur ne connaissait pas des maximes telles que celles-ci : 
censurer les defauts, ce n'est pas [necessairement] ' outrager les personnes ; la confusion du blame eloigne du mal ; et ce 
qui fait tort au coupable ce n'est pas la reprimande charitable qu'on lui adresse, mais sa propre iniquite. Selon le 
Venerable Bede (in cap. XI Luc), « Elle est bien miserable la conscience qui lorsqu'on lui preche la parole de Dieu 
s'imagine qu'on lui fait injure ; et qui lorsqu'on lui rappelle les tourments des pecheurs, se persuade qu'on lui annonce sa 
damnation. A ce mal le seul remede qui nous reste, c'est d'adresser au Seigneur avec confiance cette humble pnere du 
Prophete royal (Ps. CXVIII, 5 et 6) : Daignez diriger mes demarches vers Vaccomplissement de votre justice, et je ne 
serai point confondu tant que je ne perdrai point de vue tous vos preceptes. » — Generalement a cette epoque, les 
Scribes etaient des docteurs charges de resoudre les questions qui concernaient la Loi ; et les Pharisiens, qui etaient 
pretres des Juifs, vivaient separes du peuple, comme des religieux. Mais le Seigneur, severe correcteur des vices, ne 
menageait ni les uns ni les autres a raison de leur haute position ; il s'elevait fortement contre leurs desordres parce 
qu'ils etaient manifestes ; et ses reproches quoique publics ne devenaient point alors une injure, comme le pretendait 
celui qui s'en etait plaint au Sauveur. 

Bien differente est aujourd'hui la conduite des grands qui, dans leurs reprimandes, font acception des personnes 
! « Nos princes, disait saint Augustin, repriment publiquement les pauvres qui transgressent les lois, et ils tolerent dans 
les riches les plus criantes infractions. » C'est pourquoi le philosophe Anaxagore comparait les decrets des souverains a 
des toiles d'araignee qui retiennent les plus petits insectes et laissent echapper les plus grands. Ainsi que le fait observer 
saint Chrysostome, « s'il etait possible de punir tous les riches coupables, on verrait bientot toutes les prisons regorger 
de criminels. Mais, helas ! les biens de la fortune ont pour tous ceux qui les possedent ce funeste resultat de les laisser 
violer impunement les lois, et de les soustraire aux coups vengeurs de la justice humaine. » — Valere Maxime raconte 
que Socrate, voyant conduire un homme au supplice, se mit a rire. Quelqu'un lui en ayant demande le motif, le sage 
repondit : C'est que je vois de grands voleurs en conduire un petit a la potence ; on chatie les moindres delits, et on 
decerne de magnifiques triomphes aux grands forfaits. Saint Augustin a exprime la meme pensee en ces termes : « Si 
Ton fait disparaitre la justice de la terre, que sont alors les royaumes ? de grands brigandages ; et que sont les 
brigandages ? de petits royaumes. » De la la repartie aussi vraie que spirituelle d'un pirate devenu prisonnier 
d'Alexandre. Le celebre conquerant lui demandait : Pourquoi ecumez-vous les mers ? Et pourquoi ravagez-vous la 
terre ? repondit fierement le captif Entre vous et moi il n'y a qu'une difference : j'ai a mon service un corsaire et on 
m'appelle voleur ; vous avez a votre disposition une flotte nombreuse et on vous donne le titre de conquerant. Helas ! 
n'en est-il pas ainsi dans nos malheureux temps ? Les petits et les pauvres sont impitoyablement chaties pour la moindre 
faute ; les grands et les puissants ne sont soumis a aucune peine pour les crimes les plus enormes. 

Mais que les potentats du monde ne se glorifient point de leur impunite ici-bas ; car dans l'autre vie ils 
recevront avec usure les chatiments qu'ils meritent. Alors, au jour supreme de la reparation eternelle, la puissance qui 
faisait peser le bras de son injustice sur la faiblesse et l'innocence n'aura pour elle aucun conseil et aucun tribunal ; elle 
se trouvera, pour etre jugee, en presence de ceux qu'elle condamnait souvent dans ce monde, sans meme les faire passer 
par les formalites de ses jugements pervers. Que d'injustices commises aujourd'hui dans une seule cite ! Elles sont si 
nombreuses, qu'il ne serait pas etonnant si elles conduisaient la patrie elle -meme a une mine totale. Les balances de la 
justice ne sont pas les memes pour l'etranger et pour le citoyen, pour le petit et pour le grand, pour le pauvre et pour le 
riche, pour le parent et pour celui qui ne Test pas. Dans leurs decisions les juges ne suivent aucune loi ecrite ; leurs 
sentences a l'egard des diverses personnes sont l'expression des sentiments divers qui les animent, et ils disent : Cela 
nous parait ainsi ; mais non pas : Cela est ecrit dans la loi. Voulons-nous exactement apprecier les funestes resultats de 
l'injustice ? considerons attentivement les biens produits par la justice, dont saint Cyprien nous trace ainsi le tableau 
(Lib. de 12 abusionibus) : La justice du gouverneur, c'est la paix des peuples, la defense de la patrie, l'unite de la nation, 
la guerison des maladies morales, la joie des sujets, le calme de la mer, la serenite de l'air, la fecondite de la terre, le 
soulagement des pauvres, l'heritage des enfants du roi, et pour lui-meme l'esperance de la beatitude eternelle. » Lous les 
maux opposes a ces biens, nous devons les craindre et les attendre de l'injustice ; car nous voyons que, sous la loi 
evangelique comme sous la loi ancienne, les peuples sont punis a cause des mauvais jugements. Mais, helas ! il faut le 
dire en gemissant, l'injustice couvre la terre et l'habitude du mal s'est tellement enracinee et propagee au sein de 
l'humanite, qu'il n'est plus guere possible de l'extirper et de retablir l'ordre. De la chez les Lombards, cette maxime 
passee en proverbe : Mieux vaudrait mettre le feu a une ville que d'y introduire une mauvaise coutume ; car tous 
s'empressent d'eteindre le feu, au lieu que tous s'appliquent a entretenir et etendre la mauvaise coutume. Plut au ciel 
qu'on suivit le sage conseil de Seneque, en detruisant par une bonne coutume les desordres causes par une mauvaise ! 

Apres avoir censure les Pharisiens, le Seigneur blame aussi les docteurs de la Loi qu'il menace de la 
damnation, a cause de leur domination immoderee et de leur durete excessive. En effet, ils imposaient aux autres de 
lourds fardeaux que ceux-ci ne pouvaient porter, tandis qu'eux ne les touchaient pas meme du bout du doigt ; ils 
faisaient accomplir les preceptes les plus difficiles et ne tenaient pas compte eux -memes des plus faciles ; pour les 
autres la sevente, pour eux l'indulgence ; contrairement au droit naturel, ils faisaient a leurs semblables ce qu'ils 
n'auraient pas voulu qu'on leur fit a eux -memes ; ils parlaient mais n'agissaient point ; ils enseignaient les obligations 
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fondamentales et n'accomplissaient pas meme les moindres ; ils avaient divers poids et differentes mesures pour leurs 
actes et ceux des autres hommes. Saint Theophile dit a ce propos : « Quand le docteur fait ce qu'il enseigne, il allege le 
fardeau en dormant lui-meme l'exemple ; mais lorsqu'il ne met en pratique aucun point de sa doctrine, les fardeaux 
paraissent lourds a ceux qui recoivent ses lecons, parce que le docteur lui-meme ne peut ou ne veut pas les porter » 
Ainsi nous voyons des prelats ou des superieurs qui conferent a leurs sujets les emplois les plus penibles, les charges les 
plus pesantes, et ne font rien ou presque rien eux-memes. « Tels sont aussi, dit saint Gregoire de Nysse, beaucoup de 
juges inexorables pour condamner les pecheurs et laches pour combattre leurs propres vices, legislateurs intolerants et 
remplis eux-memes de faiblesses ; ils n'essaient pas de rendre leur vie honnete, et ils exigent de leurs subordonnes une 
conduite irreprochable. » 

Jesus-Christ stigmatise en second lieu la devotion hypocrite et la fausse religion des docteurs de la Loi (Luc. 
XI, 47). Pour capter la faveur du peuple, ils feignaient de detester et de reprouver les crimes et les actes perfides de leurs 
peres ; par hypocrisie mais non par devotion, ils decoraient magmfiquement les tombeaux qu'ils construisaient aux 
Prophetes rues par leurs ancetres ; ils paraissaient ainsi deplorer le meurtre de ces hommes innocents et semblaient dire : 
Ah ! si nous eussions vecu au temps de nos aieux, nous n'aurions pas comme eux trempe nos mams dans le sang des 
justes. Mais tout en affectant de posseder une justice superieure a celle de leurs devanciers, ils prouvaient par leurs 
oeuvres qu'ils participaient a leur ini quite, puisqu'ils persecutaient le Christ, Seigneur des Prophetes, promis et annonce a 
leur nation par ces memes personnages inspires. Ils avaient ainsi les defauts qu'ils voyaient dans les autres, sans les voir 
dans eux-memes ; car selon la remarque de saint Chrysostome (Horn. 45 Op. imp.), on decouvre facilement les fautes de 
son prochain, tandis qu'on est aveugle sur les siennes propres. A ces docteurs ressemblent tous ceux qui par leur langage 
fletrissent les vices et les desordres, afin d'en paraitre eux-memes exempts aux yeux du vulgaire ignorant. 

En troisieme lieu, Notre-Seigneur condamne les docteurs de la Loi parce qu'ils interpretaient d'une maniere 
fausse et perverse la Sainte-Ecriture (Luc. XI, 52). Ils se glorifiaient de posseder la connaissance de la Loi et des 
Prophetes, que Jesus-Christ appelle la clef de la science, parce qu'au moyen de cette connaissance ils pouvaient parvenir 
jusqu'a la foi dans le Sauveur ; mais aveugles par leur malice, ils ont meme ravi aux autres cette clef precieuse, en 
tronquant ou denaturant les paroles de la Loi et des Prophetes, en denigrant les dogmes et les oeuvres de Jesus-Christ. 
Aussi, non-seulement ils ne sont point parvenus eux-memes jusqu'a l'intelligence de la verite, mais ils ont empeche d'y 
arriver ceux qui le desiraient ; ils leur ont ferme la porte de la foi par la perversite de leur doctrine. La clef de la science 
est done l'autorite ou le pouvoir d'enseigner, pouvoir en vertu duquel on doit devoiler le vrai sens cache des Ecritures ; 
mais les docteurs de la Loi le cachaient au contraire par leurs mauvaises explications qui induisaient les autres en erreur 
Nous en avons un exemple dans le precepte relatif a l'honneur que Ton doit aux parents, precepte qu'ils aneantissaient 
par une tradition dont ils etaient eux-memes les auteurs. Ces considerations ont fait dire au Venerable Bede (in cap. XI 
Luc.) : « Lout docteur qui scandalise par son exemple les auditeurs qu'il instruit par sa parole, n'entre point dans le 
royaume de Dieu et n'y laisse pas meme entrer ceux qui le voudraient. » 

Le Seigneur fait enfin ressortir la malice et l'obstination des Pharisiens et des docteurs juifs que ses 
avertissements n'avaient point corriges, mais rendus pires. Car blesses par la verite des reproches qu'il venait de leur 
adresser, ils se mirent a le presser et contredire vivement, a interrompre et critiquer ses discours, a lui tendre des pieges 
et a l'accabler de questions pour l'effrayer et le troubler ; par toutes sortes d'interrogations et d'objections, ils cherchaient 
a le reduire au silence ou a tirer de sa bouche quelque sujet d'accusation contre lui (Luc. XI, 53, 54). Ainsi 
l'enseignement de la verite rendait plus mauvais ceux qui auraient du en devenir meilleurs. De la cette juste reflexion du 
Venerable Bede (in cap. XI Luc.) : « Ces hommes depraves sont eux-memes la preuve vivante que le Sauveur retracait 
le tableau fidele de leur perfidie, de leur dissimulation et de leur impiete ; car le tonnerre de reproches qu'ils venaient 
d'entendre, loin de les convertir, les rendit au contraire plus acharnes a poursuivre et a perdre le Docteur de la verite. » 

Priere 

Seigneur Jesus, faites qu'avant de prendre ma refection spirituelle, e'est-a-dire avant de recevoir la divine Eucharistie, je 
sois lave, purifie par une humble et sincere confession de mes fautes, afin qu'avec votre secours et votre protection je 
puisse echapper aux embuches et aux accusations des ennemis de mon salut. Accordez-moi d'eviter toute hypocrisie et 
dissimulation, toute arrogance et ambition, afin que je ne peche, ni contre vous, ni contre le prochain, soit en affectant 
des dehors trompeurs de perfection, ou en recherchant des distinctions specieuses de smgularite, soit en formant des 
jugements temeraires et injustes, ou bien en proferant des paroles mensongeres et artificieuses. Ne permettez pas que je 
ressemble ainsi de quelque maniere aux Pharisiens superbes ; mais Sauveur misericordieux ! faites plutot que vous 
ecoutant comme la Verite, et vous suivant comme la Voie, je vous trouve heureusement et vous possede eternellement 
comme la Vie. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE LXXVII 
Du Pere qui demande le partage de sa succession, et de l'homme qui veut agrandir ses greniers 

Luc. XII, 13-21 

Un homme de la foule, sachant que Jesus etait juste, lui dit (Luc. XII, 13) : Maitre, dites a mon frere de 
partager avec moi la succession qui nous est echue. Assurement, cet homme n'experimenta jamais combien il est 
avantageux et agreable pour des freres de vivre ensemble dans la meme demeure (Ps. CXXXII, 1). Sa demande etait 
deplacee ; ce n'etait ni le temps m le lieu de la faire. D'ailleurs, le Sauveur ne s'interessait pas aux choses temporelles ; il 
enseignait au contraire a les mepriser. Aussi, il lui repondit de cette sorte (Luc. XII, 14) : Homme charnel et terrestre qui 
suivez des idees humaines et basses, qui done m'a constitue juge de vos contestations, et arbitre de vos portages ? 
Puisque vous etes freres, ce n'est pas la justice rigoureuse, mais l'affection mutuelle qui doit vider votre differend. 
Comme s'il disait : L'objet de ma mission ou de mon autorite est de regler ce qui concerne la possession non pas des 
biens temporels mais des biens eternels ; je ne suis pas le Dieu des proces et des dissensions, mais de la paix et de la 
Concorde ; je suis venu reconcilier les hommes avec les Anges et avec leur Createur, faire de l'humanite tout entiere un 
seul coeur et une seule ame ; je suis venu, non pour separer, mais pour reumr les possessions en les rendant communes a 
tous par la charite, de telle sorte que personne ne soit dans l'indigence, et qu'on donne a chacun selon ses besoins. Celui 
qui n'amasse pas et ne recueille pas avec moi brise les liens de la fraternite et jette les semences de la discorde. 

Le Venerable Bede dit a ce sujet (in cap. XII Luc.) : « Celui qui veut remettre l'embarrassant partage des biens 
terrestres au divin Maitre preconisant les delices ineffables de la paix d'en haut merite simplement la qualification 
d'homme, conformement a ces paroles de l'Apotre (I Cor. Ill, 3) : Puisqu'ily a parmi vous des jalousies et des disputes, 
n'est-il pas evident que vous etes des hommes ? » — « Cest bien justement, dit saint Ambroise (lib. VII in Luc), qu'il ne 
s'occupe pas des richesses materielles, Celui qui etait descendu du ciel pour nous communiquer les richesses 
spirituelles. II refuse de s'etablir juge des proces et arbitre des partages de succession, parce qu'il est le Juge des vivants 
et des morts, et TArbitre supreme des mentes. Nous ne devons done pas considerer seulement l'objet de nos demandes, 
mais aussi la qualite des personnes auxquelles nous les adressons, ni charger d'affaires peu importantes ceux qui 
s'appliquent a des oeuvres d'un ordre superieur. Voila pourquoi elle ne fut pas accueillie favorablement la requete de ce 
frere, qui engageait le souveram Dispensateur des biens eternels a s'occuper de biens perissables. » — Ce refus que fait 
le Sauveur d'intervenir dans le partage d'un heritage temporel apprend aux predicateurs de l'Evangile et aux ministres de 
L'Eglise a ne point s'ingerer dans les occupations secuheres qui les detourneraient de leurs fonctions sacrees. lis doivent 
imiter les Apotres qui, pour mieux vaquer a la priere et a la predication, renoncerent au soin du temporel (Act. VI, 2). 
Mais helas ! aujourd'hui combien d'ecclesiastiques domines par la cupidite s'immiscent dans des affaires litigieuses, au 
detriment des interets des ames et au mepns de la loi de Dieu. A sa naissance, l'Eglise chretienne se forma dans le sang 
des Martyrs ; puis elle se fortifia dans la persecution de la part des heretiques ; et maintenant elle continue de se 
developper parmi la corruption des faux-freres, l'embarras des proces, et d'autres difficultes sans profit. Assurement, le 
Seigneur pouvait resoudre le differend qu'on lui soumettait ; mais il refusa de le faire, pour ne point meler le temporel 
au spirituel, comme le font beaucoup de pretres de nos jours ; et aussi pour ne point paraitre favoriser l'avarice du 
demandeur interesse qui avait pour but de circonvenir son frere ; car sa supplique etait inspiree par l'attachement aux 
biens de la terre plutot que par l'amour du droit et des choses du ciel, comme cela arrive ordinairement aux hommes du 
monde, entre lesquels s'eleve quelque contestation touchant un partage de succession. 

Jesus profite de cette occasion pour attaquer la cupidite qui separe de Dieu. II recommande aux foules comme a 
ses disciples d'eviter avec soin cette sordide passion qui est un vice commun aux differentes classes de la societe, aux 
clercs et aux laiques, aux religieux et aux seculiers, aux petits et aux grands. Selon la remarque du Venerable Bede (in 
cap. XII Luc), il s'empresse de premunir ses auditeurs par les preceptes et par les exemples contre cette peste, la racine 
de tous les maux d'apres saint Paul (I Tim. VI, 10). Gardez-vous, dit le Sauveur, de toute avarice interieure ou 
exterieure, qui consiste dans le desir d'acquerir et dans la tenacite a conserver les biens temporels (Luc. XII, 15). 
Suivant saint Cyrille, le Seigneur proscrit toute avarice, grande on petite. En effet, comme lui-meme le declare ensuite : 
Ce n'est point dans Vabondance des richesses que se trouve la vie veritable, e'est-a-dire la vie spirituelle qui nous unit a 
Dieu ; car l'homme ne vit pas seulement de pain ; et d'ailleurs que de fois les biens matenels mettent en grand peril notre 
salut eternel ! Quant a la vie temporelle, les richesses, loin de la prolonger, l'abregent souvent a cause qu'elles 
tourmentent l'ame par de nombreux soucis et qu'elles epuisent le corps par des delices enervantes. « Les voluptes, dit 
saint Chrysostome, nuisent non pas seulement a l'ame, mais aussi au corps ; elles convertissent sa force en faiblesse, sa 
sante en maladie, son agilite en pesanteur, sa beaute en laideur, sa jeunesse en une vieillesse prematuree. » Ce qui fait 
dire a Seneque : « La prevoyance peut prolonger la courte existence de notre miserable corps, si nous savons regler et 
moderer les plaisirs qui le detruisent en partie. » Qu'est-ce qui le plus souvent accelere la mort ? l'exces dans le boire et 
le manger ; car beaucoup plus d'hommes meurent de debauche que de faim. Aussi le celebre Hippocrate assure que 
toutes les maladies trouvent leur source dans l'intemperance. « Ainsi, dit saint Theophile, les paroles du Seigneur ont 
pour but de renverser les faux pretextes des avares, qui s'efforcent d'accumuler des richesses, comme s'ils devaient vivre 
longtemps. Mais insenses, croyez-vous que votre opulence retardera votre mort ? Helas ! pourquoi vous condamnez- 
vous a souffrir presentement des maux reels dans l'espoir de jouir plus tard d'un repos incertam ? Car il est fort douteux 
si vous atteindrez a la vieillesse en vue de laquelle vous thesaurisez. » 

Pour mieux demontrer que la cupidite est detestable et que l'opulence est incapable de prolonger la vie 
humaine, le divin Maitre se sert de la parabole suivante (Luc. XII, 16) : Un homme avait un champ qui lui rapporta 
extraordinairement, beaucoup plus que dans les annees ordinaires. Et comme l'abondance des biens entraine une foule 
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de preoccupations qui troublent l'ame au lieu de la rassasier, cet homme pensait et disait en lui-meme, non pas a haute 
voix mais secretement de peur d'etre entendu ; car l'avare craint tout le monde. S'il voit un riche, il le prend pour un 
pillard, dit saint Augustin (Serm. 20 de Verbis. Dom.) ; et s'il rencontre un pauvre, il le croit un voleur. II se disait done 
(Ibid. 17) : Que ferai-je ? car je n'ai point oil serrer ma recolte. Le voila tres-embarrasse de son abondance ; les biens 
dont il regorge le rendent deja malheureux, en attendant qu'ils le rendent plus malheureux un jour ; a coup sur, son 
champ ne lui avait jamais tant produit de biens qu'il lui cause maintenant d'angoisses. Ses inquietudes et ses peines 
croissent en raison de sa cupidite et de sa richesse extraordinaire. Eh bien ! void ce quejeferai : j'abattrai mes greniers 
et j'en construirai de plus vastes (Ibid. 18). Riche aveugle, pourquoi agrandir tes greniers ? N'en vois-tu pas de tout 
prepares, non loin de toi, dans la personne de ces pauvres affames ? Mais l'homme interesse ne connait point le 
sentiment de la compassion, et ne comprend point le langage de la nature ; il ne songe qu'a entasser des biens temporels 
et non point les biens celestes dont les greniers sont les pauvres de Jesus-Christ. Et Id, continue-t-il, au lieu de les 
distribuer aux indigents, j dmasserai tous les fruits que mon champ m'a rapportes, e'est-a-dire produits par mon travail 
et pour mon profit, a moi seul (mihi). Quel egoisme ! J'y amasserai aussi tous mes biens (bona mea). Quelle illusion ! II 
appelle siens des biens temporels et terrestres, sans savoir que les biens veritables et solides de l'homme sont spirituels 
et celestes, comme le fait remarquer saint Gregoire. « On ne doit pas regarder comme biens de l'homme les choses qu'il 
ne peut emporter au dela du tombeau ; les oeuvres de misericorde seules nous accompagnent a la mort. » — Voila 
pourquoi un philosophe, echappe a un incendie qui avait consume toutes ses possessions, disait tranquillement : Je n'ai 
rien perdu ; mes biens sont avec moi, je les porte dans mon ame et non sur mes epaules ; car nos vrais biens sont tout 
interieurs. De la cette maxime de Seneque : Le sage circonscrira tout son bien, tout son tresor au dedans de lui-meme. 

El je dirai a mon ame, poursuit le riche de la parabole (Luc. XII, 19), a mon ame, e'est-a-dire a moi-meme, en 
designant l'homme entier par sa partie la plus noble qui le constitue etre raisonnable : Mon ame, tu possedes beaucoup 
de biens. (Quelle ironie ! n'est-ce pas elle plutot qui est possedee par les biens ?) lis sont la deposes en reserve, non pas 
pour les distribuer librement, mais pour les conserver precieusement ; et tu en as pour plusieurs annees. Ainsi selon la 
remarque de saint Cyrille, le riche prepare ses greniers pour y recueillir des biens non point permanents, mais caducs ; 
et ce qui met le comble a sa folie, il se promet une longue existence. Q riche, vous avez assurement des provisions 
considerables dans vos greniers ; mais les nombreuses annees, comment les obtiendrez-vous ? Cette simple observation 
montre combien reprehensible est la conduite de ceux qui, ayant des revenus suffisants, entassent pour plusieurs annees 
des fruits qui se renouvellent chaque annee. — Prends done du repos, ajoute le riche s'adressant a son ame, afm de 
joindre la paresse a l'avarice ; puis mange, voila la gourmandise ; bois, voila l'ivresse ; fais bonne chere, voila la 
debauche, e'est-a-dire la luxure et la volupte qui deploient un appareil splendide et superbe de plaisirs et de delices. Lels 
sont les quatre maux qu'engendre, comme une source de desordres, l'abondance des richesses. Suivant Ezechiel (XVI, 
49), ce sont ces memes vices qui corrompirent Sodome et Gomorrhe et attirerent sur ces villes abominables le feu du 
ciel qui les reduisit en cendres. — On trouve, dit le Venerable Bede, un semblable portrait dans Je livre de 
l'Ecclesiastique, ou nous lisons (XI, 18-20) : Tel s'enrichit par de rudes privations ; et tout le dedommagement qu'il en 
retire est de dire : J'ai trouve moyen de me reposer, et maintenant je pourrai tout seul manger mon bien, sans avoir 
besoin d'en demander a personne. Mais il ne considere pas que le temps passe, que la mort approche, et qu'il laissera 
tout aux autres, sans avoir pu jouir de ce qu'il avait acquis. Selon le meme commentateur, le riche qui fait l'objet de la 
parabole evangelique est blame, non pas de ce qu'il faisait valoir sa terre et voulait conserver sa recolte ; mais de ce qu'il 
concentrait tous ses soins et mettait toutes ses esperances dans l'abondance de ses richesses ; de ce quil rapportait a lui 
seul exclusivement tous ses biens et n'en destinait aucune portion aux indigents ; de ce qu'il pretendait garder pour 
l'avenir le superflu qu'il devait donner aux pauvres, conformement au precepte du Seigneur (Luc. XI, 41) : faites 
Vaumone de ce qui vous reste. 

Mais, remarque saint Basile (Horn. 6 in ditescentes), tandis que l'avare se parle a lui-meme dans linterieur de 
sa conscience, le Juge supreme qui pese ses paroles secretes, lui repond aussitot, en faisant tout le contraire de ce qu'il 
pensait ; car en Dieu, dire e'est faire, comme le Psalmiste l'indique par ces mots sublimes : Ipse dixit et facta sunt. Le 
Seigneur lui dit done (Luc. XII, 20) : insense, qui ne penses point a la justice et a la providence de Dieu, cette nuit 
meme, les demons, tes bourreaux, te redemanderont ton ame, comme leur appartenant et leur ayant ete vendue et livree 
par le peche ; et tu n'auras pas le temps de te corriger et de te racheter. De la cette maxime contenue dans le livre de 
l'Ecclesiastique (X, 10) : Rien de plus inique que Vamour de Vargent, parce qu'il porte l'homme a vendre son ame. Lu te 
promettais, dit le Venerable Bede (in cap. XII Luc), de longues annees de jouissances, et la nuit suivante, foudroye par 
la mort, tu laisseras a d'autres les biens que tu avais entasses. Par cet avertissement, Dieu a pour but d'empecher les 
hommes de former de vains projets, en leur faisant craindre de terribles surprises. Car comme un voleur qui survient 
durant le sommeil, la mort saisira les ames des insenses pendant leurs reves de l'avenir. « En effet, dit saint Gregoire 
(lib. XXII Moral. 2), cet homme dont parle l'Evangile a ete enleve, la meme nuit ou il se disposait a recueillir tous ses 
biens ; en faisant des preparatifs considerables, il esperait des jours nombreux, et il ne vecut pas meme le jour suivant. 
Celte ame a ete ravie pendant la nuit, e'est-a-dire pendant qu'elle etait plongee dans l'obscurite du cceur, et qu'elle ne 
voulait pas considerer a la lumiere de la reflexion le peril de sa damnation. » 

Et, continue le Sauveur, ces biens que vous avez reserves, pour qui seront-ils ? Non pas pour vous, puisque 
vous ne les emporterez point dans la tombe, car l'homme ne prend avec lui a la mort que le tresor de ses vertus. « Vous 
laisserez ici-bas tous les biens materiels, dit saint Chrysostome (Horn, de Lazaro), non-seulement sans en avoir retire 
aucun avantage, mais restant charge des peches tres-graves qu'ils vous ont fait commettre ; souvent meme ces biens que 
vous aviez peniblement accumules, tomberont entre les mains de vos ennemis, tandis que vous seul devrez en rendre un 
compte severe. » Aussi saint Ambroise dit (Lib. VII in Luc.) : « C'est en vain que nous amassons des richesses, si nous 
ne savons pas en user, et nous ne devons pas regarder comme nous appartenant celles que nous ne pouvons pas attirer 
avec nous dans l'autre vie. La vertu seule nous accompagne a notre sortie de ce monde, et la misericorde seule precede 
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le juste pour lui ouvrir la porte du ciel. » Cette question : Pour qui seront les biens que vous amassez ? pourrait tres-bien 
s'adresser aux ecclesiastiques qui ne peuvent pas leguer a leurs heritiers les biens de l'Eglise ; et c'est a eux 
principalement qu'on doit appliquer ces paroles du Sage dans le livre de l'Ecclesiaste (IV, 8) : Tel est seul qui ri a point 
de second, ni enfant, ni frere, et qui cependant ne cesse de travailler ; ses yeux sont insatiables de richesses nouvelles. 

Faisant l'application de sa parabole, Jesus ajoute (Luc. XII, 21) Tel est (sic est), c'est-a-dire il n'est pas moins 
insense, il aura une fin semblable, il sera saisi pendant la nuit et traduit a 1'improviste au jugement de Dieu, 1' homme qui 
thesaurise pour lui-meme exclusivement, sans rien donner aux pauvres pour qu'ils le recoivent dans les demeures 
eternelles. Aussi, sera-t-il tres-miserable a la mort celui qui thesaurise sans s avoir pourquoi il amasse (Ps. XXXVIII, 7), 
et si ses biens deviendront la pature des vers on la proie des voleurs, s'ils seront pilles par les ennemis ou devores par les 
flammes. Cet homme n'est pas riche selon Dieu, parce qu'il a les mains vides de biens spirituels, qu'il n'a point recueilli 
de merites precieux, qu'il n'a point mis sa confiance, ni cherche son bonheur en Dieu. II est riche au contraire selon 
Dieu, celui qui dedaignant les biens perissables, les distribue aux indigents, qui a place dans le Seigneur toute son 
esperance et sa felicite, et dont les tresors ne sont point renfermes dans des coffres, ni enfouis dans les entrailles de la 
terre, mais caches en Dieu qui les garde et les multiplie ; or ces tresors incorruptibles et inestimables sont les vertus qui 
soutiennent et nourrissent l'homme spirituel. Le Venerable Bede dit a ce propos (in cap. XII Luc.) : « D'apres l'oracle du 
Seigneur, celui qui thesaurise pour lui-meme n'est pas riche devant Dieu, mais est un insense qui sera frappe de mort 
pendant la nuit. Voulons-nous par consequent etre riches devant Dieu, ne thesaurisons pas pour nous-memes, mais 
distribuons nos biens aux pauvres ; nous meriterons ainsi de devenir sages et enfants de lumiere. Aussi, apres avoir dit 
de tout riche avare : C'est en vain qu'il se trouble ; car il thesaurise, sans savoir pour qui il amasse des tresors, le 
Prophete royal montre aussitot ou lui-meme a place le tresor de son coeur, lorsqu'il s'ecrie : Et quelle est maintenant 
mon attente ? n'est-ce pas le Seigneur ? oui, tous mes biens sont en vous, 6 mon Dieu ! (Ps. XXXVIII, 8). » 

Ce riche dont parle Jesus-Christ figure tout homme qui accumule et conserve des biens temporels pour vivre 
dans l'oisivete et la mollesse ; mais il arrive souvent que ces insenses sont enleves par une mort subite et frustres de leur 
vaine esperance. Combien qui disent aujourd'hui en eux-memes comme notre avare : Faisons bonne chere, livrons-nous 
a la joie, abandonnons-nous au repos, profitons de notre abondance ; pourquoi nous inquieter de ce qui arrivera quand 
nous ne serons plus ? contentons-nous de jouir de la paix et de l'opulence pendant que nous vivons encore. Ah ! 
craignez malheureux, que les demons ne viennent tout a coup trainer votre ame devant le tribunal du souverain Juge, 
pour la precipiter dans les flammes eternelles. Saint Augustin fait bien ressortir la folie de ces hommes par la 
comparaison suivante. « Le poisson quand il n'apercoit pas l'hamecon, devore avec avidite l'appat qui le lui cache ; mais 
le pecheur vient-il a le tirer de l'eau qui est son element, l'animal fremit et palpite : bientot l'aliment qui lui avait cause 
tant de plaisir le fait passer de la vie a la mort. Fidele image de ces aveugles mortels qui croient trouver leur bonheur 
dans les biens temporels. lis ont ete saisis par l'hamecon qu'ils trainent partout avec eux, mais le temps viendra ou ils 
sentiront les cruels tourments causes par ce qu'ils ont devore avec une si grande avidite. » Quel est l'homme qui, 
comprenant cette verite, placera ses esperances dans les richesses, puisqu'elles nous echappent si facilement, et que 
nous disparaissons si promptement ? Cette consideration bien meditee nous fera fuir sans aucune peine toute avarice ; 
car on dedaigne bien vite toutes choses a la pensee qu'il faudra mourir, dit saint Jerome (ad Heliodor). 

Si done vous etes dans V abondance, n'y attachez pas votre cceur, nous recommande l'Esprit-saint (Ps. LXI, 11) ; 
mais si vous etes dans l'indigence, ne vous mettez pas en peine pour acquerir des richesses, de peur que le maladie 
contagieuse de l'avarice ne souille votre ame. En effet, selon la remarque de saint Ambroise (lib. 7 in Luc), tous les 
hommes cupides sont couverts de lepre comme Giezi, en possedant leurs richesses. Si vous devenez esclaves de 
l'avarice, ajoute saint Chrysostome, vous vous forgez de lourdes chaines ici-bas, et vous vous preparez aux flammes 
eternelles de l'autre vie. Les tourments des damnes dans l'enfer sont si insupportables que leur soif est inextinguible, et 
leur faim insatiable ; or les avares endurent pareilles peines des cette vie ; car leur cupidite est si violente qu'ils desirent 
toujours davantage de richesses, et ils ne cessent de crier : Apporte, apporte ! sans pouvoir j amais etre satures. C'est ce 
qui a fait dire a saint Basile parlant du riche de la parabole (Horn. 6 in ditescentes) ; Ses greniers regorgeaient des biens 
qu'il y avait entasses, mais son ame etait comme un gouffre que rien ne pouvait combler. Qui comprendra cette 
effrayante avidite de l'homme dechu ? elle depasse les limites dans lesquelles sont circonscrits les appetits grossiers de 
la brute la plus vorace ; celle-ci se jette sur sa proie, quand elle y est poussee par la faim ; mais lorsqu'elle n'en ressent 
pas le besoin, elle epargne du moins celle qui pouvait devenir sa victime. L'avarice au contraire est insatiable ; il lui faut 
sans cesse un nouvel aliment ; et pour l'assouvir, l'homme ne craint point Dieu, ne respecte point son semblable, ne 
menage pas son pere, ne reconnait pas sa mere, n'ecoute point son frere ; il viole la foi juree a un ami, opprime la veuve 
et depouille l'orphelin. Quelle extreme folie de perdre le ciel pour acquerir de l'or ! « L'avare, dit saint Pierre Damien, 
est semblable a une vipere a deux tetes ; elle pique de son double dard et inocule en meme temps son venin mortel, soit 
lorsqu'on cherche a ravir le bien d'autrui, soit lorsqu'on se delecte dans celui qu'on possede. » Or selon saint Gregoire 
(Moral, lib. 15, c. 10) nous derobons a nos freres ce qui leur appartient quand nous usons de nos propres richesses au 
dela de ce qui nous est utile. 

Pour montrer combien l'avarice est injuste, saint Basile demande (loc. cit.) : « Y a-t-il injustice de la part de 
Dieu dans le partage inegal des biens materiels ? Pourquoi nagez-vous dans l'abondance, tandis qu'un autre est plonge 
dans la detresse ? C'est la, repond le saint Docteur, une sage disposition de la Providence divine, pour que vous 
acqueriez le merite d'une bonne administration, en meme temps que votre frere malheureux gagnera la recompense 
promise a la patience. Mais ne devenez-vous pas un vrai spoliateur lorsque vous gardez comme appartenant a vous seul 
les biens que vous avez recus pour les distribuer ? N'est-ce pas le pain de l'indigent que vous retenez entre vos mains, et 
le vetement de celui qui est nu que vous conservez dans votre armoire ? Ne laissez-vous pas pourrir dans votre maison 
les chaussures de celui qui va nu-pieds ? Ne gardez-vous pas dans votre coffre l'argent du pauvre ? Ainsi, vos injustices 
sont en raison de tout ce que vous pourriez donner et dont vous ne voulez pas vous dessaisir » — « Pretez l'oreille, 
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ajoute saint Bernard (Epist. 42), entendez les cris dechirants de celm qui est nu et de celui qui a faim ; leurs plaintes 
s'elevent vers le riche et ils disent : Nous sommes transis de froid, epuises d'inanition ; a quoi nous servent les 
ressources nombreuses et variees que vous tenez renfermees, ou que vous etalez pour satisfaire votre orgueil et votre 
luxe ? C'est notre bien que vous prodiguez, et votre cruaute nous ravit ce. que vous depensez inutilement. Neanmoins, 
n'avons-nous pas ete crees a 1'image de Dieu et rachetes par le sang de Jesus-Christ ? Nous sommes done vos freres. 
Voyez par consequent quelle monstruosite de repaitre vos yeux de la portion de biens qui revient a des freres ; notre vie 
succombe sous la superfluite de vos richesses. Vous derobez a nos besoins tout ce que vous consacrez a vos vanites. 
Enfin, de votre cupidite comme d'une racine corrompue sort un double mal ; vous perissez en vous livrant au luxe et 
vous nous faites perir en nous privant du necessaire. » — « Ainsi, conclut saint Chrysostome (lib. I de Provid.), tous les 
biens que Dieu nous envoie, il les donne aux autres par notre intermediate et nous oblige d'en distribuer une partie a 
ceux qui en ont besoin. » 

Priere 

Ne m'appelez pas Seigneur, au milieu de ma carriere et ne permettez pas que je sois emporte par une mort imprevue ; 
mais accordez-moi le temps de produire les dignes fruits d'une penitence qui vous soit agreable. Dans ce but, inspirez- 
moi un juste mepris des choses passageres et faites que j'expie mes peches ici-bas par une satisfaction convenable, afin 
qu'en quittant la terre, je merite de vous contempler sans obstacle ni retard et que je parvienne a vous posseder avec joie 
et securite. Car vous etes, Seigneur, toute mon esperance et tout mon bien ; vous etes la part qui m'est echue et vous- 
meme me rendrez I'heritage qui m'est destine (Ps. XV, 5). Alors, dans la glorieuse compagnie de mes freres, vos elus, je 
gouterai les douceurs du repos, je serai rassasie de delices par l'abondance de tous les biens, et ravi d'allegresse par la 
presence de votre gloire durant toute l'eternite. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE LXXVIII 
Piscine Probatique et Paralytique gueri 

Joan. V, 1-47 



Apres cela, Jesus monta a Jerusalem afin d'assister a une fete des Juifs, qui etait la Pentecote, instituee pour 
offrir a Dieu les premices des moissons (Joan. V, 1). Le peuple juif avait trois fetes principales pour la celebration 
desquelles tous devaient se reunir au lieu fixe par le Seigneur, c'est-a-dire au temple de Jerusalem ; c'etaient les 
solennites des Azymes, des Semames et des Tabernacles. La premiere, celle des Azymes qu'on appelait Paque, c'est-a- 
dire passage, se celebrait au premier mois de chaque annee qui correspond a notre mois de mars, pour rappeler le 
bienfait de la sortie d'Egypte. Selon le sens spirituel, nous celebrons encore cette fete, quand nous passons du vice a la 
vertu. La seconde solennite, celle des Semaines ou Pentecote, avait ete etablie en memoire de la Loi donnee sur le Sinai, 
le cinquantieme jour apres la sortie d'Egypte. Nous celebrons aussi cette fete spirituellement, lorsque nous obeissons 
fidelement aux lois. La troisieme solennite, celle des Tabernacles ou Scenopegie, avait lieu en souvenir de la protection 
divine que les Israelites avaient eprouvee dans le desert ou ils habiterent sous des tentes. En ce jour, les Juifs se 
construisaient des cabanes de feuillage, et portaient a la main des rameaux verdoyants pour exprimer qu'a travers une 
aride solitude le Seigneur les avait conduits jusque dans la Terre promise. Nous celebrons mystiquement cette fete, 
lorsque nous traversons ce monde comme des voyageurs ; et en passant ainsi, nous devons porter des rameaux verts, 
c'est-a-dire produire de bonnes oeuvres, en marchant de vertus en vertus jusqu'a ce que nous soyons arrives au ciel, notre 
veritable Terre promise. — Le Seigneur s'etant fait homme vint avec les autres hommes, ses compatriotes, celebrer leurs 
fetes pour ne pas paraitre enfreindre la Loi ; de plus, comme en ces jours les Juifs se rendaient de tous cotes a 
Jerusalem, il se proposait de leur annoncer la doctrine de la foi, de leur devoiler le mystere du salut, de faire bnller a 
leurs yeux la lumiere de la verite, de leur manifester sa puissance, et de les attirer a lui par ses enseignements et ses 
miracles. 

Or, ily avait a Jerusalem, pres du Temple, une piscine dite probatique, ou venaient se reunir les eaux pluviales 
qui coulaient du temple et des edifices circonvoisins (Joan. V, 2). Ce reservoir etait appele piscine, comme par 
antiphrase, puisqu'il ne contenait aucun poisson. Quant a sa qualification de probatique, elle etait tiree du mot grec — 
qui veut dire de brebis, parce que les Nathmeens, serviteurs charges de porter l'eau au temple, lavaient d'abord dans ce 
reservoir les entrailles et les cadavres des animaux qu'on immolait, et principalement des brebis qu'on offrait plus 
souvent en sacrifice. Cette explication est conforme au nom hebreu qu'on donnait a cet endroit, Bethsaida, c'est-a-dire 
demeure des brebis, parce que les corps des victimes y etaient deposes sous des galeries, en attendant qu'ils fussent 
laves par les ministres du temple. Cette piscine avait cinq portiques ou entrees, afin qu'on put y descendre de divers 
cotes en meme temps. Sous ces portiques, disposes ou forme de galeries tout a l'entour, etaient couches un grand 
nombre de divers mfirmes, des malades, des aveugles, des boiteux, des paralytiques ; ils attendaient que l'eau fut agitee 
(Ibid. 3), et voici pourquoi. A certains temps, VAnge du Seigneur descendait dans la piscine, pour en remuer les eaux 
auxquelles par sa presence il communiquait une vertu curative, et le premier malade qui y descendait apres Vagitation 
etait aussitot gueri, de quelque infirmite qu'il fut atteint (Ibid. 4). Comme le moment ou l'Ange descendait n'etait pas 
connu, les infirmes restaient toujours la dans l'attente. 

Pour expliquer cette visite de l'Ange et le miracle qui en etait la suite, quelques interpretes ont suppose que 
dans la piscine se trouvait le bois de la croix du Sauveur, lequel aux approches de la Passion flottait au-dessus des eaux, 
a certains temps ou il operait des guerisons merveilleuses. C'etait la comme une figure prophetique pour annoncer que 
la nature humaine allait etre delivree de la maladie du peche par la vertu de la croix. Mais cette opinion n'est pas fondee 
sur une autorite suffisante ; aussi mieux vaut dire que cette piscine etait devenue venerable pour un double motif, a 
cause de l'usage qu'on en faisait et du mystere qu'on y decouvrait. En effet, ses eaux servaient a purifier les pretres et les 
victimes, tandis que ses portiques servaient a loger les pauvres et les infirmes. De plus, par les guerisons merveilleuses 
qui s'y operaient, le Saint-Esprit voulait montrer la dignite des hosties legales, representant l'Agneau de Dieu qui devait 
etre immole pour le salut du monde. Aussi, l'Ange qui visitait ce lieu respectable en remuait les eaux pour faire 
connaitre aux malades le temps ou la vertu miraculeuse devait agir, et les eaux etaient alors tellement agitees que les 
restes des victimes, en s'elevant du fond a leur surface, les rendaient troubles. C'etait une image expressive du bapteme 
dont les ondes, sanctifiees par la Passion du Sauveur, devaient rendre une parfaite sante spirituelle. Mais la realite devait 
etre bien superieure a la figure ; car les eaux de la piscine ne guerissaient que le corps d'un seul malade a chaque visite 
du messager celeste ; et celles du bapteme guerissent les ames de tous ceux qui le recoivent sans apporter d'obstacle a 
son efficacite. Ainsi la piscine probatique ou une puissance invisible delivrait de toute infirmite a justement precede le 
bapteme chretien pour en signifier la puissance surnaturelle. Les cinq portiques ou entrees de cette meme piscine 
marquaient les cinq parties de l'Ecriture sainte qui mentionnent de quelque maniere le bapteme, comme pour en ouvrir 
la porte : les livres legaux, prophetiques et hagiographiques le montrent en figure, tandis que la parole evangelique et la 
doctrine apostolique le montrent en realite, L'Ange qui descendait dans la piscine representait Jesus-Christ appele 
VAnge du grand conseil (Is. IX, 6) ; car il est descendu lui-meme dans le Jourdain pour conferer aux eaux, par 
l'attouchement de son corps sacre, la vertu regeneratnce. Mais afin de nous apprendre que sa grace n'est pas attachee 
aux seuls sacrements, Dieu voulut que le paralytique dont nous allons parler fut gueri, non par le contact de l'eau, mais 
par la parole meme du Sauveur lorsqu'il lui dit : Levez-vous, prenez voire lit et marchez. Parmi les nombreux infirmes 
qui se trouvaient la, un seul fut gueri ; par cette circonstance, le divin Maitre a voulu nous signifier que celui-la seul est 
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justifie qui vit dans l'unite de la foi et de l'Eglise, en adorant un seul vrai Dieu. C'est pourquoi saint Paul a dit : II n'y a 
done qu'un seul Seigneur, une seule foi, un seul bapteme (Eph. IV, 5). Malheur done et anatheme a ceux qui haiissent 
l'unite et fomentent la division parmi leurs semblables ! 

Or ily avail la, pres de la piscine, un homme etendu sur un grabat, ou il etait retenu depuis trente-huit ans par 
son infirmite (Joan. V, 5). Ce malheureux attendait depuis si longtemps d'etre delivre de sa paralysie, sans etre abattu par 
le decouragement. Quel modele admirable de patience et de resignation ! Aussi merita-t-il d'etre enfin secouru et 
completement retabli. Le Seigneur l'ayant regarde avec les yeux de sa tendre compassion, lui dit : Voulez-vous etre 
gueri ? (Ibid. 6). Comme s'il disait : Votre delivrance depend de votre volonte, parce que vous avez pose la cause de la 
maladie par Facte meme du peche ; renoncez a celui-ci et tournez-vous vers moi comme vers l'auteur du salut, vous 
serez aussitot gueri. Jesus ne doute point de la volonte du paralytique ; il l'interroge cependant pour ranimer sa 
confiance, en lui faisant esperer la sante dont celui-ci commencait presque a desesperer. Ainsi par cette question : 
Voulez-vous etre gueri ? le Sauveur cherchait a stimuler le desir du malade pour le rendre plus digne de recevoir le don 
de Dieu. L'infirme lui repondit, en manifestant son desir : Seigneur, je n'ai personne pour me plonger dans la piscine 
des que I'eau est agitee ; et tandis quej'y vais, un autre y descend avant moi (Ibid. 7). Comme s'il disait : je veux bien et 
je desire beaucoup ma guerison ; mais je suis tellement abandonne que je ne trouve pas un homme pour m'aider et me 
porter ; d'un autre cote, je suis si faible que je ne puis me rendre avec la vitesse des autres. Triste image du pecheur, 
surtout lorsqu'il persevere longtemps dans le crime : il est en effet destitue de tout secours humain ; car le peche le prive 
de la communion des Saints, par laquelle il pourrait obtenir l'assistance des autres ; et de plus le peche blesse les 
facultes de sa nature, par laquelle il devrait trouver quelque force en lui-meme. 

Le paralytique repondait de la sorte, parce qu'il voyait dans Jesus un homme jeune, fort et capable de le 
conduire, de la transporter a la piscine ; il aurait estime comme un grand bienfait de recevoir de lui un pareil service, 
mais il ne tarda pas a en recevoir un beaucoup plus grand. Car Jesus lui dit alors meme (Ibid. 8) : Levez-vous, vous etes 
rendu a la sante ; emportez votre grabat, vous avez recouvre la vigueur ; et marchez pour montrer le miracle que Dieu 
vient d'operer en votre personne. Et soudain cet homme fut gueri (Ibid. 9) ; car la puissance divine qui est infinie opere 
tout d'un coup, a l'instant meme, tandis que la nature n'agit qu'avec le temps, peu a peu, et ne rend la sante que 
graduellement. Et prenant aussitot son lit, le paralytique se mil a marcher, afin de prouver que ses forces etaient 
revenues parfaitement ; car dans les merveilles qu'elle produit, la bonte divine retablit toute chose en son meilleur etat 
naturel, parce qu'elle ne laisse point ses oeuvres incompletes ; c'est ainsi qu'aux noces de Cana l'eau fut changee en un 
vin excellent. — Dans la circonstance presente, le Sauveur fit un double miracle a l'egard du paralytique ; celui qu'il 
accomplit exterieurement dans le corps etait le symbole d'un autre plus important qu'il accomplit interieurement dans 
l'ame. En effet, le miserable lit ou grabat sur lequel repose le pecheur, c'est le vice ou penchant funeste dans lequel il se 
complait. Cet homme reste infirme, tant que son grabat le porte et qu'il y demeure ; des qu'il en sort et qu'il l'emporte, il 
est entierement retabli. Mais helas ! il arrive souvent qu'une habitude inveteree du mal paralyse les forces morales de 
l'homme, en sorte qu'il ne peut de lui-meme quitter sa couche fatale pour aller dans le bain salutaire de la penitence. 
Quand le Medecin celeste s'approche pour guerir cette ame malade, il lui commande trois choses : de se lever en 
s'eloignant du peche, de porter son grabat en acceptant la penitence qui lui est imposee, puis de marcher, e'est-a-dire de 
progresser dans le bien, et d'aller de vertu en vertu ; telles sont les trois conditions requises pour la justification ou 
guerison spirituelle. 

Ce paralytique qui reste trente-huit ans infirme sans perdre espoir de guerison, offre aux pecheurs un 
remarquable exemple de patience ; il leur apprend a perseverer dans la priere, avec la confiance d'obtenir leur salut de 
Celui qui a dit : Demandez et vous recevrez, cherchez et vous trouverez, frappez et on vous ouvrira (Luc. XI, 9). « 
Admirons la patience de ce paralytique, dit saint Chrysostome (Horn. 36 in Joan.). II attend pendant trente-huit ans sous 
les portiques de la piscine ; chaque annee il voit des malades gueris, tandis que lui reste toujours infirme ; neanmoins il 
ne se retire pas, ne se decourage pas. Et cependant, la tristesse de voir tant d'annees ecoulees n'etait-elle pas suffisante 
pour l'empecher de compter sur les annees futures et pour l'eloigner de ces lieux ? Mais sa patience triomphait. A cette 
epoque, malgre le desir qu'il avait de sa guerison, le malade ne pouvait a cause de son infirmite descendre dans la 
piscine ; mais aujourd'hui chaque pecheur a suffisamment de force pour aller a la penitence. Ce n'est plus un Ange qui 
rend la sante au corps par le mouvement des eaux ; c'est le Dominateur tout-puissant des Anges memes, qui rend la 
sante a Fame par le changement des affections. Mamtenant on ne peut plus dire : Je ne trouve personne pour m'aider, et 
quand je m'approche pour descendre un autre plus agile me devance. Car le monde entier viendrait-il demander 
guerison au divin Sauveur, sa grace ne tarit jamais et son action ne cesse point ; elles restent toujours les memes avant 
comme apres avoir produit leur effet. Semblable aux rayons du soleil qui nous eclairent chaque jour sans perdre de leur 
clarte par suite de leur diffusion, l'operation du Saint-Esprit n'est nullement affaiblie ou diminuee par la multitude de 
ceux qu'elle purifie. » 

« Rougissons, mes chers freres, ajoute le meme saint Docteur, gemissons de notre extreme tiedeur et 
negligence, en voyant un homme qui, apres avoir ete pres de quarante ans paralytique, ne se lasse point d'esperer et de 
demander sa guerison. Nous au contraire, si apres avoir prie pendant quelques jours pour quelque personne, nous 
n'obtenons point ce que nous desirons, nous cessons entierement de prier, ou du moins nous ne le faisons plus aussi 
assidument. Lorsque nous eprouvons quelque malheur ou quelque difficulty, nous ne craignons pas de solliciter 
longtemps du secours aupres des hommes, quoique souvent a la fin nous soyons frustres de notre espoir ; mais nous ne 
continuons point avec la ferveur convenable d'implorer l'assistance du souverain Seigneur, ce Maitre genereux qui ne 
manque jamais de recompenser les travaux bien au dela de leurs merites. Neanmoins, quoi de plus avantageux qu'une 
telle supplication ? lors meme qu'elle ne serait pas exaucee, ne devrions-nous pas regarder comme superieur a tous les 
biens l'honneur de parler sans cesse au Tout-Puissant, et de converser librement avec le Tres-Haut ? Mais dites-vous, il 
est penible de vaquer continuellement a l'oraison. Si cette oeuvre ne vous coutait aucun effort, comment pourriez-vous 
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pretendre en recevoir quelque recompense ? D'ailleurs nous affectionnons et nous estimons d'autant plus une chose 
qu'elle nous a coute davantage. » Ainsi parle saint Chrysostome. — II faut remarquer encore que, comme le Seigneur 
demanda au malade s'il desirait sa guerison, de meme il ne nous accordera pas la justification sans notre consentement. 
Or l'homme obtient facilement son pardon, pourvu qu'il le veuille, sans y mettre d'obstacle. Aussi serions-nous 
mexcusables, si nous ne nous conformions a la volonte divine pour operer notre salut ; parce que, comme l'a dit saint 
Augustin (Serm. 15 de Verbis Dom.) : Celui qui nous a crees sans nous, ne nous sauvera pas sans notre cooperation. 

Prise dans un sens moral, la piscine probatique, ou on lavait les brebis qui devaient etre offertes en sacrifice a 
Dieu, figure la vie religieuse, ou Ton purifie son ame qui doit etre innocente comme une brebis pour etre consacree au 
Seigneur par la pratique des bonnes ceuvres. Cette piscine spirituelle a cinq portiques, savoir les cinq sens qui servent a 
la production exterieure de nos actes. Sous ces portiques gisent un grand nombre de malades, parce que la corruption 
peut s'introduire de differentes manieres dans les sens corporels. Chacun d'eux abrite autant d'infirmes qu'il y a 
d'appetits deregles dont il est le siege. L'eau dans laquelle les malades retrouvaient la sante marque la componction par 
laquelle les pecheurs recouvrent la grace divine, LAnge qui agitait cette eau represente le Saint-Esprit qui excite la 
componction ; chaque fois qu'il vient ainsi faire couler en nous les larmes salutaires de la penitence, notre ame est 
guerie de toutes ses maladies morales. Ces maladies sont diverses, parce que tous les peches proviennent ou de la 
negligence et de la paresse, ou de l'ignorance, ou de la faiblesse, ou d'une certaine malice, ou enfin d'une longue 
habitude. Ceux qui pechent par negligence et paresse sont languissants, parce qu'ils manquent de grace et ne font point 
de bien. Ceux qui pechent par ignorance sont aveugles, parce qu'ils n'ont point la lumiere de la foi, ou la connaissance 
du Seigneur et de sa loi. Ceux qui pechent par faiblesse sont boiteux, parce qu'ils ne marchent point d'un pas ferme et ne 
vont pas droit dans les sentiers de la justice et des bonnes oeuvres. Ceux qui pechent par malice sont comme desseches 
et paralytiques, parce qu'ils ont perdu les sues vivifiants de la grace divine et de la bonne volonte, et qu'ils font tous 
leurs actes sans etre animes par la charite ; ou bien parce qu'ils ne savent pas etendre les mains pour faire de bonnes 
ceuvres, telles que l'aumone. Ceux qui pechent par une habitude inveteree ressemblent a cet homme que son infirmite 
retenait cloue sur son grabat depuis trente-huit ans. Le Sauveur guent cet ancien malade, pour nous apprendre que si 
Dieu justifie quelquefois l'homme qui peche depuis longtemps par habitude, celui-la ne doit pas desesperer qui peche 
par paresse, ou par ignorance, ou par faiblesse, ou par malice. Parmi un grand nombre d'infirmes un seul est gueri, pour 
marquer que dans l'lmmense multitude des appeles peu seront sauves. A la parole du Sauveur, notre paralytique se leve, 
emporte son lit et marche : e'est l'image de l'ame sortant du vice, de sa torpeur et de ses habitudes coupables, lorsque 
guerie par la remission des peches, elle veille soigneusement sur elle -meme et sur ses sens, pour ne pas retomber dans le 
mal ; allant alors de vertu en vertu, elle s'empresse d'avancer dans le bien, jusqu'a ce qu'elle soit parvenue a la vision 
beatifique de Dieu. 

Or ces choses avaient lieu en un jour de sabbat, alors qu'il n'etait permis de faire aucune ceuvre servile (Joan. 
V, 9). Voila pourquoi les Juifs disaient a celui qui avait ete gueri ; C'est aujourd'hui le Sabbat, en ce jour de fete vous 
ne devez pas, a cause de la defense de la Loi, emporter voire lit (Ibid. 10). Comme s'ils disaient : En supposant qu'on ait 
pu ne pas differer votre guerison, pouvait-on egalement vous commander une ceuvre illicite ? Ainsi raisonnent de 
perfides conseillers, lorsqu'ils disent : En ce jour de fete vous ne devez pas jeuner ou faire penitence. Mais en tenant 
pareil langage au paralytique, les Juifs etaient dans l'erreur ; car les ceuvres qui concernent le culte et l'honneur dus a 
Dieu peuvent se faire licitement le jour du sabbat ; les pretres ne se livraient-ils pas en ce jour a des ceuvres materielles, 
lorsqu'ils ornaient le temple, preparaient et immolaient les victimes ? Or emporter sou lit avec soi, etait de la part du 
paralytique un acte qui devait rendre plus eclatant le miracle opere a la gloire et a la louange de Dieu ; c'est ainsi qu'on 
verra plus tard des Chretiens, arraches de leur prison par une force surnaturelle emporter avec eux leurs chaines comme 
preuves de leur delivrance miraculeuse. Cependant, le paralytique s'excuse d'une autre maniere, en opposant aux 
calomniateurs l'auteur de sa guerison qu'il presente comme l'auteur de la loi sabbatique. II leur repondit done (Ibid. 11) : 
Celui qui m'a gueri en vertu d'une puissance toute divine m'a commande en vertu de cette meme autorite, lorsqu'il m'a 
dit : Prends ton lit et marche. Je dois obeir a un personnage si grand qui m'a confere un bienfait si extraordinaire, et en 
cela je ne transgresse point la Loi ; car pourquoi n'accepterais-je pas l'ordre de Celui qui m'a rendu la sante ? Bien loin 
de ceder a ses adversaires, cet homme ne craint pas de proclamer son liberateur. Ou est aujourd'hui le Chretien 
courageux qui confesserait ainsi Jesus-Christ, en affrontant la cruaute des princes, au risque de perdre tous ses biens et 
de souffrir tous les maux ? 

Les Juifs ne pouvaient attaquer leur concitoyen, appuye sur un systeme de defense aussi solide ; mais ils 
chercherent a calomnier le Sauveur, en interrogeant le paralytique au sujet de ce dernier, non point dans l'intention de se 
convertir, mais dans le dessein de le perdre, comme le prouvent leurs paroles. En effet, au lieu de signaler Facte 
incontestable de puissance divine que Jesus-Christ vient d'operer, ils se bornent a objecter malignement ce qui leur 
paraissait une transgression flagrante de la loi sabbatique. Quel est, demandent-ils, cet homme qui vous a dit : emportez 
votre lit et marchez (Ibid. 12) ? Ils semblaient dire : Celui qui vous a donne un tel ordre est un impie. Ils ne blamaient 
done point Jesus d'avoir rendu la sante au malade, mais de lui avoir commande d'emporter son lit ; ils se gardaient bien 
de rappeler ce qui etait evidemment digne d'eloge et affectaient de ne voir que ce qui etait en apparence susceptible de 
censure. Ainsi font les mechants, animes contre quelqu'un par la haine : ils remarquent toujours dans leur ennemi ce qui 
peut dormer lieu a la critique ou a une accusation, et non point ce qui peut etre un objet de louange et d'edification ; tout 
le bien qu'ils voient, ils le taisent ; tout le mal qu'ils croient apercevoir, ils le manifestent ; souvent meme lis denaturent 
le bien qu'ils transforment en mal. 

« Ah ! quelle malheureuse passion que l'envie, s'ecrie saint Chrysostome (Horn. 41 in Matth), comme elle 
aveugle par rapport a leur salut ceux qui en sont attemts ! Elle les ravale au-dessous des betes sauvages ; car celles-ci 
n'attaquent que quand elles sont provoquees, ou que la faim les presse. Mais l'envieux attaque ceux-la meme qui font du 
bien et qui souvent lui rendent des services. II devient semblable au demon et meme pire que cet etre malfaisant, car si 
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Satan a declare aux hommes une haine implacable, du moins il ne dresse point d'embuches a ses compagnons. 
L'envieux au contraire ne respecte pas la communaute de nature ; il ne s'epargne pas lui-meme, car avant de persecuter 
celui qui est l'objet de sa jalousie, il tourmente sa propre ame, en la livrant inutilement a de noirs chagrins et a de 
sombres tristesses. Cette vile et cruelle passion remporte sur la fornication et l'adultere ; car les effets de ces deux 
crimes s'arretent a leurs auteurs, tandis que l'envie d'un tyran renverse des Eglises entieres et s'attaque a tout l'univers. 
La jalousie est mere de l'homicide, temoin Cam dormant la mort a son frere Abel, Esau voulant tuer Jacob, Joseph 
vendu par ses freres, et enfin Satan qui voudrait faire perir tout le genre humain. » Saint Chrysostome ajoute que 
l'envieux, fut-il d'ailleurs genereux et compatissant, s'adonnat-il aux veilles, aux jeunes et a toutes sortes d'austerites, est 
le plus meprisable des hommes des qu'il porte envie a quelqu'un de ses semblables. 

Cet homme qui avail ete gueri ne savait qui etait Jesus (Ibid. 13) ; il ignorait sa famille et sa patrie, bien qu'il le 
connut de vue lui-meme en personne ; et parce qu'il etait depuis longtemps retenu sur son grabat, il n'avait point entendu 
parler des actes du Sauveur et le bruit de sa renommee n'etait pas arrive jusqu'a lui. Pour ne point paraitre tirer vanite de 
son miracle, Jesus s 'etait retire de la foule reunie en ce meme lieu, permettant ainsi aux Juifs d'examiner a loisir le 
prodige, afin qu'en son absence leur temoignage ne fut pas suspect. Cette conduite du Sauveur qui se cache nous 
apprend a ne point rechercher les eloges et les faveurs des hommes dans nos bonnes oeuvres, comme aussi a fuir 
quelquefois la societe de ceux qui veulent nous calomnier, et a nous derober aux regards des envieux quand nous 
faisons le bien, afin de ne pas accroitre leur jalousie. Plus tard, lorsque le miracle eut ete divulgue et que la foule se fut 
eloignee, Jesus trouva dans le Temple cet homme qui venait souvent remercier Dieu de sa merveilleuse guenson, en ce 
lieu destine a la priere. Au milieu de la foule, il n'avait pas connu Jesus, mais aujourd'hui qu'il le rencontre dans la 
maison du Seigneur, il le connait mieux. Apprenons par la qu'au milieu des multitudes bruyantes, dans le tourbillon des 
affaires temporelles, il est bien malaise de trouver Jesus ; mais il faut le chercher dans le secret de notre ame, dans le 
sanctuaire de notre coeur ou il daigne choisir sa demeure. Selon saint Chrysostome (Horn. 37 in Joan.), « l'ancien 
paralytique qui trouve Jesus dans le Temple, nous donne ainsi une preuve de sa grande piete. Apres sa guerison il ne 
courut pas aux bagatelles et aux assemblies mondaines ; il ne s'abandonna pas au plaisir, a la negligence et au 
relachement ; mais il frequenta le Temple. Dans la foule il ne connaissait pas Jesus, il le connut dans le lieu saint. » 
Saint Augustin dit egalement (Tract. 17 in Joan.) : « II est difficile de voir le Sauveur dans la foule ; notre ame a besoin 
d'une certame solitude pour considerer le Seigneur avec application ; une telle contemplation exige le silence, tandis que 
la foule produit le tumulte. » 

Jesus, voulant precautionner cet homme contre les perils de l'avenir, lui dit : Eh bien ! vous voild gueri par un 
bienfait de Dieu, gardez-vous bien de pecher desormais, c'est-a-dire ayez une volonte ferme d'eviter tout peche ; car 
tout peche procede de la volonte, comme de sa source. Pour lui demontrer ensuite les dangers de la rechute dans le mal, 
il ajoute : De peur qu'il ne vous arrive quelque chose de pire, en cette vie et dans l'autre ; car pour le recidiviste la fin 
est plus mauvaise que le commencement. On peut considerer sous trois points de vue differents les perils et les 
malheurs auxquels on s'expose en retombant dans les memes fautes. 1° Par rapport a Dieu, le recidiviste peche plus 
gravement & cause de son ingratitude et Dieu le chatie plus severement. 2° Relativement au demon ; comme un general 
d'armee qui ayant perdu une position de defense, s'il vient a la reprendre la fortifie davantage et la garde mieux, de 
meme le demon surveille de plus pres celui qui est retombe sous son joug ; prenant pour auxiliaires sept autres espnts 
plus mechants que lui, il cherche a l'entrainer dans les sept peches mortels capitaux. 3° Par rapport au coupable lui- 
meme ; la recidive enracine et accroit l'inclination au mal, parce que la mauvaise habitude fait regarder le peche comme 
peu de chose. 

Par ses dernieres paroles, le Seigneur insinue que le paralytique s'etait attire sa maladie par ses propres peches. 
Rendant raison de cette consequence, saint Chrysostome ajoute : « Souvent, si notre ame est malade, nous y sommes 
comme indifferents ; mais notre corps recoit-il la moindre attemte, nous nous empressons de le delivrer du mal ; voila 
pourquoi Dieu punit le corps a cause des fautes que fame a commises. » Les memes paroles du Seigneur nous 
apprennent que si nos premiers peches nous ont merite une peine grave, la rechute nous en meritera une plus grave 
encore ; car l'homme qui apres avoir ete chatie n'en devient pas meilleur et ne se corrige point, mais demeure insensible 
et s'endurcit davantage, n'est-il pas digne d'etre chatie plus rigoureusement ? Sur la terre, tous les hommes ne sont pas 
punis a proportion de leurs fautes ; ce n'est pas neanmoins une raison de s'enhardir dans le crime et de s'abandonner a la 
secunte ; car si Dieu dans le temps epargne les tourments aux coupables, c'est un signe qu'il leur en reserve de plus 
redoutables pour l'eternite. Evitons par consequent un double ecueil : d'abord lorsque nous sommes affliges par Dieu ne 
restons pas dans le peche ; puis quand nous sommes gueris par le Seigneur ne retombons pas dans le mal ; autrement, a 
raison de notre mepris ou de notre ingratitude, il nous arriverait quelque chose de pire, car nous deviendrions plus 
mauvais et nous nous exposerions a un supplice plus terrible dans cette vie ou dans l'autre. 

Comme il avait gueri le corps, Jesus guerit done aussi fame de ce meme paralytique, en l'avertissant de ne plus 
pecher desormais, de crainte d'encourir un jugement plus severe. C'est comme s'il lui disait : Votre ancien peche vous a 
ete remis ; gardez-vous de retomber et de vous rendre ainsi plus coupable que par le passe. Qui pourra raconter les 
ceuvres merveilleuses que le Seigneur afaites d'une maniere tres-conforme a toutes ses volontes, pour sa gloire et pour 
notre profit ? (Ps. CX, 2.) Aussi, lorsqu'apres la creation Dieu considera tout ce qui etait sorti de ses mams puissantes, il 
vit que tout etait parfaitement bon. Rien de ce qu'il a fait ne lui deplait ; le peche seul qu'il n'a point produit est l'objet de 
sa haine et de sa vengeance, il le poursuit et le combat partout ou il le rencontre. Ainsi tandis qu'il a cree toutes choses 
en six jours par sa seule parole, il a travaille plus de trente ans dans ce bas monde pour detruire le peche. Le peche seul 
lui deplait, offense sa majeste, convertit sa douceur et sa mansuetude en rigueur et en severite ; c'est le peche qui fit de 
l'Ange un demon, d'un ami un ennemi, de l'homme libre un esclave ; il remplaca l'immortalite par la mort, le bonheur 
par la misere, la patrie par l'exil et le bannissement, et il rendit l'enfant de Dieu enfant de Satan. En presence de maux si 
deplorables, le peche pourrait-il demeurer impuni ? 
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Apres cette utile lecon de son bienfaiteur, le paralytique gueri s'en alia publier la puissance prodigieuse du 
Sauveur, et vint declarer aux Juifs que c'etait Jesus qui avait rendu le mouvement a ses membres perclus (Joan. V, 15). 
Voila done qu'apres avoir recouvre la sante du corps et de 1'ame, cet ancien infirme commence a connaitre le Seigneur 
par la foi et s'empresse de le faire connaitre a ses compatriotes. Mais au lieu de suivre le salut qui leur est annonce, les 
Juifs se mettent a persecuter Jesus, comme s'il violait la loi divine, parce qu'il faisait ces choses le jour du sabbat (Ibid. 
16). lis l'accusaient d'agir ainsi contrairement a la conduite du Createur qui se reposa le septieme jour ; car ils 
pretendaient qu'il ne fallait absolument rien faire le jour du sabbat et qu'on devait s'abstenir de toute oeuvre quoiqu'elle 
put etre utile aux homines et glorieuse an Seigneur. Mais ils n'avaient point une vraie notion du repos sabbatique, 
lorsqu'ils supposaient qu'en ce jour-la il n'etait pas permis d'exercer des oeuvres de piete et de misericorde, ni meme de 
guerir un malade. C'est ainsi qu'en transformant le bien en mal les Juifs persecutaient Jesus-Christ, et ils trouvent encore 
de nombreux imitateurs dans ceux qui souvent molestent les serviteurs de Dieu pour leurs actes de vertu. 

Aux reproches et aux murmures de ses adversaires, le Sauveur repondit en s'excusant (Ibid, 17) : Mon Pere qui 
est dans les cieux, bien qu'il ait cesse le jour du sabbat de creer, de disposer et d'orner tout l'univers, travaille toujours a 
en gouverner, conserver et reproduire les differentes parties ; en cela il ne viole pas le sabbat. Done, lorsque je travaille, 
aussi moi, a restaurer ce qui se degrade, a reparer ce qui se corrompt, a guerir ce qui est infirme, je ne viole pas non plus 
le sabbat, mais je conforme ma conduite a celle de mon Pere ; car je travaille avec lui dans la suite des siecles, comme 
je l'ai fait des le commencement des temps. En d'autres termes, c'est comme s'il disait plus explicitement : Mon Pere n'a 
pas seulement travaille, comme vous le croyez, les six premiers jours du monde, en creant et produisant de nouvelles 
especes ; mais il travaille encore et travaillera continuellement jusqu'a la fin, en presidant au gouvernement et en 
veillant a la conservation des etres auxquels il a donne l'existence ou la vie. Car apres avoir tire du neant toutes choses, 
Dieu ne les abandonne pas a elles-memes, mais il les soutient et dirige de telle sorte que s'il retirait sa main et son 
secours un seul instant, elles retomberaient aussitot dans le chaos d'oii elles sont sorties. Ainsi done, Dieu se reposa de 
tous ses ouvrages le septieme jour, en ce sens qu'il cessa de creer, de produire des especes nouvelles, mais non pas en ce 
sens qu'il cessa de conserver et de gouverner les especes existantes. Or, sous ce double rapport, j'ai agi et j'agis 
conjointement avec Dieu ; car je suis le Verbe du Pere, Celui par lequel tout a ete fait originairement et est maintenu 
constamment ; aussi tout ce que j'opere est bon et irreprehensible. Ne vous etonnez done pas si je gueris un homme le 
jour du sabbat, puisqu'etant Dieu j'agis toujours de concert avec mon Pere en toutes choses. Mon concours ne manque 
jamais a son operation, attendu que la puissance divine n'accompht rien que par sa propre Sagesse. Si done vous osez 
me blamer en quelqu'un de mes actes, blamez aussi Dieu mon Pere qui agit avec moi, et dont vous vous vantez d'etre le 
peuple choisi. Ce qui a fait dire a saint Augustin (Tract. XVII in Joan.) : « Comme le Pere et le Fils sont necessairement 
inseparables, les operations de l'un et de l'autre le sont egalement ; il en est de meme pour le Saint-Esprit ; car l'egalite, 
la consubstantialite des personnes entraine l'unite et l'indivisibilite de leurs operations. » Ainsi les oeuvres de la Trinite 
sont dites indivisibles ou communes aux trois personnes ; parce que tout ce que la Puissance produit, la Sagesse le 
dirige et la Bonte le conserve. C'est pour ce motif que dans la plupart de nos actes et de nos prieres, nous faisons 
mention expresse de l'adorable Trinite, en disant : Au nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit ; ou bien : Au nom de la 
sainte et indivisible Trinite ; afin que, comme les trois personnes sont inseparables dans leurs operations, elles le soient 
pareillement dans notre invocation. Voila de quelle maniere Jesus-Christ s'excuse de travailler le jour du sabbat. 

Comme il resulte de l'argumentation precedente que Jesus est egal a Dieu le Pere, ses ennemis exasperes le 
persecutaient davantage a cause de cette declaration qu'ils regardaient comme un blaspheme, e'est-a-dire comme un 
crime plus grand que la violation du sabbat. La Loi punissait en effet de mort ces deux crimes et surtout le premier. 
Ainsi done, les Juifs cherchaient avec plus de fureur qu'auparavant a tuer le Sauveur, parce que non-seulement il ne 
gardait pas le sabbat, en apparence, a leur avis ; mais encore parce qu'il se disait Fils de Dieu, par nature ou essence, et 
non simplement par grace ou adoption comme nous le sommes (Joan. V, 18). En se faisant egal a Dieu lui -meme et 
consubstantiel au Pere tout-puissant, Jesus leur semblait coupable de blaspheme, et ils l'accusaient d'usurpation 
sacrilege, parce qu'ils le prenaient pour un pur homme. Pour se disculper de ce nouveau crime qu'on lui imputait, Jesus 
s'attacha done a prouver qu'il etait vraiment Fils de Dieu et egal a son Pere celeste. Et de crainte que les Juifs ne lui 
repliquassent : Nous ne crayons pas a votre parole, car personne ne peut etre admis comme temoin veridique dans sa 
propre cause ; il confirma sa declaration en s appuyant sur plusieurs temoignages, tels que ceux de Jean- Baptiste, de ses 
propres oeuvres, de son Pere celeste et des Saintes Ecritures. II repondit done a ses contradicteurs (Ibid. 31) : Si' c'est 
moi qui temoigne de moi-meme, mon attestation n' est pas legitime, e'est-a-dire n'est pas recevable dans votre opinion, 
bien que en reahte elle soit irrecusable. 

Mais Jesus a d'autres temoins que ses adversaires ne pourront revoquer en doute. D'abord, c'est Jean, auquel les 
Juifs envoyerent des deputes comme a l'homme le plus digne de foi, pour savoir s'il n'etait pas le Messie ; et il rendit 
temoignage comme ami de la verite, non pas a lui-meme, mais a Jesus-Christ la Verite meme. Ce sont ensuite les 
oeuvres merveilleuses que le Sauveur a operees dans tout le cours de sa vie publique : car il a rendu la vue aux aveugles, 
l'ouie aux sourds, la parole aux muets ; il a chasse les demons et ressuscite les morts. Quelles preuves eclatantes de sa 
puissance supreme ! C'est aussi le Pere celeste qui a rendu temoignage a Jesus-Christ baptise dans le Jourdain et 
transfigure sur le Thabor ; car en ces deux circonstances memorables, il a fait retentir sa voix majestueuse d'en haut, 
pour dire : Void mon Fils bien-aime en qui reposent toutes mes complaisances, ecoutez le (Matth. Ill et XVII). Enfin, 
Jesus-Christ a recu le temoignage constant des divines Ecritures qui, ayant ete dictees par l'Esprit de verite, ne peuvent 
mduire en erreur. 

En presence de ces attestations imposantes et inattaquables, les Juifs, loin de se laisser convaincre et persuader, 
ne faisaient que se retrancher et s'obstmer dans leur incredulite. C'est pourquoi le Sauveur leur dit (Joan. V, 40) : Vous 
ne voulez pas venir a moi par la foi, vous en rapporter a ma parole, attendre de moi le salut veritable, parce que votre 
volonte est infectee de malice ; car la hame que vous nourrissez contre moi vous eloigne de ma personne. Vous ne 
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voulez pas. dis-je, croire en moi afin d'obtenir la vie eternelle, en esperance ici-bas et en realite dans le ciel ; car cette 
vie eternelle ne s'acquiert que par la foi animee de la charite. En un mot, les promesses de la vie ne peuvent pas plus 
toucher votre cceur que les paroles de la verite convaincre votre intelligence. — Continuant de reprocher aux Juifs leur 
aveugle endurcissement, le Seigneur ajouta (Ibid. 43) : Je suis venu au nom de mon Pere, pour le glorifier, ainsi que le 
montrent les temoignages precedents ; mais vous ne m'avez pas recu comme son envoye ; car au lieu de croire que je 
suis le Christ, vous me persecutez de plus en plus, parce que l'amour de Dieu n'est pas en vous. Aussi votre criminelle 
mcredulite sera pume par une cruelle deception : vous recevrez pour le Christ, comme vrai Dieu, un autre personnage 
qui viendra en son propre nom, c'est-a-dire sans aucune autorite, ne cherchant que sa propre gloire. Alors s'accomplira 
la prediction de l'Apotre, d'apres lequel ceux qui n'auront pas voulu croire a la verite croiront au mensonge (II Thessal. 
II, 10 et 11). De cette prophetie on conclut que, a la fin des siecles, les Juifs seront les premiers a recevoir l'Antechrist ; 
ils lui batiront meme un temple, parce qu'il embrassera la circoncision en se dormant pour le Messie promis ; et ils 
s'attacheront a sa personne jusqu'a ce que son imposture soit devoilee par Henoch et Elie. En effet d'apres saint Augustin 
(Trac, de Antechristo), l'Antechrist tentera de retablir les ceremonies legales ; ce qui engagera vivement les Juifs a le 
prendre pour le Messie. 

Le Seigneur signale ensuite aux Juifs la cause de leur mfidelite, en disant (Joan. V, 44) : Comment pouvez-vous 
croire, vous qui aimez a recevoir les uns des autres une gloire mondaine, au lieu de chercher aupres de Dieu seul la 
gloire veritable, savoir : celle de l'humilite sur la terre et de l'exaltation au ciel ? Leur incredulite ne venait done pas de 
ce que la verite leur etait cachee, mais de ce que l'orgueil les rendait aveugles, en leur faisant desirer d'etre loues et 
exaltes au-dessus des autres. Cette funeste disposition les empechait de croire en Jesus-Christ qu'ils voyaient plonge 
dans l'abjection et reduit a l'indigence ; car celui-la seul peut croire en lui, qui, ay ant le cceur humble, ne veut que la 
gloire de Dieu et l'accomplissement de son bon plaisir. D'apres cela, comprenons combien dangereuse est la vaine 
gloire. Selon saint Chrysostome (Horn. 37 in Joan.), rien ne degrade fame comme de convoiter la gloire du monde ; car 
il n'est pas possible a celui qui l'aime de rechercher celle du Crucifie. « Gardons-nous de la gloire humaine, dit Ciceron, 
car elle enleve la liberie de l'esprit qui doit etre la noble ambition des ames magnammes. » Suivant la Close, un grand 
vice e'est la jactance ou la vanite qui fait qu'on s'estime beaucoup, et qu'on recherche sa propre gloire et non celle de 
Dieu. Une grande vertu au contraire e'est l'humilite qui fait qu'on se repute pour rien, et qu'on cherche uniquement la 
gloire de Dieu et son bon plaisir. La vraie cause qui nous empeche d'observer les divms commandements, e'est que, au 
lieu d'etre humbles et petits a nos yeux, nous sommes orgueilleux et ambitieux, nous presumons trop de nos merites 
personnels et de nos propres forces. Ainsi, les Juifs refuserent de croire en Jesus-Christ, parce qu'ils esperaient, comme 
ils l'esperent encore, obtenir du Messie un haut degre de gloire et de puissance temporelle. Or, lis voyaient dans Jesus- 
Christ un homme pauvre et humilie ; e'est pourquoi ils ne le recurent point, ne voulant pas comprendre les Ecntures qui 
parlent de son denuement et de son abjection. La gloire et la puissance que devait donner Jesus-Christ sont celles du ciel 
que ces hommes enamels ne savaient pas apprecier ; et voila pourquoi ils persisterent dans leur infidelite. 

Au sujet de la vaine gloire, le Venerable Bede dit (in cap. V Joan.) : « Nous ne pouvons mieux nous premunir 
contre ce vice dangereux, qu'en rentrant en nous-memes pour nous considerer comme cendre et vile poussiere ; si nous 
remarquons en nous quelque bien, gardons-nous de nous l'attribuer, mais faisons-le remonter vers Dieu. » — Saint 
Chrysostome dit egalement (Horn. 37 in Joan.) : « Empressons-nous de fair la vaine gloire. Mais comment en 
triompher, demandez-vous ? En jetant les yeux sur la gloire celeste que la gloire mondaine s'efforce de nous faire 
perdre. Quelle esperance pouvons-nous done avoir de notre salut, lorsque, pour l'obtenir, il nous est ordonne de tourner 
nos regards uniquement vers le ciel, tandis que nous sommes contmuellement courbes vers la terre ? Quelle etrange et 
funeste insensibilite ! Chaque jour on nous rappelle les suites terribles du jugement, les joies eternelles de la patrie, et 
semblables a ces hommes depraves qui vivaient dans Sodome et Gomorrhe ou au temps de Noe, nous attendons, pour 
croire a ce qu'on nous dit, d'en faire par nous-memes l'experience. Ah ! que nos yeux se dessillent, que nos cceurs 
s'attendrissent ! que le double tableau des chatiments et des recompenses nous fasse supporter les pemes de cette vie et 
desirer les delices du ciel, afin qu'ayant obtenu la grace sur la terre, nous jouissions de la gloire dans le ciel. » Ainsi 
parle saint Chrysostome. 

Priere 

Seigneur Jesus, guerissez mon ame languissante pour le bien, parce qu'elle est depuis longtemps comme frappee de 
paralysie spirituelle et plongee dans une torpeur fatale. Faites que je me releve, en sortant du peche ; que j'emporte mon 
grabat, en accomplissant une laboneuse penitence pour expier mes fautes passees ; et que je marche, en progressant 
dans le bien, allant de mieux en mieux et avancant de vertu en vertu. Qu'apres avoir ete gueri par vous, misencordieux 
Sauveur, je m'efforce avec votre secours d'eviter toute rechute, de crainte qu'il ne m'arrive quelque mal pire 
qu'auparavant, soit pour le present, soit pour l'avenir. Q bon Jesus, modele parfait d'humilite, faites aussi qu'a votre 
exemple, loin de souhaiter d'etre loue, exalte au-dessus des autres, je n'aie que du mepris pour la gloire humaine et 
terrestre ; de sorte que toute mon ambition soit deplaire a vous seul. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE LXXIX 
Figuier sterile et femme courbee 

Luc. XIII, 1618; 31-34 



Jesus, abandonnant a leur incredulite ses malheureux contradicteurs, retourna en Galilee. Pendant qu'il 
sejournait et prechait en ce pays, des Juifs vinrent lui annoncer que Pilate avait mele le sang de plusieurs Galileens a 
celui des victimes immolees (Luc. XIII, 1). D'apres saint Cyrille, ces hommes avaient embrasse la doctrine de Judas de 
Galilee, dont saint Luc parle au livre des Actes (V, 37). lis pretendaient qu'il n'etait pas permis aux Juifs de reconnaitre 
d'autre maitre que Dieu lui-meme, et defendaient au peuple d'offrir les victimes prescrites pour la conservation de 
l'empereur romain. Pilate irrite contre de tels sectaires, vint les surprendre et les fit tuer au moment meme ou ils 
sacrifiaient conformement a leur rite. De la naquirent des inimities reciproques entre Pilate et Herode qui tenait les 
Galileens sous sa puissance. Quelques gens du peuple, qui regardaient le massacre subit et horrible de ces rebelles 
comme le juste chatiment de leurs crimes, rapporterent le fait au Seigneur pour savoir ce qu'il en pensait (Luc. XIII, 2), 
Le Seigneur ne nia point qu'ils fussent pecheurs et qu'ils eussent peri comme tels, mais il n'admit pas que ceux qui 
avaient ete massacres fussent plus coupables que tous les autres qui avaient ete epargnes (Ibid. 3) ; car leur mort 
tragi que n'etait pas une preuve suffisante d'une plus grande culpabilite ; parce que souvent Dieu punit ici-bas les petites 
fautes, se reservant de chatier plus severement dans l'autre vie celles qui ont un caractere plus marque de gravite. 

Dans un sens mystique, Pilate par cet acte de cruaute, est la figure du demon toujours pret a immoler les ames ; 
le sang represente le peche et les sacrifices marquent les bonnes ceuvres. Les Galileens dont le nom signifie passagers 
sont l'image des hommes pelerms sur cette terre d'exil, et la mort corporelle de ces memes sectaires est le symbole de la 
mort spirituelle de ceux qui n'offrent pas les sacrifices avec purete d'intention. De meme que Pilate mela le sang des 
Galileens a celui des victimes, ainsi Satan souille les prieres, les aumones, les jeunes et autres bonnes ceuvres des fideles 
par les delectations meurtrieres de la chair et du sang, par les sentiments de la haine, les fureurs de la jalousie, l'ambition 
des faveurs humaines, en un mot par une intention mauvaise ou tout acte vicieux ; ces ceuvres diverses qui paraissent 
offertes a Dieu, loin de profiter aux sacrificateurs, se transforment pour eux en peches. Ainsi, cette parole du Prophete 
(Ps. CVIII, 7) : Que sa priere se change en peche, s'apphque surtout a Judas qui, au moment solennel de la Cene, 
meditait l'infame trahison du Sauveur. 

A ceux qui annoncaient la nouvelle precedente, le Seigneur repondit que les Juifs n'etaient pas moins coupables 
que les Galileens, et que s'ils ne faisaient penitence, ils periraient aussi de la mort du corps et de fame (Luc. XIII, 2, 3). 
En effet, la penitence seule nous delivre de ce danger ; elle est la seconde planche de salut apres le naufrage. Les 
Galileens furent massacres, non-seulement pour punir leurs peches, mais aussi pour effrayer les autres pecheurs ; car 
souvent les hommes sont amenes au repentir par le spectacle de la mort aussi affreuse que soudaine de leurs semblables. 
Ce qui a fait dire a saint Chrysostome (Concion. Ill de Lazaro) : Par la le Seigneur nous apprend que s'il a permis le 
meurtre des Galileens, c'est afin que les temoins epouvantes d'un pareil chatiment, devmssent les heritiers du royaume 
celeste. Mais direz-vous, pourquoi punir celui-la pour me rendre meilleur ? II n'est pas puni precisement a cause de 
vous, mais a cause des peches que vous ne connaissez pas, et par ce moyen il devient une occasion de salut aux temoins 
de sa mort. — Le Seigneur rapporte ensuite l'exemple de ces dix-huit habitants de Jerusalem qui, pendant qu'ils 
batissaient la tour de Siloe, furent tout a coup ecrases sous ses mines. Quelques-uns attribuerent ce desastre a l'enormite 
de leurs crimes ; mais Jesus-Christ tire ici une conclusion identique a celle de l'exemple precedent. Selon le Venerable 
Bede (in cap. XIII Luc), ces infortunes ensevelis sous les decombres d'une tour figurent les Juifs qui refuserent de faire 
penitence, au temps meme ou ils allaient etre enveloppes dans la rume totale de leur ville. Cette tour de Siloe, c'est-a- 
dire de Yenvoye, represente Jesus-Christ qui a ete envoye dans le monde par son Pere pour etre une tour de defense, 
comme dit le Prophete (Ps. LX, 4), et qui ecrase tous ceux sur lesquels tombe sa colere. 

A propos de la penitence, le Seigneur exposa aux Juifs la parabole du figuier sterile qui occupait inutilement la 
terre (Luc. XIII, 6). Le maitre de la vigne voulait le faire couper, parce que depuis trois ans il venait pour y cueillir des 
fruits sans en trouver ; mais le vigneron obtint qu'on laissat l'arbre sur pied encore une annee, afin de le becher tout 
autour et d'y mettre de l'engrais ; le maitre consentit au delai dans l'espoir d'une amelioration. De la Jesus conclut que 
les Juifs seront retrenches de cette vie et frappes de chatiment, s'ils ne produisent les fruits salutaires de la penitence et 
de la vertu. Cette comparaison fait ressortir a la fois la longanimite de Dieu et la negligence de l'homme. Le figuier 
plante dans la vigne, c'est la Synagogue elevee au sein d'Israel ; les visites du maitre durant trois annees consecutives, ce 
sont les preceptes de la Loi, les avertissements des Prophetes et les graces de l'Evangile. Dans cette triple visite Dieu 
vint demander aux Juifs le fruit de leurs bonnes ceuvres, et il n'en trouva que chez un bien petit nombre qui etait a peine 
sensible parmi une si grande multitude. Les vignerons creuserent la terre autour de ce figuier, en humiliant le peuple juif 
par leurs severes reprimandes et l'effrayant par de terribles menaces ; ils deposerent du fumier autour de cet arbre, en 
rappelant a ce meme peuple les peches abommables, dont le souvenir hideux devait exciter les coupables a l'humilite et 
a la componction, puis les amener a resipiscence. Mais les vignerons travaillerent en vain, et les malheureux Juifs 
meriterent d'etre rejetes de la Lerre promise pour etre abandonnes au feu de la colere divine. 

Le monde est aussi appele le champ et la vigne de Dieu ; les hommes en sont comme les arbres et les ceps, les 
uns feconds et les autres steriles ; les vignerons ou cultivateurs sont les prelats et les pretres. L'ame de chaque Chretien 
est tout a la fois l'arbre, la vigne, le jardin et le champ qu'il doit cultiver pour en retirer des fruits. Mais, helas ! combien 
ne meritent pas d'occuper la terre a cause de leur vie inutile ; aussi doivent-ils craindre le chatiment dont le Seigneur les 
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menace. Selon saint Gregoire (Horn. 33 in Evang.), « Dieu vint par trois fois au figuier, parce qu'il a attendu, sollicite, 
visite le genre humain a trois epoques differentes, avant la Loi, sous la Loi, et apres la Loi mosaique. II se plaint de 
n'avoir pas trouve de fruit a ces trois epoques ; car il est des etres depravees que les lumieres de la nature ne corrigent 
point, que les preceptes de l'Ecriture n'instruisent pas et que les miracles de l'lncarnation ne peuvent convertir. Aussi 
doivent-elles redouter l'application de cette sentence (Luc. XIII, 7) : Retranchez-le ; pourquoi le laisser inutilement sur 
la terre ? En effet, si chacun de nous ne porte pas des fruits de bonnes ceuvres, suivant la mesure de ses forces, il occupe 
en vain la terre comme un arbre sterile. » Ainsi parle saint Gregoire. 

Les vignerons qui prennent soin du figuier sont aussi les Saints qui dans l'Eglise prient pour ceux qui n'en sont 
pas ; ils intercedent tous aupres du Seigneur pour le figuier, en disant : Seigneur, laissez-le encore cette annee, jusqu'a 
ce que nous ayons buche la terre et repandu le fumier a Ventour. C'est-a-dire, laissez encore 1'ame infidele durant ce 
temps de grace, jusqu'a ce que nous ayons repnme ses vices par de salutaires corrections, et que nous lui ayons 
decouvert ses souillures pour la determiner a une penitence convenable. En effet, creuser et remuer la terre, c'est 
enseigner la patience et l'humilite ; apporter et mettre du fumier, c'est faire sentir la laideur et l'infection des peches dont 
le souvenir est utile. Qu'y a t-il en effet de plus sale et de plus degoutant que le fumier ? et cependant, si on sait 
l'employer a propos, quels fruits ne fait-il pas produire ? « De meme que par le moyen du fumier, ajoute saint Gregoire 
(loc. cit), l'arbre auparavant sterile redevient fecond, ainsi par la consideration du peche l'ame coupable revient aux 
bonnes oeuvres. » — Ou bien encore, creuser la terre, c'est scruter sa conscience pour y reconnaitre les peches qu'on y 
tenait caches ; alors on en voit l'abomination, et on en concoit de la confusion. Apporter du fumier au pied de l'arbre, 
c'est se rappeler la mort qui reduira l'homme en pourriture et en poussiere ; cette pensee du tombeau nous preserve du 
peche, nous fortifie dans le bien et nous maintient dans la grace de Dieu. — Selon le sens moral, le figuier de l'Evangile 
est aussi le symbole du Chretien, plante comme un arbre dans le jardin de l'Eglise, afin de porter des fruits. Par les trois 
annees consecutives pendant lesquelles il ne produit rien, on peut entendre les trois principaux ages de la vie, la 
jeunesse, l'age mur et la vieillesse ; aussi merite-t-il d'etre abattu par la mort et arrache a la vie presente dont il jouit 
inutilement. Le vigneron c'est l'Ange gardien de chacun qui prie Dieu d'accorder encore a cet homme le temps de la 
vieillesse, promettant d'employer toute sa diligence pour l'ameliorer et le faire fructifier ; autrement que cet homme soit 
retranche de la terre et precipite dans les flammes de l'enfer 

Le figuier de la parabole peut encore etre regarde comme l'image de l'etat religieux. Jesus-Christ, le Maltre qui 
possede cet arbre mystique, 1 'avail plante dans sa vigne, l'Eglise catholique, par la main de ses plus zeles serviteurs tels 
que saint Antoine, saint Augustin, saint Benoit. // vint pour y cueillir les fruits abondants de la piete et de la saintete, 
mais il ne trouva que des feuilles ; le veritable esprit religieux s'etait evanoui, il n'en restait que les apparences 
exterieures. Le Maitre dit alors au vigneron, c'est-a-dire a l'assemblee des prelats et des docteurs dont le devoir est 
d'emonder les ceps, d'arracher les epines, etc. : Voila trois ans, figure des trois epoques respectives de saint Antoine, de 
saint Augustin et de saint Benoit, que je viens chercher des fruits de vertus solides et de bonnes ceuvres sur cet arbre, et 
je n'en trouve point ; car l'arbre de la vie religieuse, trop pres de la voie publique ou du grand chemin de la vie 
mondaine, n'avait pu conserver ses fruits jusqu'au temps de leur parfaite maturite. Aussi, tout religieux doit trembler 
lorsqu'il entend cette fatale sentence : Coupez cet arbre infructueux ; pourquoi occupe-t-il inutilement la terre ? 
Pourquoi use-t-il des biens temporels sans produire de bonnes ceuvres ? car, selon saint Augustin, le pecheur ne merite 
pas le pain dont il se nourrit. Et le prelat qui doit repondre pour ses subordonnes, repond par cette priere : Seigneur, 
laissez-le encore cette annee, pour qu'il fasse penitence et donne du fruit. Mais, comme beaucoup, helas ! abusant par 
orgueil du delai qui leur est accorde, ne se convertissent point, je creuserai tout autour de V arbre et j'y mettrai du 
fumier ; c'est-a-dire, d'abord j'humilierai le religieux par des remontrances et je l'eloignerai des affections terrestres, 
puis je lui representerai l'enormite des fautes qu'il a commises, afin de lui inspirer une salutaire confusion par ce hideux 
spectacle. Cependant, malgre les soins empresses de leurs prelats, beaucoup refusent de faire penitence, et murmurent 
lorsqu'on place devant leurs yeux le triste tableau de leurs nombreuses iniquites, soit par les predications et les lectures, 
soit par les reprimandes ou les accusations. Aussi, doivent-ils s'attendre au sort du figuier sterile ; car selon l'oracle de la 
Verite, tout arbre qui ne porte pas de bons fruits sera coupe etjete aufeu (Matth. Ill, 10). 

Les trois annees peuvent signifier les trois vceux de religion, sur l'observation desquels le Seigneur interrogera 
et examinera severement chacun de nous. Helas ! chez un grand nombre que trouvera-t-il ? des infractions ou un 
accomplissement plein de negligence. Le vigneron, c'est la raison qui doit creuser autour de la conscience le fosse de 
l'humilite pour en faire sortir l'amour du monde : elle doit y mettre du fumier, c'est-a-dire considerer le neant et la 
misere des choses mondaines qui sont comme des ordures, au jugement de l'Apotre (Philip, III) ; or ce double travail 
fait produire des fruits a l'ame du religieux. Des rapports assez frappants existent en effet, entre le figuier et l'etat 
religieux. 1 ° D'abord, comme la figue renferme sous une meme enveloppe de nombreux grains qui ont tous la meme 
saveur ; ainsi dans l'etat religieux plusieurs membres reunis vivent de la meme vie, sous une regie commune et dans un 
parfait accord ; 2° de meme que les feuilles du figuier ressemblent a la main de l'homme ; ainsi les paroles des religieux 
qui sont sigmfiees par ces feuilles doivent etre conformes a leurs ceuvres, de sorte que leur conduite soit en harmonie 
avec leur langage ; 3° enfin comme les taureaux les plus furieux et les plus indomptables s'adoucissent, dit-on, quand ils 
sont attaches a un figuier ; pareillement les jeunes gens les plus fougueux et les plus deregles se soumettent avec 
douceur et humilite au joug de Jesus-Christ, lorsqu'ils entrent en religion et sont lies par une regie. — Remarquons ici 
que quand le Seigneur demandait a Jeremie (XXIV, 3) : Que vois-tu ? le Prophete repondit : Je vois des figures bonnes, 
tres-bonnes ; j'en vois aussi de mauvaises, tres-mauvaises. Cela signifie que lorsqu'un religieux est bon, il n'y a rien de 
meilleur ; mais quand il est mauvais, il n'y a rien de pire dans le monde. « Je l'avoue sincerement, dit saint Augustin 
(Epist. 137) : depuis que je sers le Seigneur, je n'ai rien trouve de plus estimable qu'un religieux qui vit selon sa regie ; 
mais aussi je n'ai rien vu de plus meprisable qu'un religieux qui manque a ses devoirs. » Ces considerations doivent 
nous apprendre a ne pas etre des arbres steriles et inutiles dans le sol fertile et beni de la religion ; sans quoi, comme dit 
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saint Bernard, nous n'aurions plus a attendre que la hache et le feu. 

Cette terre inutilement occupee parle figuier sterile represente enfin l'Eglise gouvernee quelquefois par des 
chefs ignorants ou indignes qui ne savent pas communiquer aux simples fideles la lumiere de la verite et la flamme de la 
charite divine. C'est a eux que peuvent s'appliquer les foudroy antes paroles du Seigneur (Matth. XXIII, 13) : Malheur a 
vous Scribes et Pharisiens, qui fermez aux hommes le royaume des deux. Selon saint Ambroise, celui-la occupe 
inutilement la terre, qui n'accomplit pas les bonnes oeuvres exigees par sa position sociale et dont les scandales sont un 
obstacle a l'avancement des autres. C'est pourquoi, ajoute saint Jerome, quiconque se reconnait incapable d'exercer les 
fonctions attachees a sa charge publique doit s'en de-mettre en faveur d'un plus habile que lui. — Ecoutons saint 
Augustin qui nous presse de travailler a notre amendement par les reflexions suivantes (Serm. 144 de Tempore) : « Rien 
n'est plus avantageux a l'homme, que de sonder sa conscience, d'examiner sa conduite, de s'etudier, de s'mterroger lui- 
meme, pour connaitre les vertus qu'il doit acquerir et decouvrir les defauts qu'il doit corriger. S'il se voit prive de tous 
biens spirituels, comment oserait-il se montrer avide des biens temporels ? A quoi sert une bourse bien garnie, si le coeur 
est vide de toute vertu ? Vous voulez des biens et vous ne voulez pas etre bon vous-meme ? Ne devriez-vous pas rougir 
de voir votre maison regorger de biens, tandis que vous-meme restez mauvais ? Que voudriez-vous posseder de 
mauvais ? Rien sans doute ; ni votre femme, ni votre fils, ni votre serviteur, ni votre demeure, ni votre vetement, pas 
meme votre chaussure ; et cependant vous voulez mener une vie mauvaise ! De grace, soyez du moins assez sage pour 
ne pas preferer votre chaussure a votre propre vie. Tout ce qui vous environne brille d'elegance et de beaute, vous est 
precieux et cher ; consentiriez-vous done a etre seul vil et meprisable a vos propres yeux ? Ah ! si les richesses dont 
votre maison est remplie, que vous avez travaille si peniblement a amasser, et que vous craignez si fort de perdre, 
pouvaient parler, elles vous diraient d'une voix eloquente : Tu veux nous posseder parce que nous sommes bonnes ; et 
nous aussi, nous voulons avoir un maitre bon. Ne vous semble-t-il pas qu'elles s'elevent contre vous en criant au 
Seigneur : Cet homme que vous avez comble de biens n'en est pourtant pas moins mauvais lui-meme ; a quoi bon tous 
ces tresors, puisqu'il ne possede pas dans son caeur Celui qui est la source de tous les biens ? » Ces memes paroles de 
saint Augustin determinerent autrefois la conversion d'un grand pecheur ; fasse le ciel qu'elles contribuent aussi a notre 
amendement ! 

Jesus instruisait ainsi les Juifs dans la synagogue, ou ils se reunissaient ordinairement, et le jour du sabbat qui 
etait specialement consacre au culte de Dieu et a l'audition de la parole samte (Luc. XIII, 10). II avait choisi ces 
circonstances particulieres de temps et de lieu pour mieux montrer le but de la parabole qu'il venait de proposer. En 
effet, le retranchement de l'arbre sterile signifiait la reprobation et la condamnation dont la Synagogue Allait etre 
frappee, tandis que la guerison de la femme courbee, comme nous verrons, figurait l'exaltation de l'Eglise et l'election 
de l'ame qu'il venait appeler a la foi, a la grace et a la gloire. « Admirons ici, dit saint Ambroise (lib. VII in Luc), la 
douceur du divin Maitre qui se montre toujours bon, soit qu'il fasse misericorde, soit qu'il exerce sa vengeance. Pour 
representer a la Synagogue le chatiment qui l'attend, il condamne au feu l'arbre sterile ; et pour signifier la faveur qu'il 
prepare a l'Eglise, il rend la sante a une pauvre femme. » — A Vendroit meme ou Jesus enseignait, se trouvait une femme 
atteinte depuis dix-huit ans d'une infirmite causee en elle par Vesprit malin ; cette infortunee marchait toute courbee 
vers la terre a la maniere des brutes, sans pouvoir elever les yeux et regarder le ciel pour lequel elle etait creee (Luc. 
XIII, 11). Le Sauveur l'ayant apercue, l'appela et, apres lui avoir impose les mams, lui rendit la sante. Aussitot l'infirme 
se redressa et se mit a glorifier le Seigneur du bienfait qu'elle venait de recevoir (Ibid. 12, 13). Ainsi, dans toutes ses 
oeuvres, Dieu n'en retient que la gloire et nous en laisse toute l'utilite. Remarquons en cette circonstance l'humilite du 
Seigneur qui ne dedaigne pas de toucher les malades, de quelques maux qu'ils soient affliges. 

Sans etre contrainte par le demon a rester courbee comme cette infirme, la femme devrait marcher toujours 
avec modestie, la tete inclinee et les yeux baisses, afin d'eviter les regards des hommes qui ne peuvent que lui etre 
funestes. II ne faut pas cependant que notre vie soit toute penchee vers la terre, comme l'etait le corps de cette femme. 
Car selon la remarque de saint Augustin, plus nous nous attachons a ce monde, plus nous nous eloignons du Createur. 
Saint Gregoire ajoute (Horn. 31 in Evang.) : Celui qui convoite les choses visibles perd les richesses invisibles. Tout 
pecheur en effet qui s'occupe des biens terrestres sans rechercher les biens celestes ne saurait regarder en haut ; parce 
qu'en suivant toujours ses inclinations rampantes, il abandonne les aspirations superieures, et ne voit plus que les objets 
auxquels il pense continuellement. Semblable a cette femme courbee, il ne cesse de regarder la terre, sans pouvoir 
contempler le ciel. L'habitude du peche, qui enchaine son ame, l'empeche de retrouver la rectitude de volonte ; en vain il 
tache de se relever, il ne tarde pas a retomber, parce que le poids de l'habitude l'entraine a revenir promptement a cet etat 
de bassesse ou il avait consenti longtemps a rester. Mais lorsque le Seigneur etend sa main misencordieuse, le pecheur 
touche de la grace divine recouvre la droiture d'intention et parvient meme a l'etat surnaturel de justification. Pour 
arriver a cet heureux retablissement et nous y maintenir, rappelons souvent a notre esprit la parabole de l'arbre sterile et 
la guerison de la femme courbee. « Ainsi done, dit saint Augustin (Serm. 31 de Verbis Dom.), que celui qui est sterile en 
bonnes oeuvres fasse de dignes fruits de penitence ; et que celui qui est courbe vers les jouissances de ce bas-monde 
s'eleve vers les recompenses de la celeste patrie ; s'il ne peut y reussir par lui-meme, qu'il recoure au Sauveur, et il sera 
certainement exauce. » 

« La stature droite que l'homme a recue du Createur, ajoute saint Augustin, montre assez clairement la ou il 
doit aspirer ; car tandis que la brute marche la face penchee vers la terre ou elle cherche sa pature, l'homme marche le 
visage eleve vers le ciel, afin qu'il y dirige sa pensee. Que votre cceur ne soit point en desaccord avec votre visage, de 
telle sorte que vos affections se portent en bas, pendant que vos regards se fixent en haut. » Saint Basile dit aussi (Horn. 
9 in Hexameron) : Autant l'homme differe de la bete par la noble conformation de son corps, autant et plus il en differe 
par l'excellente dignite de son ame. Mais si vous vous abandonnez aux passions de la chair et du sang, si vous vous 
rendez esclave de votre ventre et de la matiere, vous descendez au niveau des etres sans raison et vous leur devenez 
semblable (Ps. XLVIII, 13). — « Cependant, dit saint Bernard (Serm. 24), il est honteux de porter une ame de bete dans 
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un corps d'homme. Si Dieu nous a donne une stature droite, c'est afin que la rectitude physique de notre substance 
inferieure, empruntee au limon de la terre, nous avertit de conserver soigneusement la rectitude morale de notre 
substance superieure, creee a l'image de Dieu ; car la noblesse de l'exterieur fait ressortir la degradation de l'interieur, 
s'il vient a se corrompre. En effet, tandis qu'un vase d'argile, un corps de terre tient les yeux en haut, regarde librement 
le ciel, considere avec plaisir les astres lumineux, n'est-ce pas un renversement, un desordre monstrueux qu'une creature 
douee d'mtelligence et destinee pour le ciel attache ses yeux en bas, se borne a regarder la terre et se plaise a rechercher 
les objets grossiers ? qu'une ame invitee a se nourrir de mets exquis, celestes et divins prefere se vautrer dans la fange et 
se repaitre d'ordure comme un animal immonde ? » — Dans son Traite des animaux, Aristote fait observer que les 
oiseaux ferment les yeux en elevant la paupiere inferieure, tandis que les quadrupedes les ferment en abaissant la 
paupiere superieure. Les oiseaux figurent les hommes interieurs et spirituels qui ferment les yeux aux choses du monde 
pour ne les ouvrir qu'a celles du ciel, et les quadrupedes representent les hommes charnels et sensuels qui ont les yeux 
ouverts pour les biens terrestres et perissables, mais fermes pour les biens celestes et eternels. 

La femme que l'esprit malin retenait depuis dix-huit ans courbee vers la terre est l'image frappante de fame 
malheureuse que le peche, specialement l'avarice, captive depuis longtemps. Inclinee sous le joug tyrannique du demon, 
elle reste penchee vers les objets terrestres qu'elle affectionne, sans pouvoir lever les yeux vers les biens celestes qu'elle 
oublie completement. Plus elle persiste dans ce deplorable etat, moins elle a de force pour en sortir Car selon la 
remarque de saint Augustin (Serm. 48 ad Fratres in eremo), « tandis que les vices de l'homme s'affaiblissent et s'usent 
avec lui, la passion de l'avarice au contraire s'accroit et se fortifie de jour en jour » Mais Jesus touche cette ame unjour 
de sabbat, c'est-a-dire, quand sous l'influence de la grace divine, elle cesse de pecher ; elle se releve alors par le desir du 
bonheur celeste. — Dans la guerison miraculeuse de la femme courbee, nous pouvons distinguer cinq actes successifs 
de la part du Sauveur : il la voit avec compassion, l'appelle, la touche, la guerit et la redresse. C'est ce qui a lieu 
pareillement dans la guerison surnaturelle de l'ame coupable. Le Sauveur la regarde par un sentiment de misencorde, 
l'appelle par l'inspiration de la grace, la touche en lui dormant la contrition, la guerit en lui accordant le pardon des 
fautes qu'elle a commises, et la redresse en l'elevant a la perfection de la chante. 

Le chef de la synagogue qui est ensuite mentionne est la figure de l'hypocrite qui cherche a s'elever au-dessus 
des autres, et qui murmure des choses dont il juge mal et qu'il interprete faussement. Aussi Jesus le reprit avec force de 
ce qu'il montrait plus de pitie pour les betes que pour ses semblables. Ce chef, que la jalousie portait a denigrer les 
ceuvres du Sauveur, voyait avec indignation que Celui-ci operat des guerisons le jour meme du sabbat (Luc. XIII, 14). 
Sous pretexte de zele pour la defense de la Loi, il disait au peuple de venir pour se faire guerir non pas le jour du sabbat, 
mais tout autre jour de la semaine oii il est permis de travailler Ce reproche qu'il adressait au peuple retombait sur le 
Seigneur qu'il n'osait blamer personnellement d'une maniere directe. Mais le Seigneur lui repondit en le traitant 
d'hypocrite ; car si les Juifs eux-memes se permettent le jour du sabbat de detacher et de retirer de l'etable leurs boeufs et 
leurs anes pour les mener a l'abreuvoir, pourquoi lui ne pourrait-il pas en ce meme jour delivrer cette femme de 
1'infirmite dont elle etait affligee depuis longtemps (Ibid. 15, 16). « Que cette comparaison du divin Maitre est 
saisissante et claire ! dit saint Ambroise (Lib. VII in Luc). II etablit un parallele entre les chaines materielles et les liens 
spirituels, pour confondre par leur propre conduite les Juifs envieux. Car s'ils ne craignent pas de delier les betes au jour 
du sabbat, pourquoi le blament ils d'affranchir les hommes des liens de leurs peches en ce meme jour ? D'ailleurs, Dieu 
s'est repose au septieme jour des oeuvres materielles de la creation, mais non pas des ceuvres saintes de la providence 
qui tend toujours au bien de ses creatures intelligentes. C'est ce que Jesus-Christ avait precedemment affirme par ces 
paroles (Joan. V, 17) : Mon Pere n'a cesse d'agir jusqu'd present, et j'agis de concert avec IuL Ce qui nous montre qu'a 
l'exemple de Dieu nous ne devons jamais interrompre nos ceuvres spirituelles, tout en suspendant nos ceuvres 
corporelles. » 

II interpretait mal la loi sabbatique ce chef de la synagogue qui voulait interdire au septieme jour les 
occupations vertueuses. La loi defendait de se livrer en ce jour-la a des travaux serviles et a des actions mauvaises, mais 
non de pratiquer les ceuvres de piete et de misericorde. Jesus choisissant specialement le sabbat pour guerir les malades 
et operer ses miracles, a voulu nous montrer par son exemple que ce jour doit etre consacre particulierement au culte de 
Dieu et a l'edification du prochain. « C'est a bon droit, dit saint Chrysostome, que le Seigneur traite d'hypocrite ce chef 
de la synagogue ; car ce qui le faisait parler n'etait pas le zele de la Loi, comme il semblait, mais la haine et la jalousie ; 
ce qui le troublait n'etait pas la violation du sabbat, mais la gloire du Sauveur. » Cette conduite des Juifs n'a eu 
malheureusement que trop d'imitateurs ; et de nos jours encore combien de personnes qui s'interessent plus a la 
conservation des animaux qu'au salut des hommes ! « Qu'un ane tombe dans un fosse, dit saint Bernard (lib. IV ad 
Eug.), on s'empresse de Ten retirer ; et si une ame tombe dans le peche, on ne s'efforce pas de Ten arracher. » II n'est 
done qu'un veritable hypocrite, coupable de faute grave, celui qui prefere conserver son troupeau, sa fortune, sa sante, 
plutot que de sauver son frere qu'il doit cependant aimer plus que son propre corps. — Remarquons que ce 
commandement (Exod. XX, 8) : Tu sanctifieras le Sabbat, c'est-a-dire pour nous Chretiens, le Dimanche, renferme trois 
prescriptions distinctes : la premiere qui convient generalement a tous les jours, c'est de s'abstenir de toute action 
mauvaise, de ne commettre aucun peche ; la seconde, qui convient particulierement a ce jour, c'est de ne vaquer a 
aucune ceuvre servile qui pourrait mettre obstacle au service divin, comme les travaux agricoles, les arts mecaniques ; la 
troisieme, qui est propre aux hommes contemplatifs, consiste a ecarter toute occupation temporelle, pour s'appliquer 
entierement aux exercices religieux. De ces trois prescriptions, la premiere est necessaire de droit naturel, la seconde est 
obligatoire de droit positif, et la troisieme appartient a la perfection. 

Pendant que Jesus parlait de la sorte, tous ses adversaires, pousses a bout par la force invincible de ses 
raisons, rougissaient de ce qu'ils ne pouvaient rien opposer a l'evidence de la vente (Luc. XIII, 17). Les peuples au 
contraire, c'est-a-dire les hommes simples et humbles, etaient ravis d'entendre ses instructions et de voir ses ceuvres, 
parce qu'ils aimaient sincerement la verite. 
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En ce meme jour, quelques Pharisiens s'approcherent de Jesus, les uns peut-etre par un bon motif, afin de 
pourvoir a sa surete, les autres par une intention maligne pour eprouver si la crainte de la mort l'empecherait de precher. 
Maitre, lui dirent-ils, quittez ce lieu et retirez-vous en un endroit qui ne soit pas soumis a la puissance d'Herode ; car il 
veut vousfaire mourir (Ibid. 31). Mais le Seigneur pour leur apprendre qu'il etait superieur a toute crainte, leur repondit 
(Ibid. 32) : Allez dire a ce renard, c'est-a-dire a Herode. Le renard, animal ruse, rapace, fourbe et fetide, est l'image de 
tout mauvais prince qui, par ses manoeuvres insidieuses, ses rapines frequentes, ses jugements pervers et ses moeurs 
corrompues, ressemble a Herode, surtout quand il cherche, autant qu'il peut, a faire perir Jesus-Christ en lui-meme ou 
dans ses membres, les Chretiens fideles. « Or, selon la remarque de saint Bernard (Serai. 3 de Epiph.), on salt combien 
une puissance inique est pernicieuse a la societe tout entiere, et combien un chef impie trouve parmi ses sujets de 
nombreux imitateurs. Elle est bien a plaindre la ville ou regne un Herode ! car il la fera participer a la malice de ce tyran 
cruel qui voulait etouffer le Christianisme naissant. Celui qui s'oppose a l'etablissement et au progres de la religion et de 
la saintete, celui-la est de connivence avec Herode pour persecuter Jesus-Christ. » 

Allez dire a ce renard que je chasse les demons. Bien qu'ils soient plus puissants que lui, ils sont forces d'obeir 
a ma voix ; aussi, sans redouter son pouvoir, je gueris les maladies corporelles et spirituelles. Ce quejefais aujourd'hui, 
je le ferai demain ; c'est-a-dire, quelques jours encore jusqu'au temps de ma Passion, je continuerai ma mission, sans 
qu'Herode puisse m'empecher de l'accomplir. Et le troisieme jour, je serai consomme, c'est-a-dire je serai immole. Le 
Redempteur appelle sa mort une consommation ; car par son sacrifice sur la croix, il a realise dans sa personne tout ce 
qui avait ete ecrit de lui dans la Loi et tout ce qui en avait ete predit par les Prophetes ; c'est pourquoi, au moment 
d'exhaler son dernier soupir, la grande victime du genre humam prononca cette parole supreme (Joan. XX, 30) : Tout est 
consomme (Consummatum est). En effet, l'ceuvre de notre salut etait consommee par la mort du Sauveur, comme Osee 
l'avait annonce en disant (VI, 3) : 77 nous vivifiera apres deux jours, et le troisieme jour il nous ressuscitera pour nous 
glorifier 

Pour indiquer d'avance le lieu de sa Passion, Jesus-Christ ajouta (Luc. XIII, 33) : Ilfaut toutefois, non point en 
vertu d'une fatale necessite, mais par un effet de ma libre volonte d'accord avec celle de mon Pere celeste, il faut 
qu' aujourd'hui, demain et apres-demain, c'est-a-dire pendant quelque temps, je marche vers le lieu de ma Passion ; car 
il ne convient pas qu'en ma qualite de Prophete, je sois mis a mort en dehors de Jerusalem, ou ont ete rues les Prophetes 
qui m'ont precede et annonce. Moi aussi, chef et maitre des Prophetes, je dois etre immole en ce meme lieu qui est sous 
la domination de Pilate et non point d'Herode. II est done evident que ma mort ne depend point de ce prince, pas plus 
que l'heure et le temps ou elle doit arriver En d'autres termes, je sais quand et ou je dois perir, mais lui l'ignore. Qu'il 
serait a souhaiter aujourd'hui encore que les prelats, les predicateurs et les fideles de l'Eglise, stimules par l'exemple du 
divin Maitre, ne cessassent de defendre, d'annoncer et de confesser les saintes verites de l'Evangile, sans craindre les 
attaques des mediants et des impies, ni redouter les violences des princes et des grands de la terre ! 

Priere 

Seigneur Jesus, donnez-moi la ferveur et la perseverance necessaries pour produire des fruits abondants et continuels de 
bonnes osuvres, de peur qu'etant trouve sans vertu, je ne merite d'etre retranche de la terre des vivants et jete dans les 
flammes de l'enfer, comme un arbre sterile. Faites aussi, mon Dieu, que je ne me courbe jamais vers le mal en 
acquiescant au peche, mais que je tende toujours vers le bien en observant la justice. Accordez-moi la grace de ne devier 
en aucune mamere de la rectitude d'esprit et de cosur suivant laquelle je dois marcher ; qu'au lieu de fixer mes pensees et 
mes affections sur les biens terrestres et caducs de ce monde, je m'applique a contempler les choses du ciel, et ne cesse 
de desirer les richesses de l'eternite. Sauveur misericordieux, regardez-moi avec une compassion charitable, appelez- 
moi par une inspiration inteneure, touchez-moi d'une vive componction, et apres avoir gueri mon ame de son infirmite 
spirituelle, redressez-la en relevant a la charite parfaite. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE LXXX 
Guerison d'un hydropique — Exhortation a l'humilite et a la penitence 

Luc. XIV, 1-15 



Jesus parcourait les villes et les bourgades, instruisant les peuples et prechant sa doctrine sans faire acception 
de personnes. Chemin faisant, il entra chez un prince des Pharisiens pour y prendre son repas (Luc. XIV, 1). 
L'Evangeliste dit simplement que c'etait pour y manger du pain, manducar panem ; par ce mot, il veut designer les 
aliments necessaires a la vie corporelle, sans aucune superfluite ; et il insinue par la que le Seigneur se contentait de 
peu, afin de ne pas etre a charge a ceux qui l'admettaient a leur table. II est a presumer que dans cette circonstance il 
avait ete invite ; car, s'il entrait souvent sans invitation prealable chez les publicains qui se reconnaissaient pecheurs et 
infirmes, et sentaient le besoin qu'ils avaient d'un medecin, il n'agissait pas de la sorte a l'egard des Pharisiens qui se 
croyaient justes et saints. Dans sa bonte il prevenait les premiers en les eclairant, mais il attendait que les seconds 
s'humiliassent en l'invitant. Les Pharisiens Vobservaient avec malice et cherchaient dans ses actes quelque chose qu'ils 
pussent blamer ouvertement. 

Alors un homme atteint d'hydropisie se tint devant Jesus, dans l'espoir qu'il remedierait a son infirmite (Ibid. 2). 
En repondant, non aux paroles qui lui etaient adressees, puisque personne ne l'interrogeait, mais aux pensees secretes 
des Pharisiens et des docteurs, Jesus leur prouva ainsi sa divinite ; car il n'appartient qu'a la sagesse de Dieu de lire 
clairement dans le coeur de l'homme. Est-il permis, demanda-t-il, de guerir les malades le jour du sabbat ? (Ibid. 3). II 
leur faisait cette question, afin de les confondre par leurs propres paroles ; mais ils se turent (Ibid. 4). Selon le 
Venerable Bede (in cap. 14 Luc), les Pharisiens mterroges par le Sauveur garderent le silence, et avec raison ; car ils 
prevoyaient bien que leur reponse tournerait contre eux-memes. En effet, s'ils avaient dit qu'on pouvait licitement guerir 
les malades au jour du sabbat, pourquoi observaient-ils perfidement le Sauveur a cet egard ? dans l'hypothese contraire, 
pourquoi done eux-memes secouraient-ils leurs animaux domestiques en ce jour-la ? Ils se taisaient done, parce qu'ils ne 
savaient que repondre. 

Cependant, l'hydropique se tenait debout sans mot dire, soit parce que son infirmite parlait pour lui-meme, soit 
parce qu'il n'osait, en presence des Juifs, demander sa guerison, un jour de sabbat. Mais Jesus prenant le malade, le 
guerit, puis le renvoya. II lui rendit ainsi la sante en le touchant, non par necessite, mais par humilite, comme aussi pour 
manifester la Divinite qui agissait dans la chair. Saint Cyrille dit a ce sujet : Le Sauveur, sans se preoccuper des pieges 
qu'on lui tendait, delivra ce pauvre hydropique qui se contentait de paraitre devant lui pour exciter sa compassion. 
Connaissant le desir de l'infirme, sans lui demander s'il voulait etre gueri, le Seigneur lui rendit aussitot la sante. 
Ensuite, repondant aux murmures inteneurs de ceux qui blamaient cette guerison instantanee, il leur prouva que c'etait 
la une action licite, par l'exemple d'un animal que, d'apres leur propre aveu, on peut licitement sauver du danger le jour 
meme du sabbat. En effet, s'il est permis en ce jour de soustraire a la mort une bete exposee a perir, bien que ce soit 
simplement un acte d'interet ; a plus forte raison, est-il permis de sauver un homme pour qui tous les animaux ont ete 
crees et qui est cree lui-meme a l'image de Dieu, e'est la remplir un devoir de charite. Selon la remarque du Venerable 
Bede (in cap. 14 Luc), le Sauveur, voyant que ses contradicteurs ne pouvaient repondre, resolut lui-meme la question 
par un exemple sans rephque ; car il leur demontra qu'en l'accusant de violer le repos du sabbat par une oeuvre de 
misericorde, ils ne craignaient pas de le violer eux-memes par une action de pure cupidite. Combien d'imitateurs 
trouvent aujourd'hui les Pharisiens dans ces ministres de l'Eglise qui montrent plus de soin pour le bien-etre des 
animaux, qu'ils ne deploient de zele pour le salut des ames confiees a leur sollicitude pastorale ! Qu'une simple bete 
souffre ou succombe, ils s'empresseront de la relever, de la secourir ; mais si leurs freres ou leurs sujets sont exposes a 
un peril eternel, ils n'en prennent aucun souci, et preferent ainsi les petites choses aux grandes. 

II est vraiment surprenant que les Pharisiens reprochassent a Jesus-Christ de guerir les malades au jour du 
sabbat. Car enfin leurs traditions determinaient jusqu'a soixante-dix travaux differents dont ils devaient s'abstenir en ce 
jour, et la guerison des malades, surtout quand elle se faisait par de simples paroles comme la plupart de celles que le 
Sauveur operait, n'etait pas comprise parmi les actes prohibes. — C'est pour plusieurs raisons que le Seigneur instruisait 
les peuples et guerissait les malades au jour du sabbat : 1° d'abord, pour gagner un plus grand nombre de Juifs qui se 
reunissaient dans la synagogue ; 2° pour marquer que dans le repos eternel du ciel, l'ame sera affranchie de toute 
infirmite et punfiee de toute imperfection ; 3° enfin, pour signifier par la que nous devons quelquefois nous priver des 
delices de la contemplation, afin de travailler a la sanctification et au salut de nos freres. Ainsi, le Sauveur etait entre 
chez ce prince des Pharisiens, moins pour y prendre de la nourriture que pour y gagner des ames, en guerissant 
l'hydropique de ses infirmites corporelles et spirituelles. 

On peut voir une image du pecheur dans la personne de cet hydropique ; car les sept caracteres de sa maladie 
figurent les sept peches capitaux. 1° L'hydropisie enfle le corps, et l'orgueil gonfle le coeur ; 2° l'hydropisie oppresse la 
respiration, et l'envie comprime la vertu d'autrui de peur que par son eclat elle n'arrive au grand jour ; 3° l'hydropique 
est devore par une soif continuelle, et l'avare est insatiable de nouvelles richesses ; 4° l'hydropique par l'abondance des 
mauvaises humeurs est sujet a de frequentes indigestions, et l'homme irascible abrege ses jours par ses emportements ; 
5° l'hydropisie engourdit et appesantit les jambes, la paresse enleve tout zele, toute ardeur pour le bien ; 6° l'hydropique 
souffre dans les parties genitales qui grossissent demesurement, le voluptueux eprouve de semblables tourments ; 7° 
l'hydropique exhale de sa bouche une odeur fetide, la gourmandise altere et corrompt le palais de ceux qui s'y livrent 
avec exces. 
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Mais c'est surtout de l'avarice que l'hydropisie est l'image, car cette maladie a pour caractere principal de 
produire une soif incessante que rien ne peut etancher. Or, semblable a l'hydropique qui plus il boit, plus il est altere, 
l'avare aussi ne dit jamais : C'est assez ; plus il possede, plus il est avide. C'est ce qui a fait dire a Juvenal : Crescit amor 
nummi, quantum ipsa pecunia crescit. Avec l'or entasse grandit l'amour du lucre. L'avarice est comme une bete feroce ; 
elle ne laisse aucun repos a celui qu'elle domine, mais le pousse sans cesse de desirs en desirs. Si pourtant cet homme 
cupide se convertit au Seigneur et se presente a Jesus-Christ, s'il est dispose pour l'honneur et l'amour de Dieu a 
repandre ses richesses dans le sein des pauvres, il recouvre la sante de l'ame, parce que son avarice se change en 
liberalite. Voila pourquoi le Sauveur guerit l'hydropique de l'Evangile, sous les yeux memes des Pharisiens qu'il 
convainquit aussitot d'avarice, en les condamnant par l'exemple d'un animal sauve du danger un jour de sabbat. 

De plus, Jesus-Christ opera cette guerison corporelle, en presence des Juifs superbes, pour leur apprendre a 
chercher leur guerison spirituelle ; car l'hydropisie qui tumefiait le corps de cet homme etait specialement le symbole 
d'une maladie beaucoup plus dangereuse, savoir de l'orgueil qui enflait le coeur des assistants. C'est pourquoi, 
remarquant que les convies choisissaient les premieres places comme plus honorables, Jesus-Christ exhorta ceux qui 
etaient invites a des festins solennels tels que sont les noces, a ne point prendre les premiers rangs mais les derniers 
(Luc XIV, 7), L'Esprit-Saint avait deja dit par la bouche du Sage : Plus vous etes grand, plus vous devez vous humilier 
en toutes choses, afin de trouver grace devant Dieu (Eccl. Ill, 20). Aussi saint Chrysostome ajoute : « Personne n'est 
plus aime de Dieu que celui qui est le plus petit a ses propres yeux ; c'est la le principe de la veritable sagesse. » La 
lecon du Sauveur doit s'entendre dans un sens non pas materiel mais spirituel ; car plusieurs se placent aux derniers 
rangs par ostentation et par vanite, afin de paraitre vertueux aux yeux des autres ; celui-la au contraire est reellement 
humble qui bien qu'assis a la premiere place, se regarde comme indigne d'occuper meme la derniere. Selon saint 
Chrysostome (Horn. 43 Oper. imp.), « le Seigneur nous commande de nous humilier plus encore d'esprit que de corps, 
en nous considerant comme les derniers des hommes ; et celui-la s'abaisse sans profit au-dessous des autres, qui dans 
son propre coeur se prefere a tous. » 

Remarquons ici deux sortes de noces : les unes spirituelles et les autres celestes. Les premieres sont celles que 
Dieu celebre ici-bas avec l'ame fidele dans le secret de sa conscience ; et cette union de l'ame avec le Christ se forme et 
s'entretient par la foi et la charite. De cette alliance mystique resulte un triple bien : celui de la fidelite qui preserve de 
tout commerce avec le demon, celui de la fecondite qui consiste dans la production des bonnes osuvres, et celui du 
sacrement qui empeche pour toujours toute division entre l'Epoux et l'epouse. — Les secondes noces se celebreront 
dans l'eternite, lorsque cette ame mise en possession de la vision beatifique sera rassasiee par la jouissance de tous les 
biens. Le vrai chemin qui conduit a ces noces glorieuses est l'humilite, comme Jesus-Christ le declare en disant (Luc. 
XIV, 1 0) : Allez vous asseoir au dernier rang. Et il en donne la raison, lorsqu'il aj oute (Ibid. 11): Car quiconque s 'eleve 
par l'orgueil sera abaisse dans cette vie ou dans l'autre. II ne dit pas : Quiconque est eleve en autorite au-dessus des 
autres qu'il commande ; car, comme le fait remarquer saint Gregoire, ce n'est pas la puissance, mais la superbe qui rend 
les hommes dignes de chatiment et ennemis de Dieu. Celui au contraire qui s'abaisse volontairement, et non celui qui 
est abaisse forcement, sera eleve dans l'autre vie et quelquefois meme en celle-ci. Cette sentence est infailliblement 
vraie au jugement de Dieu meme qui cherit les humbles et deteste les superbes bien que le contraire arrive 
ordinairement en ce monde ou les humbles sont meprises et les superbes exaltes ; mais viendra le jour ou, tout rentrant 
dans l'ordre, ceux qui auront ete eleves sur la terre seront abimes dans les enfers, tandis que ceux qui auront ete 
meprises ici-bas seront glorifies dans le ciel. 

En confirmation de cette maxime evangelique on rapporte le fait suivant. Un ambitieux qui par ses intrigues 
etait parvenu au faite des honneurs entendit un jour lire a l'Eglise ces paroles du Sauveur : Quiconque s'eleve sera 
abaisse et quiconque s'abaisse sera eleve. Ne voulant point admettre cette maxime qu'il regardait comme fausse, il ne 
craignit pas de blasphemer contre Dieu, en disant : Si je m'etais humilie au lieu de m'exalter, je ne serais jamais arrive 
au poste que j'occupe mamtenant. A peine avait-il acheve ces mots sacrileges qu'il tomba a l'endroit meme ou il venait 
de les prononcer, et il expira suffoque par le demon. Aujourd'hui, helas ! combien qui, s'ils ne tiennent pas un semblable 
langage, pensent et agissent comme ce miserable ! car ils paraissent croire qu'ils ne pourraient j amais etre exaltes, s'ils 
ne faisaient rien par eux -memes pour y reussir. 

Ici par le premier rang, il ne faut pas entendre seulement la place la plus honorable dans les festins solennels, 
mais encore toute dignite ou superiorite ecclesiastique. Car aucun catholique, invite aux noces du Christ et de l'Eglise, 
ne doit s'mgerer de lui-meme en pareilles dignites, mais il doit, autant qu'il le peut, y porter les autres comme meilleurs 
que lui ; autrement Dieu, de qui doivent venir originairement la vocation et l'autorite, le deposera de sa dignite soit d'une 
maniere spirituelle, par une sentence de damnation eternelle, soit meme quelquefois d'une maniere effective, par la 
peine d'une condamnation temporelle. Loutefois, si a l'exemple des anciens Peres tels que saint Gregoire, quelqu'un 
accepte par obeissance et exerce par charite les charges eminentes qu'il fuyait avec humilite et sincerite, il ne sera point 
prive de la gloire celeste. Car quiconque s 'exalte lui-meme en s'ingerant par presomption dans les dignites, sera 
humilie, comme nous l'avons explique ; mais quiconque s 'humilie de coeur et en verite, non pas d'une maniere fausse et 
hypocrite, sera exalte, selon cet oracle de l'Esprit-Saint ; La gloire sera le partage de Vhumble d'esprit (Prov. XXIX, 
23). 

II faut remarquer que la solide humilite, celle qui peut seule nous meriter la gloire de l'exaltation aupres de 
Dieu, consiste en trois choses. 1° II faut renoncer a toute estime de soi-meme, jusqu'a se mepriser et se regarder comme 
un vil neant ; et s'il y a dans nous quelque bien, nous devons l'attribuer a Dieu seul qui en est l'auteur, conformement a 
cette parole de l'Apotre (I Cor. IV, 7) : Qu'avez-vous que vous n'ayez requ ? 2° II faut dedaigner et fuir les dignites et les 
honneurs de ce monde ; et si pourtant on vient a en etre revetu, on ne doit pas en concevoir de l'orgueil, mais en 
rapporter la gloire a Dieu seul, de qui viennent tous les biens. 3° II faut apprecier les autres de telle sorte qu'on les 
prefere a soi-meme. En effet, si nous ne les jugions plus vertueux et plus dignes que nous, comment pourrions-nous 
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accomplir cette recommandation de l'Apotre (Rom. XII, 10) : Prevenez-vous les uns les autre s par des temoignages de 
respect et de deference ? car l'homme est plutot porte naturellement a mepriser qu'a honorer celui qu'il croit au-dessous 
de lui. Si nous devons preferer que les autres l'emportent sur nous en dignite, nous devons egalement presumer qu'ils 
nous surpassent en merite. 

En effet tous les Chretiens que Dieu, par le ministere des predicateurs, convie aux noces spirituelles de Jesus- 
Christ avec l'Eglise, ne sont pas egaux : il en est de plus eleves que les autres par leur dignite ou leur merite, par la 
pratique de quelque vertu ou par l'intelligence des choses saintes. Si done vous avez ete invite aux noces mystiques, 
gardez-vous de vous placer au premier rang, en vous laissant aller soit a la presomption de vos qualites personnelles, 
soit a la convoitise des biens mondains, soit au desir de la vaine gloire. Mais pourquoi ne devez-vous pas ambitionner 
les premieres places ? Le divin Maitre en indique trois raisons (Luc. XIV, 8, 9) : 1° e'est d'abord, de crainte qu'un des 
convies ne soit plus honorable que vous ; car vous devez ceder la place a celui qui merite plus d'honneur, et le plus 
meritant e'est le plus vertueux que vous devez preferer a vous-meme. Par consequent, de quelque dignite que vous 
soyez investi, vous avez toujours un motif de decliner l'honneur, si vous considerez que quelqu'un plus vertueux que 
vous peut se trouver dans la societe dont vous faites partie ; car la dignite ne merite un honneur excellent que parce 
qu'elle suppose une vertu superieure dans celui qui la possede. 2° La seconde raison de ne pas prendre les premieres 
places, e'est de peur que le maitre ne vienne vous dire par le fait meme, en vous humiliant et en preferant quelque autre 
a vous : Cedez a celui-ci la place que vous croyiez meriter. Car il arrive souvent que celui qui se jugeait digne des 
honneurs se trouve frustre de ses pretentions, et repousse du rang ou il voulait s'elever ou se maintenir. 3° La troisieme 
raison, e'est pour ne pas s'exposer a la honte de descendre au dernier rang. Car celui qui avait presume beaucoup de lui- 
meme rougit ensuite lorsqu'il se voit humilie devant le public, abaisse dans son estime, depose de son office, ou 
precipite apres la mort dans les abimes de l'enfer. 

Voulez-vous au contraire etre exalte, ecoutez ce que Jesus-Christ ajoute (Luc. XIV, 10) : Lorsqu'on vous aura 
convie a un grand festin, allez, sans vous excuser, vous mettre a la derniere place, vous considerant comme inferieur a 
tous les autres en merite, bien que vous leur soyez peut-etre superieur par la dignite de votre charge ou la noblesse de 
votre naissance. — Or, il faut distinguer trois sortes de dernieres places, savoir par rapport a l'etat, au rang et au lieu. 
Parmi les etats, la derniere place est celle des commencants, la moyenne celle des hommes qui progressent dans la 
vertu, et la premiere celle des parfaits. Quant aux rangs, la derniere place est celle des sujets, la moyenne celle des 
ministres subalternes, et la premiere celle des chefs prmcipaux. Relativement aux lieux, la derniere place est celle de 
l'enfer, la moyenne celle de ce monde, et la premiere celle du ciel. Mettez-vous done a la derniere place sous ces trois 
rapports, pour l'etat, le rang et le lieu ; e'est-a-dire pensez par humilite que vous etes dans l'etat infime des 
commencants, abaissez-vous par la crainte de Dieu au simple rang des sujets, et descendez par une frequente meditation 
jusque dans l'abime profond des enfers. 

Mais pourquoi choisir ainsi la derniere place ? Notre-Seigneur en apporte trois motifs (Luc. XIV, 10) : 1° C'est 
afin de meriter l'amitie divine, car lorsque Celui qui vous a convie aux noces de l'Eglise viendra, soit pendant cette vie 
pour visiter les ames, soit apres la mort pour discerner les merites de chacun, /'/ vous dira, parce que vous vous etes 
humilie : Mon ami. 2° C'est aussi afin d'obtenir une place plus sublime ; car il ajoutera : Puisque vous etes devenu mon 
ami a cause de votre humilite, montez plus haut, e'est-a-dire soyez eleve a un plus eminent degre de grace sur la terre et 
de gloire dans le ciel. 3° C'est encore afin d'acquerir un plus grand honneur ; car vous serez alors honore devant les 
autres convives, qui sont admis comme vous au banquet de la foi evangelique ou de la beatitude eternelle ; temoins de 
votre vertu et de votre exaltation, ils admireront en vous l'excellence de la dignite proportionnee a la grandeur de 
l'humilite qui vous a valu la faveur du Maitre. — Remarquons que par la le Seigneur ne se propose pas de nous engager 
a acquerir la gloire humaine, mais il veut nous apprendre qu'on acquiert la gloire celeste de la meme maniere que la 
gloire humaine ; de telle sorte que comme l'humilite est necessaire a celui qui desire parvenir a quelque honneur dans 
l'Eglise ou dans la societe, elle est aussi necessaire a celui qui desire arriver a quelque honneur de la grace et de la 
gloire. Neanmoins, il y a une difference essentielle entre ces deux sortes de desirs : c'est que quiconque s'humilie pour 
etre promu a une dignite ecclesiastique, peche ; car sous une fausse humilite, il cache un orgueil raffine ; mais 
quiconque s'humilie pour obtenir les dons surnaturels de la grace, ou meriter les recompenses eternelles de la gloire, a 
une intention droite ; parce que, comme le dit saint Jerome (in cap. I Sopboni.) : C'est une sainte ambition de souhaiter 
ardemment les vertus. 

Enfin, le Sauveur confirme par une raison generale tout ce qu'il vient de dire (Luc. XIV, 11) : Quiconque, soit 
laic, soit clerc, soit religieux, s' eleve par orgueil, sera humilie, bon gre mal gre en ce monde ou dans l'autre ; celui au 
contraire qui s' abaisse non par force, mais volontiers, sera exalte en cette vie par les merites qu'il acquerra ou par les 
dignites qu'il recevra, et dans la vie future par les recompenses celestes qui lui sont promimes et qui lui seront 
infailliblement decernees. — Les humbles sont ainsi appeles du mot latin humus, e'est-a-dire terre, parce qu'ils se 
considerent comme de la poussiere qui est foulee aux pieds par tout le monde. L'homme en effet qui, comme l'indique 
l'etymologie de son nom, a ete forme du limon, doit descendre dans le sentiment profond de sa misere et de son neant, 
pour meriter d'etre releve et console. « Si vous voulez que le Seigneur ecoute votre priere, dit saint Bernard, pensez 
toujours que vous n'etes qu'un vil pecheur, indigne de ses dons et de ses faveurs. » Nous devons fuir avec soin l'orgueil 
qui nous attire le mepris et la haine de Dieu et des hommes ; nous devons au contraire embrasser avec ardeur l'humilite 
qui nous procure leur estime et leur affection. « Ne vous alarmez done point, dit saint Chrysostome (Horn. 66 in 
Matth.), si l'honneur vous est ravi, pourvu que vous en deveniez plus humbles : car alors vous serez plus grands aux 
yeux du Seigneur qui vous elevera a une gloire superieure. L'humilite nous ouvre ainsi la porte du ciel ; si nous voulons 
y etre exaltes, sachons nous faire petits ici-bas ; les plus conspues sur la terre seront les plus honores dans le royaume 
des cieux. » 

Apres avoir exhorte les convives a pratiquer l'humihte, le Seigneur exhorta leurs hotes a exercer la misericorde. 
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Cette instruction etait fort a propos dans la circonstance ; car les Pharisiens parmi lesquels il se trouvait donnaient des 
repas publics et solennels par un motif de cupidite plutot que de charite, pour en retirer quelque profit ou honneur 
temporel. Afin de rendre la nourriture spirituelle pour la refection corporelle qu'on lui offrait, le Sauveur donna un 
conseil salutaire au chef du festin. // disait done a celui qui Vavait invite, et par la meme a tous ceux qui etaient presents 
(Luc. XIV, 12) : Lorsque vous donnez a diner ou a souper, ne conviez point vos amis par affection naturelle simplement, 
ni vos freres a cause de la consanguinite, ni vos proches en consideration de l'affinite, ni vos voisins a raison de la 
familiarite ; ne conviez ni tous ceux-ci, ni d'autres parce qu'ils sont riches ou puissants, dans un but d'mteret ou 
d'ostentation, pour gagner leur faveur ou satisfaire votre vanite. Peut-etre vous inviteraient-ils a leur tour, selon l'usage 
ordinaire du monde ; mais alors vous seriez recompenses par les hommes et non par Dieu, en cette vie et non dans 
l'autre. Ce qui est dit ici de la reciprocite d'invitation doit s'entendre aussi d'un retour quelconque pour tout bienfait 
temporel. Suivant saint Ambroise (Lib. 7 in Luc), n'accorder l'hospitalite que dans l'espoir d'etre paye, e'est agir par 
avarice. Remarquons toutefois que si Ton invite les personnes susdites pour entretenir l'union mutuelle, on accomplit 
une aeuvre meritoire devant Dieu ; si e'est au contraire pour s'abandonner a la vaine gloire, se livrer a la bonne chere ou 
a la volupte, on commet un peche digue de chatiment ; si e'est seulement pour en retirer quelque avantage temporel, on 
n'y trouvera aucun profit spirituel ; si e'est pour temoigner de la bienveillance ou de la liberalite, on produit un acte 
indifferent en lui-meme, mais qui devient bon ou mauvais, selon qu'on le rapporte ulterieurement a une fin bonne ou 
mauvaise. Dans tous les cas, on ne peut faire une invitation aux depens du patrimoine de Jesus-Christ, parce qu'il doit 
etre employe tout entier pour l'utilite de l'Eglise et pour les besoins des pauvres ; il en est de ces biens comme des legs 
destines a des aumones ; on ne peut en detourner la moindre partie a d'autres usages. 

Mais lorsque, mu par un pieux sentiment, vous donnez un festin, appelez-y les pauvres, ceux qui ne possedent 
rien pour vivre, les infirmes, ceux qui n'ont pas la force pour travailler, les boiteux, ceux qui ne peuvent aller mendier, 
les aveugles, ceux qui ne voient pas suffisamment pour executer quelque ouvrage (Luc. XIV, 13). Et vous serez heureux, 
des maintenant par l'esperance, et plus tard par la jouissance de la beatitude eternelle, parce que vos convives n'ont pas 
le moyen de vous recompenser ; car alors vous aurez pour debiteur Dieu lui-meme qui ne manquera pas d'acquitter leur 
dette (Ibid. 14). Aussi saint Paul a dit (I Lim. IV, 8) : Lapiete, e'est-a-dire la charite, sert a tout, parce que les biens de 
la vie presente et ceux de la vie future lui ont ete promis. D'apres saint Chrysostome (Horn. I in Epist. ad Colos.), ne 
nous affligeons done point de ne pas recevoir la remuneration d'un bienfait, mais plutot de la recevoir : car si nous la 
trouvons maintenant, il est a craindre que nous ne la retrouvions pas plus tard ; et si l'homme ne nous la rend point, Dieu 
nous la rendra. C'est pourquoi Jesus-Christ ajoute : Vous serez recompense par le souverain Juge a la resurrection des 
justes, lorsque vous serez transforme avec eux dans l'etat de gloire. Selon la remarque du Venerable Bede, Jesus-Christ 
ne parle ici que de la resurrection des justes, parce qu'elle doit etre bienheureuse pour eux seuls, quoiqu'elle doive etre 
generale pour tous les hommes. « Ne meprisez done point les indigents comme des indignes, dit saint Gregoire de 
Nysse, mais sachez les apprecier a leur juste valeur. Ce sont les images du Sauveur, les heritiers des biens futurs, les 
porte-cles du royaume celeste ; ils seront devant le souverain Juge les accusateurs ou les avocats de ceux qui les auront 
repousses ou assistes ici-bas. » « Par consequent, ajoute saint Jean Chrysostome (loc. cit.), quand un pauvre se presente 
a votre porte, vous devriez l'admettre a votre table, ou du moins dans votre logis, comme si e'etait Jesus-Christ lui- 
meme. Mais cet homme est degoutant, nettoyez-le ; ses habits sont sales, donnez-lui un vetement propre. Si votre 
delicatesse a peine encore a le souffrir, faites-le manger avec vos domestiques, ou bien envoyez-lui ce que vous n'avez 
pas le courage de lui servir. Mais pourquoi tant de frivoles excuses, lorsqu'il s'agit d'accueillir Jesus-Christ cache sous 
les haillons de l'indigent ? Eh ! ne savez-vous pas que le demon n'ose entrer dans la maison de celui qui fait l'aumone ? 
» 

Dans un sens spirituel, lorsque vous preparez un festin, e'est-a-dire quand vous vous disposez a la priere pour 
nourrir votre ame du pain des larmes et l'enivrer du vin de la componction, n'invitez pas vos amis, vos parents et des 
riches, e'est-a-dire ne priez pas seulement pour ceux qui vous sont unis de quelque maniere, ou qui, comme les justes, 
sont riches de vertus chretiennes ; mais priez encore pour vos ennemis et pour les pecheurs qui sont pauvres des 
veritables biens. Faites participer surtout a votre oraison les trois sortes de pauvres pecheurs qui succombent par 
infirmite, ou par ignorance ou par malice ; les premiers sont faibles debiles, les seconds sont aveugles coecos, les 
troisiemes sont boiteux claudos, parce que leur volonte defectueuse ne marche pas d'accord avec leur intelligence. — 
Le predicateur evangelique donne aussi un banquet spirituel en distnbuant le pain de la parole sainte ; s'il le fait pour 
acquerir quelque honneur ou gain temporel, il ne recevra de Dieu aucune recompense ; mais s'il se propose de sauver les 
ames, il obtiendra la vie eternelle conjointement avec les justes. 

Entendant le Seigneur qui disait : Vous serez recompense a la resurrection des justes, l'un des convives, homme 
charnel et grossier, crut qu'il promettait de fournir la nourriture materielle aux justes ressuscites, comme s'ils avaient 
besoin de mets corporels pour entretenir leur nouvelle vie. Heureux done, s'ecrie-t-il, celui qui mangera du pain dans le 
royaume de Dieu (Luc. XIV, 15). Selon saint Cyrille, cet homme tout animal, ne comprenant pas les paroles que Jesus- 
Christ venait de prononcer, s'imagmait que la retribution des Saints consisterait en la possession de biens sensibles. 
Mais suivant d autres interpretes, par le mot pain ce convive entendait la vraie beatitude, de laquelle se rassasie fame 
des elus par la vision et la jouissance de la divmite et de l'humanite de Jesus-Christ, qui s'appelle lui-meme le pain de 
vie. « Cet homme, dit saint Augustm (Serm. 33 de Verbis Dom.), semblait soupirer vers un bien eloigne, neanmoins le 
pain qu'il desirait etait present sous ses yeux ; car quel est le pain offert dans le royaume de Dieu, sinon Celui-la meme 
qui a dit : Je suis le pain vivant descendu du del (Joan. VI, 51) ? Pour le recevoir, ne preparez pas simplement votre 
bouche, mais disposez surtout votre cceur. » — Heureux done mille fois celui qui dans le royaume de Dieu mangera ce 
pain et savourera cet aliment des ames, dont il est ecrit au livre de l'Ecclesiastique (XXIV, 29) : Ceux qui me mangent 
auront encore faim, non parce qu'ils eprouveront quelque privation ou quelque tourment ; mais parce qu'ils ne 
ressentiront aucun degout, aucune satiete. Aussi d'apres l'explication du Venerable Bede (in cap. XIV Luc.) : « Le pain 
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qu'on mange dans le royaume de Dieu ne doit pas s'entendre d'une nourriture corporelle, mais de Celui-la meme qui a 
dit (Joan. VI, 51, 52) : Je suis le pain descendu du del ; quiconque mangera de ce pain vivra eternellement ; c'est-a-dire 
quiconque s'etant incorpore par la foi le mystere de mon Incarnation, aura merite la contemplation de ma divine 
Majeste, celui-la goutera le bonheur d'une glorieuse immortalite. » 

Priere 

Seigneur Jesus, prenez-moi et protegez-moi avec votre main misericordieuse, de cramte que je ne sois domine et 
tourmente par l'hydropisie de la volupte charnelle, ou de l'avarice, ou de l'orgueil. Faites qu'une humilite sincere inspire 
mes pensees, mes paroles et mes actions, de telle sorte que me regardant comme le plus indigne, je choisisse toujours la 
derniere place. Faites aussi qu'une charitable commiseration me porte a inviter, c'est-a-dire a secourir les indigents, 
selon mon pouvoir. O Dieu, distributeur liberal des biens les plus excellents, accordez a un pauvre miserable comme 
moi, de manger dans votre propre royaume ce pain celeste qui n'est autre que vous-meme, pain au-dessus de toute 
substance pour l'acquisition duquel nous combattons chaque jour et nous souffrons a chaque instant, afin que nous 
puissions jouir de votre vie eternelle. Ainsi soit-il. 



35 



36 



CHAPITRE LXXXI 
Parabole des personnes invitees a un grand souper 

Luc. XIV, 16-24 



Comme la plupart des hommes, captives par les biens terrestres et fascines par les plaisirs sensibles, n'ont 
presque aucun gout pour le pain de vie qu'ils se contentent de reconnaitre par la foi sans travailler a l'obtenir, le Sauveur 
leur montre par une parabole que cette indifference seule suffit pour les rendre indignes de participer au festin celeste. 
Cette meme parabole fait ressortir tout a la fois l'immense bonte de Dieu et l'ingratitude insurmontable des Juifs qui, 
preferablement a toutes les autres nations, ont ete convies a l'eternelle beatitude par les Prophetes d'abord, puis par le 
Christ lui-meme, et enfin par ses Apotres, mais qui, ayant repousse ces invitations reiterees, ont ainsi abandonne leur 
place aux Gentils. 

Le Sauveur dit done (Luc. XIV, 16) : Un certain homme fit un grand souper. Cet homme, distinct de tous les 
autres, e'est Jesus-Christ qui, etant vrai Dieu, a daigne se faire vrai homme, de maniere a unir la divinite et l'humanite en 
une seule et meme personne. Le grand souper qu'il a prepare, e'est le bonheur incomprehensible de la gloire celeste que 
le Seigneur reserve, de toute eternite, pour etre dans son royaume, la refection permanente des saintes ames. Cette 
refection, qui doit etre la derniere, est justement appelee un souper, parce que, comme le repas du soir est le dernier de 
la journee, de meme aussi la beatitude de la vie immortelle n'est accordee qu'a la fin de la vie presente, apres laquelle il 
n'y a plus rien a esperer. Festin splendide assurement, souper delicieux, puisque son immensite et son excellence 
surpassent infiniment tout ce que le cceur humain a pu ressentir et peut imaginer. Le Maitre invito beaucoup de monde, 
parce que, comme le dit saint Paul (I Lim. II, 4), /'/ veut sauver tous les hommes, en les rendant bienheureux. En effet, il 
appelle les uns par le ministere des Anges, des Patnarches et des Prophetes ; les autres par lui-meme, par ses Apotres et 
ses Disciples ; d'autres enfin par les inspirations de la conscience, par les bienfaits de la prospente ou les peines de 
l'adversite. 

Quand I'heure du souper fut arrivee, il envoya son serviteur (Luc. XIV, 17). L'heure du souper, e'est le temps 
de la grace dans ce dernier age du monde ; car bien que dans les ages precedents les hommes fussent invites au festin 
celeste, aucun neanmoins n'y etait introduit, mais tous descendaient dans les limbes ou dans les enfers. Le serviteur 
envoye represente tous les predicateurs evangeliques ; quoiqu'ils soient en grand nombre et differents d'etat ou de 
qualites, ils doivent cependant etre unis entre eux par la foi et la charite, de maniere a former comme un seul personnage 
moral. Le Maitre envoya done son serviteur dire aux convies de venir en se disposant au festin par leurs bonnes 
oeuvres ; car tout etait pret pour les recevoir. Avant l'lncarnation du Verbe, le festin du Christ n'etait pas encore prepare, 
de facon que nul ne pouvait etre admis a la vie eternelle ; mais lorsque l'Agneau sans tache eut ete immole sur la croix, 
le ciel ferme jusqu'alors fut enfin ouvert. Comme Dieu le Pere avait envoye son Fils pour y convier les hommes, Celui- 
ci a son tour deputa les Apotres et delegue encore les predicateurs, afin de continuer sa mission, parmi tous les peuples 
et dans tous les siecles, jusqu'a la fin du monde. Le banquet celeste, qui est maintenant tout pret, consiste en trois choses 
inseparables, savoir : la vision beatifique des personnes divines principalement, puis la societe des Anges et la 
compagnie des Saints. 

Mais tous pareillement commencerent a s'excuser, ou plutot a s'eloigner du banquet divin par leur mauvaise 
conduite, en preferant les biens terrestres et materiels aux biens spirituels et celestes. Ils s'excuserent, sinon en parole, 
du moins en pensee et par le fait, tous egalement, e'est-a- dire la grande majorite ; car selon saint Gregoire, peu seront 
sauves relativement a la masse entiere du genre humain. Beaucoup en effet sont convies a ce festin solennel, mais bien 
peu y sont admis, parce que la plupart de ceux qui y sont attires par la foi veritable s'en rendent indignes par une vie 
dereglee. Malheur a nous ! dit le meme saint Docteur (Horn. 36 in Evang.) : car le pauvre ne manque pas d'accourir, 
lorsqu'un riche l'mvite ; et nous nous excusons d'aller, quand Dieu nous convie a sa table ; mais par ce refus injurieux, 
nous meritons d'etre exclus a jamais du banquet eternel que le Seigneur tres-liberal offre de lui-meme gratuitement a 
tous les hommes de bonne volonte. L'excuse qu'on allegue pour ne pas venir n'est en realite qu'une indisposition dont on 
se rend coupable, en s'abandonnant soit a l'orgueil, soit a l'avarice, soit a la volupte. Les uns sont figures par celui qui 
veut voir sa nouvelle maison de campagne, d'autres par celui qui veut essayer ses paires de bceufs, les troisiemes sont 
representee par celui qui vient de contracter manage. 

Ainsi, le premier s'excuse en disant : J' ai fait V acquisition d'un domaine, etje dois necessairement le visiter. Par 
celui-ci on entend les orgueilleux amateurs du monde, qui ambitionnent et recherchent avant tout les honneurs et les 
dignites que procure la possession d'un domaine. — Le second dit (Luc. XIV, 19) : J'ai achete cinq paires de bceufs etje 
vais les eprouver. Dans cet autre, on voit les hommes cupides et avares qui portent toutes leurs pensees et tous leurs 
desirs sur les richesses et les biens temporels, dont les boeufs destines a labourer la terre sont l'embleme. — Le troisieme 
dit (Ibid. 20) : Je me suis marie, e'est pourquoi je ne saurais m'absenter. On reconnait dans ce dernier les hommes 
voluptueux et sensuels dont l'intelligence, abrutie par l'amour des plaisirs charnels, est incapable de s'elever a la 
contemplation des choses divines, comme saint Basile le fait remarquer. Lous ceux-la sont indignes d'assister jamais aux 
noces de l'Agneau sans tache ; e'est ce qu'exprime le : distique suivant : 

Villa, noves, uxor coenam clausere vocatis, une maison, des boeufs, une femme ont ferme la salle du festin aux conviee ; 
Mundus, cura, com, coelum clausere renatis. Le monde, la cupidite, la chair ferment le ciel aux Chretiens. 
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Les trois vices qui sont ici mentionnes sont en effet la source de tout ce qui peut exclure de la celeste 
beatitude ; car selon la doctrine de l'apotre saint Jean (I Ep. II, 16) : Tout ce qui est dans le monde est ou concupiscence 
de la chair, ou concupiscence desyeux, ou orgueil de la vie. « O vous, s'ecrie saint Augustin (Serin. 33 de Verbis Dom.), 
vous qui desirez prendre place a ce festin du Tres-Haut, n'aimez ni le monde, ni rien de ce qui est dans le monde, 
comme le recommande le Disciple bien-aime (I Ep. II, 15). L'amour des biens terrestres est comme une glu qui 
empeche fame de prendre son essor vers les biens superieurs. Ainsi, quand vous dites : J'ai epouse une femme, c'est la 
concupiscence de la chair qui vous retient : J'ai achete cinq paires de bceufs, c'est la concupiscence des yeux : J'ai 
acquis un domaine, c'est l'orgueil ou l'ambition qui vous captive. Fuyons toutes ces vaines et funestes excuses ; 
accourons au divin banquet ou notre ame trouvera une nourriture abondante ; que la volupte, la superbe et la cupidite ne 
nous arretent point, mais allons a Dieu sans detour et nous serons pleinement rassasies des delices spirituelles. » Ainsi 
s'exprime saint Augustin. 

Le serviteur, revenant vers son Maitre, lui rapporta tout te qui s'etait passe (Luc. XIV, 21). Ainsi les ministres 
de l'Evangile, apres avoir vaque aux travaux de la predication, reviennent au silence de la contemplation, et la dans leurs 
entretiens intimes avec Dieu, lui communiquent tout ce qui leur est arrive. Alors le Pere de famille, Jesus-Christ dont la 
famille se compose des Anges et des ames fideles, fut irrite, non parce qu'il eprouva les mouvements interieurs de la 
colere, mais parce qu'il produisit les effets exterieurs de cette passion en punissant les coupables ; car la colere de Dieu 
consiste dans la vengeance meme du peche, dit saint Augustin (in Ps. 8). Irrite done contre les hommes tiedes et 
negligents qui dedaignaient son banquet delicieux pour se repaitre de vils aliments, il dit a son serviteur, au ministre de 
l'Evangile : Sortes vite, quittez le calme secret de l'etude et de l'oraison pour l'exercice public du ministere et de la 
predication ; allez dans les rues et sur les places de la ville. II designe par la la vocation des Juifs ; car de meme que les 
rues et les places d'une cite sont renfermees dans son enceinte, ainsi les Juifs etaient enfermes dans le cercle des 
observances legales auxquelles ils etaient assujettis. Les uns etaient comme sur des places publiques dans les voies 
larges et spacieuses de l'abondance et de la prospente ; les autres se trouvaient dans des rues resserrees, e'est-a-dire dans 
les etremtes de l'adversite et les angoisses de la tribulation. Allez done et appelez les pauvres qui sont denues de grace et 
de vertu, les infirmes qui sont depourvus de zele et d'energie, les aveugles qui n'ont point la connaissance de la verite, 
les boiteux qui n'ont point une rectitude parfaite d'affection et d'intention, en un mot appelez les petits et les humbles qui 
se croient meprisables, et amenez-les, introduisez-les comme ils le desirent ; car ce sont ceux-la que le Seigneur veut 
admettre a la penitence et recevoir a sa table. 

Les princes et les docteurs des Juifs furent en effet rejetes a cause de leur orgueil et de leur ingratitude, tandis 
que les simples et les publicams furent accueillis favorablement, comme on le voit par l'exemple des Apotres et des 
disciples mentionnes dans l'Evangile. Selon saint Gregoire (Horn. 36 in Evang.), les pauvres sont elus pour remplacer 
les riches qui refusent de venir ; car Dieu a choisi lesfaibles suivant le monde pour confondre les forts (I Cor. I, 27), et 
il prefere le pecheur qui s'humilie au juste orgueilleux. Le Seigneur prend pour lui ceux que le monde meprise ; car 
souvent le mepris dont l'homme est l'objet le fait rentrer en lui-meme, de facon que moins il trouve de satisfaction parmi 
les creatures, plus il montre de soumission envers le Createur. — « Qui sont ceux qui participent au festin du Seigneur, 
s'ecrie saint Augustin (Serm. 33 de Verbis Dom.) sinon les mendiants, les estropies, les aveugles et les boiteux ? Les 
hommes opulents, bien portants, presomptueux et savants, n'y sont pas introduits ; car plus ils s'estiment eux-memes, 
plus aussi le Seigneur les dedaigne. Venez done indigents, c'est vous qu'invite le souverain Maitre devenu pauvre lui- 
meme afin de vous enrichir par sa pauvrete volontaire. Venez infirmes, le medecin n'est pas pour celui qui jouit de la 
sante, mais pour celui qui manque de force. Venez aussi boiteux, en lui disant : Seigneur, affermissez mes pas dans les 
sentiers de vos commandements (Ps. XVI, 5). Venez enfin aveugles, en repetant (Ps. XII, 4) : Eclairez mes yeux de peur 
que je ne m'endorme dans la mort eternelle. » Ainsi parle saint Augustin. 

De retour vers son Maitre, le serviteur lui dit : J'ai fait, Seigneur, ce que vous m 'avez commande, et comme 
vous l'avez commande, montrant ainsi une obeissance parfaite et dans facte et dans le mode d'execution ; mais, ajouta-t- 
il, des places vides restent encore (Luc. XIV, 22). Comme s'il disait : Nous avons introduit beaucoup de Juifs ; toutefois 
il y a suffisamment de places pour y admettre encore des Gentils, marquant par la que l'Eglise est toujours prete a 
recevoir ceux qui veulent entrer en son sein. Le Maitre dit alors a son serviteur : Sortez promptement a trovers les 
chemins et les buissons et pressez d 'entrer ceux que vous rencontrerez (Ibid. 23). C'est-a-dire : Courez hors de la Judee 
vers les paiens qui, semblables a des peuples agrestes et sauvages, sont disperses sur les grands chemins de la prosperite 
mondaine et parmi les buissons epineux de l'adversite temporelle ; par vos instructions, vos instances et vos 
importunites contraignez-les d'entrer a mon banquet eternel, afin que ma maison, la celeste patrie, soil remplie et que le 
nombre de mes convives ou de mes predestines soit complet. Nous voyons par la que les uns sont appeles, attires par de 
ferventes exhortations et que les autres sont contraints et comme forces par de dures reprimandes. Aussi le Maitre 
supreme recommande d'appeler les Juifs et de contraindre les Gentils, parce qu'une simple invitation n'aurait pas suffi a 
ces derniers, tandis qu'elle etait suffisante pour les premiers instruits par la Loi et les Prophetes. 

Par ceux qui sont contraints d'entrer au festin, nous pouvons entendre les heretiques que l'Eglise poursuit de ses 
anathemes pour les ramener en son sein, ou meme tous ceux que Dieu frappe de ses coups afin de les appeler a son 
amour. Heureuse necessite qui nous force a mieux vivre ! II en est beaucoup en effet qui dans l'abondance et la securite 
ne pensent qu'au monde, mais qui reviennent a Dieu dans le malheur et le danger. « II est plus difficile, dit saint 
Chrysostome, de triompher des passions lorsqu'on jouit du repos, que de mepnser les richesses si on est expose au peril. 
La crainte d'un mal aide fame a surmonter plus aisement l'attrait de la concupiscence. Combien qui, dans la paix, 
n'eussent pas voulu etre pauvres, et qui au temps de la persecution, preferent renoncer a leurs biens plutot que de perir 
avec eux ? Dieu qui les connait, permet souvent qu'ils perdent leurs richesses, afin que, debarrasses des sollicitudes 
temporelles, ils retournent et perseverent plus facilement dans son service. » — « D'apres la parabole, dit saint Gregoire 
(Horn. 36 in Evang.), il en est qui resistent a l'appel du Seigneur, ce sont ceux qui connaissant la verite, ne suivent pas sa 
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direction ; d'autres qui repondent a l'invitation du Maitre, tels sont ceux qui ayant recu le don de l'intelligence, le font 
valoir par la perfection de leur conduite ; il en est aussi qui sont forces d'entrer dans la voie de la verite ou dans la 
pratique de la vertu, ce sont ceux que l'Eglise y contraint par des peines spirituelles et meme temporelles. » 

Enfin, Jesus-Christ conclut ainsi sa parabole (Luc. XIV, 24) : Je vous le declare, aucun de ceux qui ont ete 
invites, sans vouloir venir, ne goutera de monfestin, ni meme ne le verra. Les Saints au contraire, le goutent et le voient 
des la vie presente, selon que le Prophete les y engage par ces suaves paroles : Goutez et voyez combien le Seigneur est 
doux ! Mais, a l'egard des pecheurs dedaigneux, terrible est la sentence du divin Maitre, s'ecrie saint Gregoire. Que 
personne done ne s'excuse de se rendre a son invitation, de crainte que par son refus, il ne se ferme lui-meme pour 
toujours l'entree du celeste banquet. « Par consequent, dit saint Chrysostome (Horn. 5 ad pop. Antioch.), travaillons sans 
cesse a conserver en nous la dignite de Chretien que nous avons recue au commencement ; ne nous lassons point de 
tendre vers le royaume de Dieu, regardant les choses presentes comme des ombres qui passent et des songes qui 
s'evanouissent. Si un roi de la terre vous tirait de la misere et vous adoptait tout a coup pour son fils, regretteriez-vous la 
pauvre cabane d'ou il vous aurait retire ? De meme, apprenons a mepriser les biens presents de ce monde, en 
considerant combien sont superieurs les biens futurs a la jouissance desquels nous sommes appeles. » 

Priere 

Seigneur Jesus, qui, dans le dessein de sauver tous les hommes, avez prepare a tous le festin magnifique de la celeste 
beatitude, ou deja vous en avez admis un certain nombre de differentes manieres, ne privez pas un miserable comme 
moi de cette grace generale que vous etes venu offrir a tous. Donnez-moi la force de fouler aux pieds l'orgueil et 
l'ambition, l'avarice et la cupidite, la concupiscence et la volupte charnelle, et qu'aucun vice semblable ne m'exclue pour 
toujours du banquet eternel ; mais que votre infinie misericorde daigne m'y introduire, parce que je suis pauvre en grace 
et en vertu, faible dans l'accomplissement du bien, aveugle dans la connaissance de la verite et boiteux par defaut de 
rectitude morale. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE LXXXII 
Jesus d if fere d'aller a Jerusalem pour la fete des tabernacles 

Joan. VII, 1-14 — 30-53 



Jesus, instruisant le peuple dans les synagogues, continuait a parcourir la Galilee, et ne voulait point passer en 
Judee, parce que les Juifs cherchaient a le faire mourir (Joan. VII, 1). Assurement, il aurait pu se montrer parmi eux, 
sans avoir rien a craindre de leur part ; mais en attendant l'heure de sa Passion, il prefera se soustraire a leurs regards, et 
cela pour plusieurs motifs : d'abord pour lui-meme, parce que le moment qu'il avait fixe pour sa mort n'etait pas encore 
venu ; ensuite pour nous-memes, afin de consoler notre faiblesse, en montrant par son exemple que nous pouvons 
quelquefois fuir devant la persecution ; enfin a cause des Juifs, de peur qu'en se produisant a leurs yeux il n'excitat 
davantage leur haine contre lui. 

La fete appelee par les Juifs Scenopegie ou fete des Tabernacles etait proche (Ibid. 2). Cette solennite durait 
sept jours consecutifs, pendant lesquels les enfants d'Israel habitaient sous des tentes faites avec des branches d'arbres, 
en memoire des quarante ans que leurs peres avaient passes sous les tentes du desert, apres leur sortie d'Egypte ; ils 
semblaient ainsi rappeler les bienfaits du Seigneur a leur egard, eux qui allaient bientot le mettre a mort. Or d'apres son 
etymologie grecque, le mot Scenopegie est forme de — ou — qui signifie ombre et de — qui veut dire manger, parce 
que, durant cette fete les Hebreux prenaient leurs repas sous des toits ombrages de feuillage. On celebrait la solennite 
des Tabernacles apres avoir recueilli les fruits de la terre, au mois de septembre, parce que, a cette epoque ou la 
vendange allait commencer, les anciens Israelites avaient quitte les tentes du desert pour entrer dans la Terre promise. 

Comme cette fete approchait done, les freres, e'est-a-dire les parents du Sauveur, non pas ses Apotres mais ses 
proches du cote maternel qui le traitaient de frere selon la coutume recue chez les Juifs, lui dirent (Ibid. 3) : Passez en 
Judee, e'est a-dire montez a Jerusalem, capitale du royaume, afin que vos disciples, soit ceux qui vous suivent en foule, 
soit ceux qui s'y rendent de toutes parts, puissent etre temoins de vos ceuvres merveilleuses. Selon le Venerable Bede (in 
cap. VII Joan.), e'est comme s'ils disaient : Vous faites des miracles, mais peu de personnes en sont temoins ; allez plutot 
a la cite royale ou resident les princes et les grands, afin que voyant tous vos prodiges, ils vous honorent comme vous le 
meritez. Ces amis tout charnels cherchaient la gloire du Sauveur, non pas pour lui seul, mais aussi pour eux memes, afin 
de participer a la gloire qu'il pourrait s'attirer ; car e'est le propre des hommes vains de faire ressortir tout ce qui peut 
contribuer a leur exaltation. C'est pourquoi ils ajoutaient (Ibid. 4) : Personne n'agit en secret lorsqu'il veut etre connu 
dans le public ; puisque vous faites de telles choses, montrez-vous au monde. En entendant parler ainsi les freres du 
Seigneur, on voit bien que, comme l'Evangeliste le fait remarquer (Ibid. 5), ils ne croyaient point en lui, au moins d'une 
maniere parfaite puisqu'ils ne le supposaient pas insensible a la gloire mondaine. Ils pensaient meme que la louange et 
la faveur des hommes devaient etre la recompense de ses vertus et le fruit de ses miracles. 

Mais Jesus, voulant nous enseigner par son exemple a fuir la gloire mondaine, rejeta leur mauvais conseil en 
disant (Ibid. 6) : Mon temps ou le moment de manifester ma gloire n 'est pas encore arrive ; elle ne doit eclater qu'apres 
ma resurrection. Pour vous qui ne cessez de counr apres les vanites du siecle et de soupirer apres les honneurs, les 
ri chesses et les dehces du monde, le temps est touj ours favorable et vous-meme etes toujours disposes a les recevoir. Le 
monde, que vous aimez, ne saurait vous hair, parce que vous lui ressemblez par les sentiments, les affections et les 
actes. // me deteste tout au contraire, moi avec les miens, parce que nous lui sommes opposes par l'esprit, la volonte et 
la conduite ; car loin d'approuver ses ceuvres, nous les blamons comme mauvaises (Ibid. 7). — De meme qu'il y a deux 
sortes de gloire, l'une spirituelle pour les Saints, et l'autre temporelle pour les mondains, il y a pareillement deux sortes 
de fetes pour les uns et pour les autres. Les fetes temporelles des mondains consistent en repas, divertissements et autres 
plaisirs exterieurs ou sensibles ; les fetes spirituelles des Saints consistent en pures et suaves delectations de l'esprit et 
du cceur. Aussi le Seigneur ajoute (Ibid. 8) : Pour vous qui soupirez apres les louanges humaines et les voluptes 
charnelles allez a celte fete, ou vous desirez voir et etre vus afin de satisfaire votre vanite et votre concupiscence ; quant 
a moi, dont les gouts sont tout differents, je n'irai point a cette fete avec vous, ni comme vous le souhaiteriez, pour y 
chercher la gloire ; car mon temps, e'est-a-dire le moment de procurer la gloire a mon humanite, n'est pas encore 
accompli ; avant d'arriver aux honneurs de l'immortalite, il me faut passer par les ignominies de la croix. — Ou bien 
encore, le Sauveur a voulu dire : Allez vous autres a ce jour de fete, au commencement de la solennite, parce qu'alors 
plus qu'a la fin les Juifs s'y livraient aux amusements et aux festins ; mais moi je n'irai point a ce jour de fete parce que 
mon temps n'est pas encore arrive. Ce n'etait pas en effet au commencement mais plutot a la fin de la solennite, le 
moment favorable pour la doctrine de verite que le Seigneur devait annoncer ; car en ces derniers jours, les esprits plus 
calmes etaient mieux disposes a recevoir d'utiles instructions. 

En disant a ses freres : Allez vous autres a cette fete, Jesus ne leur donne ni un conseil ni un ordre ; il constate 
et declare seulement les dispositions actuelles qui les portaient a rechercher les satisfactions mondaines. Car ils 
voulaient jouir des agrements de la fete sans supporter les fatigues de la vigile qui devaient y preparer, parce qu'ils 
desiraient posseder les joies et les honneurs de ce monde sans en souffrir les peines et les chagrins. De nos jours, helas ! 
combien de Chretiens qui leur ressemblent ! Ils voudraient celebrer comme une fete contmuelle en cette vie, mais en 
l'autre ils seront reduits a faire une vigile ou penitence perpetuelle ; ils desireraient s'abandonner mamtenant aux festins, 
aux delices, aux ris et aux frivolites ; mais ils seront condamnes eternellement a la faim, a la soif, aux tribulations et aux 
larmes. — Trois puissants motifs doivent nous determiner a fuir le pretendu bonheur ou la felicite diabolique du siecle : 
1° parce que cette vie doit etre la preparation et comme la vigile de la grande solennite que nous sommes appeles a 
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celebrer dans le royaume de Dieu ; pour y parvenir surement, nous devons presentement jeuner et pleurer nos peches. 
C'est pourquoi Jesus-Christ a dit : Heureux ceux qui pleurent en cette vie, car ils seront consoles en l'autre (Matth. V, 5), 
Malheur a vous qui etes rassasies en ce monde, carvous serez tourmentes par lafaim en l'autre (Luc. VI, 25). 2° La vie 
sur la terre est un exil pour l'homme ; sa veritable patrie est le royaume celeste qui lui est reserve. Or un malheureux 
proscrit, s'il comprend sa veritable position, ne doit pas se rejouir tant qu'il est condamne au bannissement, et avant qu'il 
soit rentre au foyer paternel. Ils sont done bien insenses les pecheurs qui, pour quelques trompeuses satisfactions dans 
leur court pelerinage, se privent des douceurs ineffables de l'eternelle patrie. 3° Enfin la vie presente est le temps destine 
au travail et aux epreuves ; les serviteurs de Dieu s'y soumettent et les subissent afin de jouir ensuite du repos et de la 
beatitude ; mais ceux qui veulent ici-bas s'abandonner a la joie et a l'oisivete doivent s'attendre aux peines et aux 
douleurs dans l'autre vie. 

D'apres cet expose, nous voyons la difference qui existe entre l'etat des bons et des mediants : pour les 
mediants le temps de la gloire est la vie presente, dont les jours sont mauvais ; mais pour les bons c'est la vie future, ou 
ils regneront avec Jesus-Christ, apres avoir souffert comme lui sur la terre. Que les ames pieuses disent done aux 
mondains qui les invitent a partager leurs joies folatres : Allez vous autres a la fete presente, mais nous qui n'avons pas 
les memes gouts, nous n' irons pas a cette fete temporelle. Personne ne peut en meme temps se rejouir avec le siecle et 
regner avec le Christ ; car il est ecrit : Malheur a ceux qui coulent leurs jours dans la prosperite, puree qu'en un 
moment ils descendront dans les abimes de Venfer, apres avoir recu leur recompense en celte vie (Job. XXI, 13). « 
Jesus-Christ est notre maitre et notre chef, dit saint Augustin (Tract. 28 in Joan.), nous sommes ses membres et nous 
formons son corps mystique ; or, c'est pour nous instruire qu'il repondait a ses freres : Votre temps est toujours pret, 
mais le mien n'est pas encore venu. Marchons sur ses traces, et a son exemple ne craignons pas de repder aux mondains 
qui nous meprisent et nous insultent : Votre temps est toujours prd, mais le notre n'est pas encore venu. » Pour les 
riches en effet le temps est toujours pret, parce qu'il est dans leur bourse ; car avec les ressources vanees de for et de 
l'argent ils peuvent a leur gre se garantir du froid et de la chaleur, pourvoir a toutes les necessites, remedier a de 
nombreuses incommodites et se procurer les aises et les jouissances corporelles. II n'en est pas ainsi des pauvres qui 
manquent de tout ; mais un jour viendra ou ils seront dernellement dedommages de tout ce qu'ils auront souffert ici-bas. 

Jesus resta done en Galilee (Joan. VII, 9). Mais deux jours apres le depart de ses freres, il alia lui-meme a la 
fete secretement (Ibid. 10). 2 II ne voulut point s'y rendre avec eux des le commencement, afin de ne point paraitre agreer 
les avis de ceux qui l'engageaient a se produire devant les hommes pour gagner leur faveur, comme aussi afin de ne 
point donner aux Juifs l'occasion d'accroitre leur jalousie haineuse, s'ils l'avaient vu accompagne d'une foule nombreuse. 
Neanmoins il ne jugea pas a propos de s'abstenir completement de ce voyage ; car il voulait profiter de la circonstance 
pour annoncer la doctrine salutaire qu'il dait venu apporter sur la terre, pour instruire et cornger les hommes, leur parler 
de la fete dernelle, et les ddacher de la vie presente. // n'alla done point publiquement, mais comme en cachette, a cette 
fete. Par une telle conduite, il condescendait a la faiblesse des Chrdiens qui plus tard devaient se cacher pour se 
soustraire au danger. De plus, il montrait que si nous voulons qu'il vienne prendre part a nos fdes et les honorer de sa 
presence, nous devons les faire consister, non point en des manifestations extdieures qui soient remarquees des 
hommes, mais en des dispositions intdieures qui soient agreables a Dieu, selon cette parole du Prophete : L 'esprit de 
l'homme vous louera, Seigneur, et par le sentiment de sa reconnaissance il celebrera une fete en votre honneur (Ps. 
LXXV, 11). 

Expliquant ce fait de l'Evangile dans un sens mystique, le Vendable Bede a dit (in cap. VII Joan.) : « Tandis 
que les ames charnelles recherchent la gloire humaine, notre divin Maitre demeure en Galilee qui signifie passage ou 
transmigration, c'est a-dire il habite dans les ames qui, passant du vice a la vertu, s'efforcent de progresser dans la 
pratique du bien. II monte ensuite a la fete, parce que dans la personne des fideles qui sont ses membres, il cherche sa 
gloire non point ici-bas, mais en haut ; et il y monte secrdement, parce que la veritable gloire vient de I 'interieur (Ps. 
XLIV, 14), et consiste dans la purete du coeur, dans la droiture de la conscience, dans la sincdite de la foi. Remarquons 
en outre que, quand Jesus-Christ veut opder quelque grand miracle, loin de chercher a faire briller sa gloire et sa 
puissance, il eloigne plutot ceux qui en auraient de les temoins et les herauts, comme on le voit ici et dans plusieurs 
autres circonstances ; il veut nous faire comprendre par la cette importante maxime : Plus vous etes grand, plus vous 
devez vous humilier en toutes choses (Eccl. Ill, 20). Quand au contraire, il s'agit de subir des humiliations, il s'entoure 
de la multitude. Ainsi, lorsqu'il marche vers le theatre de sa Passion, il envoie devant lui ses disciples chercher l'anesse 
et l'anon pour faire son entree publique a Jerusalem. Au moment ou il se dispose a manger l'agneau pascal, il charge 
deux de ses Apotres de preparer la salle du festin ; et par la il nous revele la grandeur du sacrement de l'Eucharistie, dont 
on ne doit approcher qu'apres s'y etre dispose par la pratique des vertus et des bonnes oeuvres. 

Cependant les Juifs ne voyant pas Jesus parmi ses freres, le cherchaient a la fete de toutes parts (Joan. VII, 
11) : oil est-il done, disaient-ils, ce fameux predicateur, ce puissant thaumaturge ? II est a remarquer que personne 
d'entre eux ne le designait par son propre nom. Parmi ceux qui s'informaient de lui, les uns le cherchaient avec devotion, 
avec le desir de s'instruire et d'ecouter sa doctrine ; les autres par haine, dans le dessein de lui nuire et de tramer sa 
mort ; d'autres enfin, par pure curiosite et simplement pour le voir. Les premiers n'osaient pas le nommer, ou ils 
supposaient sa reputation assez dabhe pour qu'il ne fut pas necessaire de le designer nominativement ; les seconds ne le 
nommaient pas, parce que son nom leur dait odieux ; les troisiemes, qui daient indiffdents, se souciaient peu de son 
nom. Neanmoins on pari 'ait beaucoup de lui dans la foule, et les opinions daient divergentes a son sujet (Ibid. 12). 
Quelques-uns approuvant sa doctrine et ses miracles disaient : C'est un homme de bien. D'autres blamant ses paroles et 



2 NdSalettensis : Notre Seigneur refuse de monter avec les siens, de monter avec les pelerins de Nazareth. II se presentera seul, hors de tout 
rattachement de tribu. II accomplira ainsi la prophetie evoquee a cet exact moment : Mais lui, nous savons d'oii il est, tandis que le Christ, a sa venue, 
personne ne saura d'oii il est. [Jean. VII, 27]. Idem Matt. XIII, 55. 

Ludolphe meconnait l'importance des sept fetes dans la construction de l'Evangile de St Jean, la fetes des tentes et son deroulement, les attitudes du 
Christ font de cette pericope une des plus claires attestation que Messianique de tout l'Evangile. 
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ses oeuvres criaient : Non, mais il seduit le peuple. D'apres saint Chrysostome (Horn. 48 in Joan.), le premier sentiment 
etait celui de la multitude ; le second, celui des pretres et des grands. Aucun cependant de ceux qui lui etaient favorables 
n'osait parler ouvertement de lui, de crainte d'etre chasse de la synagogue par les principaux .Tuifs (Ibid. 13). Ce qui 
prouve que les grands et les pretres le regardaient comme un imposteur, tandis que la multitude le venerait comme un 
sage. Ceux-ci le louaient a voix basse, mais ceux-la le condamnaient a grands cris : c'est ainsi qu'on etouffe la verite 
tandis qu'on publie l'erreur. Mais ces hommes faibles et timides qui croyaient en Jesus-Christ pechaient contre la verite 
en craignant de la declarer. 

En effet, selon saint Chrysostome, « on peut pecher contre la verite de trois manieres differentes : ou en la 
dissimulant par respect humain, ou en la violant par un mensonge, ou en ne la defendant pas ». Les premiers sont 
designes par ces mots de notre Evangile : Les uns disaient que c'etait un homme juste, mais personne ne s'expliquait 
ouvertement a son endroit, dans ['apprehension des Juifs. » « Ceux qui taisent ainsi la verite, dit saint Augustin (Tract. 
27 in Joan), se rendent coupables envers Dieu, comme ceux qui proferent le mensonge ; ceux-ci parce qu'ils veulent 
tromper, et ceux-la parce qu'ils ne veulent pas eclairer leur prochain. Les seconds sont indiques par ces expressions du 
texte : D'autres criaient : Non, mais il seduit le peuple. L'Apotre a dit de ceux qui leur ressemblent : lis ont remplace la 
verite de Dieu par le mensonge (Rom. I, 25). Enfin les troisiemes sont caracterises par ces termes du recit evangelique : 
Un grand murmure circulait dans lafoule a son sujet. Car le peuple se plaignait de ce que les Pharisiens persecutaient 
le Christ ; mais nul n'osait leur resister en face, et prendre energiquement sa defense, selon cet avis du Sage : Combattez 
jusqu'a la mort pour la justice (Eccl. IV, 33). 

Les vrais Chretiens eprouvent un sort semblable a celui de Jesus-Christ ; mais est-il surprenant que les 
mechants calomnient les fideles serviteurs comme ils ont ose calomnier le divin Maitre ? Aussi d apres saint Augustin, 
nous devons etre consoles, en voyant tenir a notre egard le meme langage que les Juifs tenaient a l'egard du Sauveur lui- 
meme. Ainsi quelqu'un d'entre nous parait-il favorise de quelque grace extraordinaire, les uns disent : C'est un saint ; 
d'autres disent : Non, c'est un orgueilleux qui veut en imposer au peuple. » Mais a l'exemple du Seigneur, supportons 
avec patience la detraction de la part des mechants, parce qu'elle est une recommandation en faveur des justes. — « 
Nous serions bien insenses, dit saint Gregoire (Epist. 45), si nous cherchions a capter les suffrages de ceux que nous 
savons etre les ennemis de Dieu. La critique des impies fait notre gloire ; car si nous deplaisons a ceux qui deplaisent a 
Dieu, c'est que nous commencons a montrer en nous quelque vertu. Toutes les fois qu'on parle de nous, descendons en 
nous-memes pour y chercher tranquillement un temoin et un juge ; car que nous serviraient les eloges de tous les 
hommes, si notre conscience nous accusait ? Mais si elle nous excuse, que peuvent contre nous les discours de tous les 
mechants ? » « Ne soyez pas etonnes, dit Boece, si sur la mer de ce monde, vous etes assaillis par les tempetes ; il est 
inevitable que les bons soient toujours en butte aux sarcasmes des mechants. » Suivant Seneque, il est aussi honteux 
pour l'homme d'etre loue par ceux qui font mal que de faire mal soi-meme. A mon avis, ajoute-t-il, le plus vertueux est 
celui qui prefere perdre sa reputation d'homme probe, que le temoignage d'une bonne conscience. C'est un honneur 
veritable de subir quelque humiliation pour une bonne cause. » 

lbs le milieu de la fete, au quatrieme jour de la semaine qui est celui ou des le commencement le Createur fit 
briller au firmament les corps lumineux, le Sauveur monta au temple ostensiblement ; et dans ce lieu propre aux 
instructions publiques, il enseigna le peuple qui etait alors plus dispose a l'ecouter qu'il ne l'aurait ete pendant les 
premiers jours de rejouissances. Les Evangelistes, suivant dans leur recit l'usage des Juifs, designent par le mot fete les 
sept jours consacres a une solennite. Quoique le huitieme jour ne fit pas partie integrante de la Scenopegie, il etait 
neanmoins religieusement celebre, parce qu'on y faisait la collecte pour les besoms des pauvres et pour l'entretien du 
temple. Or parmi la foule, les uns regardaient Jesus comme un prophete veritable, ou comme le Messie lui-meme ; 
d'autres le traitaient de demoniaque ; ce qui etait manifestement faux, puisqu'il chassait les demons des possedes. Le 
Sauveur ne se troublait point ; toujours calme et tranquille, il ne cherchait nullement a rendre injure pour injure, mais il 
repondait a tous avec une egale bonte. Selon le Venerable Bede (in cap. VII Joan.), il voulait par la nous dormer 
l'exemple de la patience et de la resignation, afin que nous supportions la calomnie avec douceur et que nous rendions le 
bien pour le mal. 

On cherchait cependant a le saisir pour le mettre a mort, mais une force divine reprima toute tentative, et 
personne ne mit la main sur lui, parce que son heure n' etait pas encore venue ; car ses ennemis ne pouvaient lui faire 
aucun mal avant le moment qu'il avait determine pour se livrer entre leurs mains (Joan. VII, 30). De meme, en effet, 
qu'il voulut naitre au temps convenable, apres avoir fait annoncer son avenement par une longue suite de Prophetes ; de 
meme aussi il ne consentit a mourir qu'au temps opportun, apres avoir lui-meme preche son Evangile. Touches de ses 
instructions et de ses miracles, plusieurs parmi le peuple croyaient en lui, louant ses paroles et ses oeuvres (Ibid. 31). 
C'etaient des personnes humbles et pauvres ; quant aux autres, plus ils etaient grands et riches, plus ils semblaient 
aveugles et pervertis par l'orgueil et l'envie. Temoins des bruits differents qui circulaient dans la foule, dont les uns 
glorifiaient et les autres blasphemaient le Sauveur, les Pharisiens, mquiets et jaloux, envoyerent des archers, c'est-a-dire 
les gardes du pretoire qu'ils avaient soldes expres pour Varreter (Ibid. 32). Ils n'osent pas accomplir par eux-memes cet 
acte sacrilege de peur d'occasionner quelques soulevements populaires ; mais lis confient ce soin a des satellites, 
hommes qui largement soudoyes, ne redoutent aucun danger ; quant a eux, ils demeurent tranquillement a l'abri de la 
tempete, tandis qu'ils ne craignent pas d'exposer les autres a sa violence. Les insenses ! ils s'affligeaient et s'indignaient 
d'entendre les eloges que Ton decernait a Jesus, et de voir les honneurs qu'on lui rendait ; c est pourquoi ils complotaient 
sa rume. 

Voulant triompher de leur malice et procurer leur salut, Jesus leur dit (Ibid. 33) : Je ne suis plus avec vous que 
pour peu de temps ; pourquoi done avez-vous hate de me faire mourir ? Attendez seulement quelques jours : dans sept 
mois vous pourrez accomplir ce que vous desirez ; jusque-la vos efforts sont inutiles. C'est comme s'il leur disait : Vous 
ne pouvez pas realiser maintenant le projet que vous avez forme, parce que je veux rester quelque temps encore parmi le 
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peuple afin de l'instruire et d'operer des miracles en sa faveur. C'est en vain que vous vous agitez pour me perdre ; car 
vous n'avez aucun pouvoir sur ma personne. Attendez que le moment soit venu, je vous laisserai faire alors ; et, apres 
avoir consomme l'ceuvre de la Redemption pour laquelle je suis venu au milieu de vous, je retournerai spontanement, 
par ma Passion et ma mort, vers Celui qui m'a envoye, c'est-a-dire a mon Pere qui est dans les cieux. Vous me 
chercherez alors et vous ne me trouverez pas (Ibid. 34). C'est la, selon saint Augustin (Tract. 31 in Joan.), ce qui arriva 
apres lAscension de Jesus-Christ, quand plusieurs Juifs, convertis par la predication des Apotres, crurent en lui. C'est 
aussi ce qui arrive journellement ; car beaucoup cherchent le Christ et ne le trouvent pas, parce qu'ils le cherchent, non 
point ou il est, mais ou il n'est pas. Or Jesus-Christ ne se trouve ni dans les delices, ni dans les honneurs, ni dans les 
richesses de ce monde. En effet oil est la Sagesse ? demande Job (XXVIII, 12-14). Elle ne se trouve point dans la terre 
de ceux qui vivent delicatement, parmi les voluptueux. L'abime a dit : Elle n'est point en moi, c'est-a-dire parmi les 
avares dont la cupidite se dilate comme un gouffre sans fond. La mer a dit aussi : Elle n'est point en moi, parmi les 
orgueilleux dont le coeur s'enfle et se gonfle comme l'ocean. On la decouvre dans l'humilite, l'indigence et la 
mortification ; car ce sont la les trois livrees sous lesquelles la Sagesse incarnee a voulu se montrer en ce monde. Aussi, 
quand Jesus-Christ naquit, un Ange le fit connaitre aux bergers en ces termes : Vous trouverez I'Enfant, dont la petitesse 
marque l'etat d'abaissement, enveloppe de langes, signes de pauvrete, et couche dans une creche, indice d'austerite (Luc. 
II, 12). 

Le dernier jour de la Scenopegie, c'est-a-dire le septieme, etait aussi solennel que le premier, a cause du grand 
concours de peuple ; mais le dernier jour de cette fete que mentionne l'Evangeliste (Joan. VII, 37) pourrait bien etre 
aussi le huitieme que la Loi appelait jour tres-saint, parce que les Israelites assembles alors pour la collecte figuraient 
les Saints reunis dans la felicite celeste. Ce jour-la done, soit le septieme, soit le huitieme, Jesus se tenait au milieu de la 
foule a laquelle il annoncait la parole de vie. L'Evangeliste ne se contente pas de dire qu'il parlait, mais il fait remarquer 
qu'il criait pour etre mieux entendu de tous ; cette expression energique clamabat montre le zele ardent dont il etait 
anime pour l'instruction et le salut des hommes. Selon saint Chrysostome (Horn. 50 in Joan.), « le premier jour de la fete 
etait consacre a chanter les louanges du Seigneur et a offrir des sacrifices en son honneur ; les jours suivants etaient 
employes aux festins et aux rejouissances publiques ; mais quand arrivait le dernier jour, le peuple redoublait de ferveur 
pour ecouter la parole samte, parce que chacun voulait remporter chez soi quelque pensee salutaire. Aussi le divin 
Maitre profitait de ce jour pour evangeliser le peuple ; car il voulait lui procurer par ce moyen une nourriture spirituelle 
qui put lui servir d'aliment jusqu'a la fete suivante. » Ces sept jours sont l'image des sept fetes de fame chretienne : le 
premier jour elle offre a Dieu le sacrifice de ses louanges, et dans les suivants le Seigneur la comble de ses dons par le 
pain de la componction, la reintegration dans la vertu, le calme de la conscience, l'accomplissement des desirs, les 
consolations du Saint -Esprit, la reception de l'Euchanstie ; enfin le Sauveur se leve au dernier jour pour rassasier l'ame 
par le pain de la parole. 

Mais qu'enseignait Jesus au peuple ? Si' quelqu'un a soif(si quis sitit) s'il desire vivement l'eau de la sagesse, la 
doctrine du salut et la grace du Samt-Esprit, je l'appelle ; car je ne rejette personne, quels que soient son etat et sa 
condition. Si quelqu'un est altere, dis-je, qu'il vienne a moi comme a la source de vie (yeniat ad me), non avec les pieds 
du corps, mais avec les sentiments du coeur ; conduit par la foi et attire par l'amour, qu'il vienne sans changer de lieu, 
mais d'affection en renoncant au monde. Et qu'il boive (bibat), qu'il recoive abondamment et surabondamment l'eau de 
la sagesse, la doctrine du salut, la grace du Saint -Esprit. Alors de son sein couleront des fleuves d'eau vive (flumina de 
ventre ejus fluent aquae vivae Joan. VII, 38) ; c'est-a-dire les lumieres, les graces, les vertus dont son cceur sera rempli, 
rejailliront sur les autres afin de les eclairer, de les ranimer et de les purifier ; car la foi et la bonte d'un Chretien fidele 
ne doivent pas profiter a lui seulement, mais encore au prochain. C'est pourquoi saint Pierre a fait cette recommandation 
: Que chacun communique a sonfrere les dons qu'il a recus du ciel (I Ep. IV, 10). Les hommes alteres que le Seigneur 
appelle a l'amour de Dieu, comme a la source de vie, sont ceux qui sont vides de l'amour du monde. « Si l'amour du 
monde habite en vous, l'amour de Dieu n'y peut entrer, dit saint Augustin (Tract. 32 in Joan.) ; lorsqu'un vase est plein, il 
n'y a plus de place pour autre chose ; rejetez done ce que vous avez pour recevoir ce que vous n'avez pas ; chassez de 
votre cosur l'amour du monde pour qu'il se remplisse de l'amour de Dieu. » Selon saint Chrysostome (Horn. 50 in Joan.), 
« le Samt-Esprit est appele/ZeMve, parce que, comme un fleuve ne remonte point vers sa source et ne demeure jamais en 
repos mais roule toujours, de meme ceux qui sont remplis des graces de l'Esprit sanctificateur ne retournent point au 
peche, ne s'arretent pas en chemin, mais s'avancent continuellement de vertu en vertu. II est egalement appele eau vive, 
parce que ceux qui sont animes par sa grace doivent perseverer jusqu'a la fin ; car sans cette perseverance, toutes leurs 
bonnes actions precedentes seraient mutiles. » Saint Bernard dit aussi (Epist. 129) : « Cessez de faire le bien, et tous vos 
services, vos bienfaits et vos travaux passes perdent leur merite, leur valeur et leur recompense. » 

Lorsque les satellites des Scribes et des Pharisiens eurent entendu le Sauveur, ils furent tellement emerveilles 
de sa doctrine et captives par sa parole, qu'ils n'oserent s'emparer de lui ; et retournant vers ceux qui les avaient envoyes, 
ils leur dirent pour s'excuser : Jamais homme n'aparle comme celui-ld (Joan. VII, 46). En d'autres termes : Cet homme 
parle avec tant d'eloquence qu'il semble au-dessus de la nature humaine ; ce serait consequemment une imprudence de 
mettre la main sur sa personne ; si vous l'entendiez vous-memes, vous cessenez bientot de vouloir agir contre lui. 
Pousses par la haine et l'envie, les Pharisiens s'imagmerent que les archers s'etaient laisse seduire par des discours 
specieux, comme la populace ignorante, et qu'ils meritaient l'anatheme exprime par cette sentence du Deuteronome 
(XXVII, 26) : Maudit celui qui ne demeure pas fidelement attache a la Loi. Que cette malediction tombe sur moi, dit 
saint Augustin. Un fait semblable se reproduit encore dans l'Eglise, ou les simples et les ignorants sont plus devots que 
les savants et les maitres du monde. C'est ce que le Seigneur lui-meme a signifie, en disant par la bouche d'lsaie (I, 3) : 
Le bceuf connait son possesseur et Vane suit discerner Vetable de son maitre ; mais Israel ne me connait pas. 

Cependant, comme ni la doctrine du Sauveur, ni la foi du peuple, ni les rapports de leurs envoyes n'avaient pu 
convaincre les Pharisiens et les detourner de leur projet criminel, alors au milieu de leur assemblee s'eleva Nicodeme 
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qui etait venu secretement trouver Jesus pendant la nuit. D'apres notre Loi, dit-il (Joan. VII, 51), personne ne pent etre 
juge et condamne sans avoir ete entendu, et avant que son crime soit prouve, ou par son propre aveu, ou par la 
deposition des temoins, et cela en sa presence ; car lorsqu'il est question de condamner un homme, il ne faut pas 
proceder a la legere. Aussi les tribunaux civils eux-memes exigent qu'une enquete exacte precede la sentence judiciaire. 
Mais les Pharisiens contrairement a toute justice meme naturelle, voulaient condamner l'accuse sans informer la cause. 
Dans la bonte de son coeur, Nicodeme croyait que s'ils consentaient patiemment a entendre Jesus-Christ, sa parole serait 
assez puissante pour les ramener a de meilleurs sentiments, comme les archers avaient ete convertis dernierement, et 
comme lui-meme l'avait ete autrefois ; voila pourquoi il insistait aupres d'eux. Mais les Pharisiens, aveugles par leur 
passion, rejeterent ses avis, et persistant dans leur volonte perverse, ils retournerent dans leurs maisons particulieres, 
honteux et confus de leur defaite, sans avoir pu realiser l'infame dessein que la dissension avait fait echouer (Ibid. 53). 
Quant a Jesus, touche de compassion pour tant de malice, il se rendu au mont des Oliviers, sur le penchant duquel 
s'elevait la petite ville de Bethanie avec la maison hospitaliere de Marthe (Joan. VIII, 1). C'est la qu'il avait coutume de 
se retirer chaque soir pour prendre quelque repos, toutes les fois que dans les jours de fetes il etait alle au temple de 
Jerusalem precher sa doctrine et operer ses miracles. 

Priere 

Seigneur Jesus, faites-moi monter d'esprit et de coeur au jour festival de la solennite eternelle ; aidez-moi a m'y preparer 
sans cesse, afin que je merite d'y parvenir heureusement pour vous contempler face a face, quand arrivera le temps de 
votre visite. O fontaine d'eau vive ! dans l'etat d'epuisement ou je languis, j'ai soif de votre grace ; pour la trouver, je 
viens a vous, je soupire apres vous de toute l'ardeur de mes desirs : donnez-moi done a boire de cette eau salutaire, et 
remplissez-en mon ame alteree avec une telle abondance que non-seulement elle suffise a moi-meme, mais encore que, 
par mon inclination a faire le bien, elle se repande sur mes semblables. Apprenez-moi a me rendre ainsi utile au 
prochain, afin que me voyant exercer la misericorde spirituelle, vous soyez excite a m'accorder une grace encore plus 
ample. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE LXXXIII 

De la femme adultere 

Joan. VII, 2-11 



Le lendemain de grand matin, Jesus revint au Temple, afin de montrer le zele dont il etait anime pour le salut 
des ames ; et le peuple s'assembla autour de lui, afin de temoigner le desir qu'il avait d'entendre la parole de Dieu. Assis 
au milieu d'eux, le Sauveur les instruisait de sa celeste doctrine (Joan. VIII, 2). Jaloux de ses succes, les Scribes qui 
semblaient plus eclaires et les Pharisiens qui paraissaient plus religieux que les autres, cherchaient par tous les moyens 
possibles a le surprendre. Sachant done qu'il professait la mansuetude et prechait la misencorde de maniere a s'attirer 
l'affection et la confiance de la foule, ils lui amenerent une femme qui d'apres la Loi, devait etre lapidee comme surprise 
en adultere, et ils la placerent au milieu de l'assemblee, afin que tous la condamnassent a mort (Ibid. 3). Puis, pour 
tenter Jesus, ils lui demanderent ce qu'il fallait faire. S'il l'eut condamnee, ils n'auraient pas manque de le traiter 
d'homme cruel et impitoyable qui n'observait pas dans la pratique la douceur qu'il recommandait a la multitude. Si au 
contraire, il ne l'eut pas condamnee, ils l'auraient accuse de trahir la justice, en violant la Loi qui declare l'adultere digne 
de mort. Les insenses ! ils supposaient qu'un Dieu pouvait etre sans pitie ou sans equite dans ses jugements. Ne se 
preoccupant ni du droit ni du devoir, ils voulaient avant tout surprendre Jesus dans ses paroles. Mais par sa prudence, il 
evita le piege qui lui etait tendu, de facon qu'il exerca la misericorde sans blesser la justice, et qu'il garda la charite sans 
enfreindre la Loi. 

Avant de leur repondre il se baissa, indiquant par ce mouvement qu'il declinait humblement la ngueur du 
droit ; et il se mit a ecrire avec le doigt sur la poussiere, comme pour signifier que les noms des accusateurs mentaient 
plutot d'etre ecrits sur la terre que dans le ciel, selon la remarque de saint Augustin (Tract. 33 in Joan.). D'apres Alcuin, 
la terre sur laquelle l'Homme-Dieu trace des caracteres represente le coeur humam qui produit de bonnes ou mauvaises 
actions, suivant les sentiments bons ou mauvais qui l'animent ; et par le doigt flexible de sa nature avec lequel Jesus 
ecrit, on peut entendre la vertu de discretion avec laquelle il faut agir en toutes choses. Par sa conduite en cette 
circonstance, le divin Maitre nous apprend que, quand nous entendons dire du mal de notre prochain, nous ne devons 
pas le juger avec precipitation et temerite, mais d'abord descendre humblement au fond de notre conscience, pour 
rechercher, avec le doigt du discernement, si nous sommes exempts nous-memes de tout peche. De meme quand un 
juge entend des accusateurs, il ne doit pas prononcer aussitot la sentence, avant d'avoir examine la cause ; mais il doit 
d'abord ecrire, en quelque sorte, dans son esprit et discuter avec maturite tout ce qui est dit pour ou contre l'accuse. — 
Le Seigneur, ecrivant sur la terre, semble dire aux Scribes et aux Pharisiens : Vous alleguez ici l'autorite de la Loi qui est 
la mienne, car voici le doigt qui l'a tracee sur la pierre autrefois ; mais vous ne comprenez pas cette meme Loi dont vous 
apportez le temoignage. Elle dit, il est vrai, qu 'une femme de celle sorte doit etre lapidee (Joan, vin, 5) ; mais elle ne 
doit pas l'etre par des gens tels que vous, qui les premiers violez la Loi. 

Cependant, comme ils persistaient a I'interroger, Jesus se releva ; et pour se delivrer de leur importunite, 
prof era cette sentence : Que celui d'entre vous qui est sans peche luijette la premiere pierre (Ibid. 7). Comme s'il leur 
disait : Que chacun de vous se traduise au tribunal de sa conscience, et il verra qu'il est lui-meme coupable. 
Consequemment, ou laissez aller cette femme sans la punir, ou consentez a subir comme elle et avec elle la peine portee 
par la Loi. Que la pecheresse soit chatiee, mais non point par des pecheurs ; que la Loi soit appliquee, mais non par des 
prevaricateurs. D'abord soyez justes vous-memes, et alors vous serez en droit de condamner la coupable ; car la 
veritable equite, e'est que le mal soit puni par le juste et non par le coupable. Selon la remarque de saint Augustin (loc. 
cit.), « le Sauveur ne dit pas que cette femme ne soit point lapidee, de crainte de paraitre contredire la Loi ; mais il ne dit 
pas non plus qu'elle soit lapidee, car il est venu dans le monde pour sauver ceux qui etaient perdus et non pour perdre 
ceux qu'il voulait sauver. » — Celui qui est gravement coupable ne doit juger personne ; autrement il se condamne lui- 
meme ou montre qu'il est condamnable. Examinons done notre propre conscience, avant de juger notre prochain ; car 
l'exacte justice exige que quiconque est reprehensible n'accuse et ne reprenne point les autres, surtout s'il est autant ou 
plus criminel qu'eux-m ernes ; mais,helas ! dans la pratique nous oublions trop souvent cette regie. Ecoutez a ce sujet, la 
sage maxime de Seneque : « Travaillez d'abord a vous rendre bon, puis cherchez qui vous ressemble ; si vous trouvez en 
vous quelque chose a reprendre, commencez par vous corriger, et soyez indulgent pour vos semblables. » 

Quant a ce que le Seigneur ecrivit sur le sable, l'Evangile ne l'indique point. Neanmoins, saint Augustin (Tract. 
33 in Joan.) conjecture que, conformement aux coutumes judiciaries, il commenca par ecrire la sentence qu'il proclama 
par cette reponse : Que celui d'entre vous qui est sans peche lui jette la premiere pierre. D'apres saint Jerome, le 
Seigneur tracait ces mots : Terre, terre, engloutis ces hommes pervers ; ou bien d'apres saint Ambroise (Epist. 53) : 
Terre, tu accuses la terre ! Selon d'autres commentateurs, la premiere fois que Jesus s'inclina, il ecrivit : Terre, terre, 
terre, a moi seul appartient la justice, e'est a moi de juger tel ou tel ; la seconde fois qu'il se courba, il ecrivit : La terre 
accuse la terre, mais e'est a moi qu'est reserve le jugement. Ou bien encore, suivant la Close, il eenvait les peches de 
chacun des accusateurs, pour leur montrer qu'ils etaient indignes d'executer eux-memes la sentence portee par la Loi ; ce 
que voyant, ils se retirerent tout honteux. Or dans les divers caracteres que le Seigneur tracait sur le sable, il y avait une 
telle vertu, que chacun des adversaires y lisait ses propres peches, sans pouvoir y discerner ceux des autres. — Jesus, se 
baissant une seconde fois, ecrivit encore sur la terre, comme pour confirmer la sentence precedente, en disant aux 
accusateurs : Si cette femme est pecheresse, vous etes egalement pecheurs (Joan. VIII, 8). En meme temps, il detournait 
d'eux son visage, pour marquer qu'ils n'etaient pas dignes de le considerer en face ; e'etait aussi par indulgence pour leur 
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laisser la liberie de s'eloigner sans trop de confusion, en paraissant ne pas faire attention a leur desappointement. — A 
l'egard de nos adversaires sachons imiter cette moderation du Sauveur envers ses ennemis, pour ne point les exasperer. 

En voyant le divin Maitre se baisser et ecrire sur la terre, jusqu'a deux fois, c'est-a-dire avant et apres la 
sentence qu'il porta, apprenons de quelle maniere on doit reprendre et corriger le prochain. 1° II faut souvent descendre 
en soi-meme et retracer en son esprit les peches qu'on a commis, pour s'exciter a une profonde humilite par cette 
frequente consideration, et se rendre ainsi plus propre a juger les autres en se jugeant soi-meme. Mais, demandez-vous, 
un pecheur peut-il reprendre et corriger les autres ? Oui, s'il a seulement commis des fautes legeres et communes. Si au 
contraire, il a commis des peches semblables et meme plus considerables, ses peches sont ou publics ou occultes : dans 
la premiere hypothese, il ne doit pas faire la correction lui-meme, a cause du scandale qui resulterait de sa conduite 
opposee ; dans la seconde supposition, s'il se repent, il peut reprendre le prochain, pourvu qu'il le fasse en toute 
humilite. Mais s'il ne se repent point, il ne doit pas reprendre autrui ; car alors la correction ne procederait pas d'une 
veritable charite, ou d'une haine sincere du vice, puisque comme on doit s'aimer plus que son prochain, on doit d'abord 
detester en soi-meme ce qu'on blame dans les autres ; d'ailleurs, en ce dernier cas, on ne pourrait juger les autres, sans se 
condamner soi-meme. — 2° De plus, avant de reprendre quelqu'un, il faut examiner avec soin si le coupable est ou n'est 
pas dispose a profiter des avis et des remontrances ; puis si son acte est certainement mauvais en lui-meme ou par les 
circonstances, il faut le blamer ; mais s'il n'est pas positivement contraire a la morale, dans ce doute il vaut mieux 
l'interpreter en bonne qu'en mauvaise part. — 3° Enfin, avant de faire la correction, il faut rechercher quelle intention 
nous y porte, si c'est la charite ou l'amour-propre, si c'est quelque passion ou un simple soupcon ; car il faut bien se 
garder des jugements temeraires, suivant le precepte du Seigneur : Ne jugez point et vous ne serez point juges (Matth. 
VII, 1). 

Apres avoir entendu la sentence de Jesus, les accusateurs, forces de reconnaitre qu'elle etait equitable et qu'ils 
etaient tous pecheurs, se retirerent les uns apres les autres, a commencer par les anciens comme mieux avises ou plus 
criminels. Ainsi l'astuce fut dejoue et l'hypocrisie demasquee (Joan. VIII, 9). Alors Jesus se trouva seul, c'est-a-dire fut 
abandonne par les Scribes et les Pharisiens ; car ses disciples et la foule du peuple demeurerent avec lui, tandis que la 
femme se tenait debout au milieu de l'assemblee. Voila done en presence les deux contraires, la misericorde et la misere, 
ou le Sauveur et la pecheresse. Rencontre fort opportune ; car la misericorde est necessaire a la misere qui l'appelle a 
son secours. Aussi, Jesus qui venait d'inspirer la crainte de la justice va maintenant la temperer par la douceur de la 
misericorde ; car apres avoir dissipe tous ses ennemis, il se redressa de nouveau, en disant : Femme, oil sont vos 
accusateurs ? (Ibid. 10.) Comme s'il disait : Ceux qui semblaient venus a la recherche de la justice ont ete mis en fuite 
par la sentence meme de la justice. Celui qui par une seule parole d'equite avait repousse les adversaires, levant aussitot 
sur l'accusee des regards pleins de mansuetude : Est-ce que personne ne vous a condamnee ? Demanda-t-il. Personne, 
Seigneur, lui repondit-elle (Ibid. il). En effet, ses denonciateurs avaient disparu, parce que chacun d'eux se sentait 
reprehensible. « Le Seigneur, dit saint Augustin (Tract. 23 in Joan.), delivra cette pecheresse, parce qu'il ne se trouva 
personne qui put a bon droit lui jeter la premiere pierre ; car comment oser punir quelqu'un, lorsqu'on se reconnait aussi 
punissable que lui ? » 

Comme cette femme toute tremblante pouvait apprehender qu'il ne la punit lui-meme, elle n'osait lui dire : 
Personne, il est vrai, ne m'a condamnee, mais vous qui etes sans peche, vous le pouvez si vous le voulez ; car c'est 
contre vous que je me suis rendue coupable (tibi soli peccavi, Ps. L, 6). Au lieu de subir le chatiment qu'elle redoutait, 
elle ne tarda pas a obtenir le pardon qu'elle souhaitait. Nous done qui avons entendu plus haut la parole de la justice, 
entendons maintenant la parole de la misericorde. Je ne vous condamnerai pas non plus, lui dit Jesus, moi qui ne suis 
pas venu pour perdre, mais pour sauver les pecheurs. Ne craignez done point, mais rassurez-vous, suivez seulement mes 
conseils ; car je ne rejette point les pecheurs et je recois volontiers les penitents. Comme s'il lui disait : lis vous ont 
laissee impunie a cause de leurs peches, et moi je vous renvoie absoute par un effet de ma misericorde. Je vous remets 
la faute que vous avez commise et la peine que vous meritiez : Allez-vous en et desormais ne pechez plus, c'est-a-dire 
n'ayez plus dorenavant la volonte de mal faire ; car c'est la volonte qui rend une personne coupable. Delivree 
d'inquietude pour le passe, tenez-vous sur vos gardes pour l'avenir ; faites ce que j'ordonne et vous trouverez ce que je 
promets. 

Ainsi, Jesus-Christ a condamne le peche, mais non pas l'homme, et en retablissant la nature, il a reprouve la 
faute ; que ceux done qui aiment sa mansuetude redoutent aussi sa verite, car le Seigneur est equitable et bon tout a la 
fois (Ps. XXIV, 8). En effet, il s'est leve une premiere fois pour porter une sentence de justice contre les accusateurs, et 
une seconde fois pour prononcer une sentence de misericorde en faveur de l'accusee ; parce qu'en vertu de sa puissance 
divine, il sait egalement observer la misericorde en pardonnant, et la justice en punissant. Et comme dans la premiere 
sentence il avait garde la justice sans blesser la misericorde, dans la seconde il pratiqua la misericorde sans violer la 
justice, lorsque pour le passe il remit le peche et l'interdit pour l'avenir C'est de la sorte que la misericorde divine 
triompha de la misere humaine en cette occasion. Toutes les voies du Seigneur sont conformes a la misericorde et a la 
justice, declare le Prophete (Ps. XXIV, 10). Mais quoique ces deux grands attributs soient essentiels a sa nature, le 
Seigneur incline proprement a la misericorde plutot qu'a la justice ; car dans l'exercice de la premiere, il agit d'apres sa 
seule volonte, tandis qu'afm d'exercer la seconde il agit d'apres nos merites ou demerites personnels. 

« Rappelez-vous, dit saint Anselme, ce que Jesus a fait et a dit, lorsqu'on lui demanda son avis relativement a la 
femme adultere. D'abord il baissa les yeux a terre, pour ne pas causer trop de confusion a l'accusee en la regardant ; puis 
il eenvit sur le sable pour marquer que les accusateurs etaient des hommes terrestres, indignes du ciel ; c'est pourquoi il 
leur dit : Que celui d'entre vous qui est sans peche luijette la premiere pierre . O ineffable bonte du divin Maitre ! Voyez 
comme il absout misericordieusement celle qu'il aurait pu justement condamner ! Apres que tous les Scribes et les 
Pharisiens, effrayes par sa parole, furent sortis du temple, il leva un regard de compassion sur cette malheureuse 
pecheresse, et d'une voix douce prononca la sentence d'absolution. Ne doutez pas qu'il soupirat et qu'il pleurat, en disant 
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: Femme, personne ne vous a condamnee ; eh bien ! Moi non plus, je ne vous condamnerai pas . Heureuse femme, qui 
recoit le pardon de ses fautes passees et l'assurance pour l'avenir ! bon Jesus ! qui pourrait condamner lorsque vous 
faites grace ? qui oserait punir quand vous justifiez ? Mais ecoutons cette meme voix qui ajouta aussitot : Allez, et ne 
pechez jamais plus. » Ainsi s'exprime saint Anselme. 

De ce que Jesus-Christ accorda une entiere remission a cette femme, sans lui imposer aucune satisfaction pour 
son crime, il ne faut pas conclure que les pretres puissent absoudre les pecheurs sans entendre leur confession, et sans 
leur enjomdre une penitence proportionnee a leur condition et a leurs fautes. Car en vertu de son pouvoir supreme, le 
Sauveur pouvait, sans condition d'aucun sacrement, en conferer les effets ; ce que ne peuvent ses ministres. Lui qui est 
le Maitre des coeurs, pouvait inspirer a cette femme une contrition parfaite qu'il connut etre suffisante pour effacer tout a 
la fois la coulpe et la peine ; mais le confesseur ne peut decouvnr avec une entiere certitude ni changer tout a coup les 
dispositions interieures du penitent. 

Cette femme surprise en adultere est la figure de Fame qui, apres avoir ete unie par la grace sanctifiante a 
Jesus-Christ, son divin Epoux, le trahit et l'abandonne par le peche mortel pour le livrer a Satan et vivre sous sa 
puissance. Les Scribes ou ecrivains et les Pharisiens dont le nom signifie divises, represented les demons qui retiennent 
nos peches comme inscrits dans leur memoire afin de nous les rappeler au dernier jour, et qui sont separes eternellement 
du Sauveur et de l'assemblee des Saints. Or, de meme que les Scribes et les Pharisiens amenerent la femme adultere 
devant Jesus-Christ pour la faire condamner, ainsi les demons cherchent avec ardeur a faire condamner les hommes par 
le souverain Juge. Et parce que le Seigneur ne veut pas la mort du pecheur, mais plutot qu'il se convertisse et qu'il vive, 
en disant : Allez et ne pechez plus, il nous exhorte la une sincere penitence pour expier nos fautes passees et a une 
continuelle vigilance pour eviter des chutes nouvelles. 

Priere 

O Jesus, Sauveur tres-clement,qui avez delivre de ses accusateurs la femme surprise en adultere, et qui l'avez renvoyee 
misericordieusement sans la condamner vous-meme, mon ame est aussi devant vous comme coupable d'adultere ; car 
combien de fois n'a-t-elle pas ete infidele, en s'eloignant de vous, son veritable Epoux, et en consentant aux suggestions 
perfides du corrupteur infernal. Cette ame criminelle est accusee par sa conscience, par sa conduite et ses ceuvres 
depravees. Seigneur, mon Dieu, n'entrez pas en discussion avec elle, ne vous souvenez point de ses iniquites anciennes ; 
mais delivrez aussi cette miserable pecheresse de ses accusateurs qui la chargent et l'accablent ; renvoyez-la en paix 
absoute de votre condamnation redoutable, parce que votre propre inclination est toujours portee a compatir et a 
pardonner, et que votre misericorde infinie est sans mesure et sans bornes. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE LXXXIV 
Paroles du Seigneur pour lesquelles les juifs voulaient le lapider 

Joan. VIII, 12-59 



Jesus venait de pardonner a la femme adultere. « De crainte, dit Alcuin, que ceux qui voyaient en lui 
simplement un homme ne doutassent qu'il put veritablement remettre les peches, il daigna leur demontrer plus 
clairement sa puissance divine. » Elevant de nouveau la voix, il leur dit (Joan. VIII, 12) : Je suis la lumiere du monde, 
non pas d'une nation particuliere, mais de l'univers entier. C'est pourquoi quiconque s'approche de lui avec foi et piete 
parvient au grand jour du salut ; quiconque s'en eloigne, au contraire, tombe dans l'affreuse nuit de la perdition. Jesus- 
Christ est appele Lumiere selon ses deux natures ; comme Dieu il illumine notre ame interieurement ; en tant qu'homme 
il regie exterieurement notre conduite, et cela de trois manieres : par ses miracles qui manifestent sa toute-puissance, par 
ses predications qui decouvrent sa sagesse, et par ses exemples qui attestent sa bonte. // est lui-meme la lumiere 
veritable qui eclaire tout homme venant en ce monde ; lumiere universelle et seule essentielle, parce que les autres 
intelligences lui empruntent toute leur clarte, et tirent de lui toute leur connaissance, car il est le Verbe qui procede du 
Pere comme la Lumiere emanee de la Lumiere. Ce qui fait dire a saint Augustin (Lract. 34 in Joan.) : « La vraie 
Lumiere du monde, sortie du sein du Pere eternel, a tempere son eclat sous le voile de la chair ; elle s'est ainsi revetue 
de notre humanite, afin que par elle nous pussions arriver jusqu'a sa divinite. Cette meme Lumiere, dissipant l'obscurite 
profonde dans laquelle naissent tous les enfants d'Adam, les eclaire maintenant des rayons de la foi pour les conduire 
aux splendeurs de la vision beatifique dans le ciel. 

Aussi le Sauveur ajoute : Celui qui me suit, en croyant en moi, m'aimant et m'imitant, ne marche point dans les 
tenebres ; ni dans celles de l'ignorance, car je suis la Verite ; ni dans celles du peche, car je suis la Voie ; ni dans celles 
de la mort, car je suis la Vie (Joan. XIV, 6), mais il obtiendra la lumiere de la vie, c'est-a-dire Jesus-Christ, Sagesse de 
Dieu qu'il possedera en ce monde par la foi et l'esperance ainsi que dans l'autre par la contemplation et la jouissance. 
Par ces paroles : Celui qui me suit, le divin Maitre indique en quoi consiste le merite, et par ces autres : il obtiendra la 
lumiere de la vie, il nous montre en quoi consiste la recompense. « En ces quelques mots, dit saint Augustin (loc. cit), le 
Seigneur marque a la fois ce qu'il nous commande et ce qu'il nous promet. Accomplissons done sa recommandation, si 
nous voulons voir sa promesse realisee en notre faveur ; de crainte qu'au jour du jugement il ne nous dise : Pour 
pretendre a ce que j'ai promis, avez-vous fait ce que j'ai commande ? Qu'avez-vous done ordonne, Seigneur, si ce n'est 
que nous vous suivions, que nous marchions sur vos traces ? Obeissons a ce precepte, mes freres ; suivons le Seigneur, 
en brisant tous les liens qui pourraient entraver notre marche ; suivons Jesus-Christ, vraie lumiere du monde, afin de ne 
pas nous egarer dans les tenebres. Qu'elles sont a redouter ces tenebres, non pas celles des yeux du corps, mais celles 
des yeux de Fame qui nous empechent de distmguer le bien du mal, le juste de l'injuste ! » Le meme saint Docteur 
ajoute : « La jouissance de cette lumiere eternelle est si agreable, si excellente, si incomprehensible, que pour l'acquerir, 
dussions-nous ne la gouter qu'un seul jour, nous devrions sacrifier tous les biens terrestres, toutes les joies, tous les 
plaisirs de cette vie temporelle, quand meme ils dureraient plusieurs siecles. » 

Commencant a provoquer les Juifs au grand combat de la Passion future, Jesus leur dit ensuite (Joan. VIII, 
28) : Lorsque vous aurez eleve ou crucifie le Fils de I'homme qui est aussi le fils de la Vierge, vous connaitrez alors, non 
pas vous tous, mais quelques-uns du moins, qui je suis, c'est-a-dire que je suis vraiment le Messie promis et attendu, le 
Dieu cache et incarne ; car, apres que vous m'aurez eleve sur la croix, mon Pere m'elevera en gloire (Philip, II, 9). II 
predisait ainsi que plusieurs de ceux qui devaient contribuer a sa Passion croiraient en lui, et qu'ils parviendraient a la 
foi a cause de cette meme Passion. Selon saint Augustin (Lract. 40 in Joan.), « le Sauveur semble tenir aux Juifs ce 
langage : « Je differe de me faire connaitre clairement a vous, afin que par vos mains ma Passion puisse s'accomplir. 
Pourquoi voulait-il done qu'il en fut ainsi, si ce n'est afin que personne, malgre la grandeur de sa culpabilite, ne 
desesperat de son salut, en voyant Jesus-Christ pardonner a ses propres bourreaux leur infame deicide ? » Nous autres, 
nous offensons, nous outrageons Dieu de trois manieres differentes : par nos mauvaises pensees, nos mauvaises paroles 
et nos mauvaises actions. Mais par une contrition sincere, une humble confession et une satisfaction laborieuse, nous 
elevons, nous exaltons Dieu dans notre ame, et nous parvenons ainsi a le connaitre plus parfaitement en l'honorant et 
aimant par-dessus toutes choses. 

S'adressant a ceux des Juifs qui deja croyaient en lui, Jesus leur disait (Joan. VIII, 31) : Si vous demeurez 
fideles a mes paroles, c'est-a-dire si vous perseverez dans la foi a ma doctrine, sans ceder a aucune tentation, vous serez 
effectivement mes disciples. II parlait de la sorte, parce que plusieurs qui paraissaient croire en lui ne lui etaient pas 
sincerement attaches. Mais pour les autres il ajouta (Ibid. 32) : Etvous connaitrez la Verite, c'est-a-dire Celui-la meme 
qui vous parle, cache maintenant sous l'enveloppe grossiere d'un corps humain ; ou bien encore : Vous connaitrez la 
verite de la doctrine que je vous enseigne et de la foi que vous professez maintenant. Alors la verite connue vous 
affranchira, vous rendra parfaitement libres ; car elle arrache I'homme ici-bas a l'esclavage du peche pour lui rendre la 
liberie de la grace, et dans l'autre monde elle le soustrait a la captivite de l'enfer pour lui procurer la liberie de la gloire ; 
c'est ainsi que la vraie liberie commencee sur la terre est consommee dans le ciel. — Quelques orgueilleux qui ne 
croyaient point en lui repondirent qu'ils etaient les enfants d' Abraham, et que n'ay ant jamais ete esclaves, ils n'avaient 
pas besoin d'etre affranchis (Ibid. 33). Ils mentaient effrontement ; car ils avaient subi le joug de la servitude, en Egypte 
d'abord, puis a Babylone ; dans leur propre pays, ils avaient ete assujettis a divers peuples etrangers, tels que les 
Philistins et les Assyriens ; en ce moment meme, ils etaient soumis aux Romains auxquels ils payaient tribut. 
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Parlant d'une servitude plus honteuse et plus terrible que celle des hommes, Jesus repliqua (Ibid. 34) : En 
verite, je vous le dis, quiconque commet le peche, de quel que condition qu'il soit, noble ou roturier, Juif ou Gentil, riche 
ou pauvre, roi ou sujet, devient I'esclave du peche. « Celui qui est soumis a la volonte du demon, dit saint Chrysostdme 
(Horn. 41 Oper. imperf), est esclave, quand meme il serait libre d'ailleurs. Celui, au contraire, qui fait la volonte de 
Dieu est vraiment libre, alors meme qu'il serait esclave. La servitude du corps ne peut entraver la liberie de l'ame, de 
meme que la liberie corporelle ne saurait ennoblir la servitude spirituelle. Ce n'est point par une disposition du Createur, 
mais par la violence des hommes, que l'esclavage a de introduit dans le monde. Tout homme a de cree libre, car Dieu a 
mis chacun de nous en possession de son franc arbitre ; et c'est l'homme qui s'est volontairement rendu esclave. » « 
L'homme de bien est libre meme dans les fers, dit saint Augustin (Tract. 41 in Joan.) ; le mediant, au contraire, est 
esclave, fut-il sur le trone, et il ne Test pas d'un seul homme, mais ce qui est pire, il a autant de maitres qu'il a de vices. 
Que je sois esclave de l'homme, peu m'importe, pourvu que je ne devienne jamais captif du peche. O malheureuse 
servitude ! Dans le monde, les serviteurs qui ont de mauvais maitres les quittent et vont s'offrir a d'autres ; mais I'esclave 
du peche, a qui s'adressera-t-il pour etre delivre ? L'esclave de l'homme peut quelquefois echapper par la fuite a la 
barbarie d'un maitre trop dur, et alors il goute un peu de repos ; mais celui qui est sous la tyrannie du peche, ou fuira-t- 
il ? partout il porte son bourreau dans son cceur ; car la mauvaise conscience ne peut se soustraire a elle-meme, et les 
peches qui la souillent sont toujours la pour la tourmenter sans relache. Elle avait commis le peche pour trouver quelque 
plaisir sensible ; le plaisir est passe, et le peche reste avec l'aiguillon du remords qui fait son supplice continuel. Quelle 
deplorable servitude ! Pour etre affranchis du peche, recourons tous a Jesus-Christ comme a notre misericordieux 
liberateur ; livrons-nous a son service, pour etre rachetes par son sang precieux. Car le Seigneur qui, dans une chair 
mortelle, a vecu exempt de tout peche, peut seul nous delivrer de l'esclavage auquel il n'a point ete assujetti. » Ainsi 
parle saint Augustin. — Cet illustre Docteur vient de dire que le pecheur a autant de maitres qu'il a de passions. Voici a 
ce sujet une parole remarquable d'un ancien sage. Alexandre le Grand se vantait d'etre le maitre du monde ; mais le 
philosophe Diogene lui repondit : Loin d'etre le maitre, vous n'etes au contraire que le serviteur de mes propres 
esclaves. L'orgueil et l'ambition sont vos maitres, puisqu'ils vous conduisent ou ils veulent ; et ils sont mes esclaves, 
puisque je les foule aux pieds. La concupiscence et la luxure vous dominent et dirigent vos pas ; mais moi je les ai 
domptees et vaincues ; vous des par consequent, comme vous le voyez, I'esclave de mes sujets. 

Jesus signale en ces termes les chatiments reserves a cette servitude funeste du peche (Ibid. 35) : L'esclave du 
peche ne demeure pas perpetuellement dans la maison de Dieu, c'est-a-dire dans l'Eglise. S'il y est maintenant compte 
parmi les fideles, ce n'est que pour ce temps ou les bons sont meles avec les mediants ; mais un jour viendra ou ils en 
seront separes comme on separe les brebis des boucs. Le Fils de Dieu, au contraire, demeure perpetuellement dans la 
maison de liberie, parce qu'il est seul exempt de peche ; et a ce titre, il a seul aussi le pouvoir d'affranchir les autres du 
peche, en les rendant enfants de Dieu par adoption, afin qu'ils restent eternellement avec lui. C'est ce qu'il conclut par 
ces paroles (Ibid. 36) : Si' done le Fils, qui est vraiment libre et tout-puissant dans cette demeure du pere de famille, 
vous affranchit de la servitude du peche, vous serez effectivement delivres, non de l'esclavage des barbares, mais de la 
tyrannie des demons ; non point de la servitude corporelle, mais de la captivite spirituelle, de sorte que le peche ne 
regnera plus en vous ; et telle est la veritable liberie. Voila pourquoi saint Gregoire a dit justement (Epist. 39, lib. IX) : « 
Celui dont la conscience est irreprochable est libre, meme au milieu de ses accusateurs. » — La liberie mondaine dont 
s'enorgueillissaient les Juifs n'est done pas la vraie liberie qui consiste dans la delivrance du peche, comme la vraie 
noblesse consiste dans la pratique de la vertu. Et cependant, aujourd'hui, combien de personnes cherchent a se glorifier 
d'une liberie mondaine et d'une noblesse charnelle, tandis qu'elles ne rougissent point d'etre esclaves des vices ! Selon 
saint Augustin (Tract. 41 in Joan.) « celui qui peche, non pas par faiblesse naturelle ou par simple ignorance, mais par 
amour du mal, est esclave du peche. Les fautes commises par ignorance ou par faiblesse sont opposees a la sagesse ou a 
la puissance de Dieu, tandis que les peches de malice blessent et outragent directement sa bonte. » 

Jesus prouve ensuite aux Juifs que, loin d'etre les vrais fils d'Abraham, comme lis s'en glorifiaient, ils ne sont 
que des enfants degeneres, parce qu'ils n'imitent pas les ceuvres pleines de foi de cet illustre Patnarche (Ibid. 37-40). En 
effet, c'est par la ressemblance morale avec ses propres aiieux qu'on mamfeste sa vraie filiation ; or les Juifs etaient loin 
de marcher sur les traces d'Abraham, puisqu'ils voulaient mettre a mort le Christ, apres la venue duquel avait tant 
soupire le Pde des croyants. De la, nous devons conclure qu'en vain les religieux s'applaudissent d'etre les enfants de 
saint Augustin, de saint Benoit ou de tout autre saint fondateur, s'ils ne s'efforcent d'imiter les vertus qu'a pratiquees le 
bienheureux instituteur de leur ordre. Se voyant confondus sur ce point, les Juifs soutinrent qu'ils daient les enfants de 
Dieu, dont ils observaient la loi et les cdemonies. Nous ne sommes point, disaient-ils au Sauveur, des enfants de 
fornication, comme les Gentils qui prostituent leur culte a une multitude de fausses divinites ; nous sommes nes dans la 
foi au Dieu veritable, et nous Vhonorons comme notre seul Pere spirituel (Ibid. 41). Par le mot fornication ils 
designaient l'idolatrie, conformement a l'usage de l'Ecriture qui souvent emploie ce terme dans la meme acception et a 
bon droit, car le culte des idoles separe fame de son Createur. 

Le Sauveur demontra clairement aux Juifs que Dieu n'etait pas leur Pere, puisqu'ils ne voulaient ni connaitre, ni 
aimer le Christ, son propre Fils ; car la marque distinctive des vrais enfants de Dieu, c'est la connaissance et l'amour du 
Christ consubstantiel au Pere qui l'a envoye sur la terre (Ibid. 42, 43). II leur prouva tout au contraire qu'ils daient les 
enfants du demon, non sans doute par creation, mais par imitation, puisqu'ils cherchaient a executer ses volontes, en 
faisant pdir l'innocent. C'est la le premier trait de ressemblance qu'ils avaient avec Satan. Car il fit homicide des le 
commencement du monde, lorsque par ses criminelles suggestions, il tua nos premiers parents, en les depouillant de 
l'immortalite. Comme la vie de l'homme reside plus dans l'ame que dans le corps, celui qui en sollicitant au peche, cause 
la mort a l'ame, est plus proprement homicide que celui qui cause simplement la mort au corps. « Ne pensez done pas, 
dit saint Augustin (Tract. 42 in Joan.), etre exempt d'homicide quand vous portez votre frde au mal ; si vous l'y 
entrainez, vous le perdez ; c'est ce qui fait dire au Prophde : Les enfants des hommes ont des dents qui sont comme des 
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armes et des fleches ; leur langue est pareille a un glaive affile (Ps. LVI, 5). L'opposition a la verite est le second trait de 
ressemblance que les Juifs avaient avec le demon. // n'a pas persevere dans la verite de la conduite et de la justice, 
c'est-a-dire dans l'obeissance qu'il devait a Dieu ; aussi il n'y a pas de verite en lui ; car, par le peche d'orgueil, il s'est 
ecarte de la verite premiere, en renversant ainsi l'ordre harmonieux de sa nature qui consistait dans une soumission 
continuelle au Createur // n' est pas demeure non plus dans la verite de la parole et du langage ; car il est menteur et le 
pere du mensonge, comme Dieu est le pere de la verite. En effet, il est le premier qui ait menti et qui ait appris a mentir, 
lorsqu'il trompa Eve, la premiere femme, en lui disant : I bus ne mourrez certainement pas (Gen. Ill, 4). 

Satan a legue cet esprit de mensonge comme un funeste heritage aux descendants d'Adam, afin qu'ils mentent a 
leur tour, et qu'ainsi sous ce rapport, ils l'imitent comme leur pere tandis que lui-meme les reconnait pour ses enfants. 
Mais que ceux qui sont adonnes a ce vice maudit considerent attentivement ces paroles du Christ dans l'Evangile : Je 
suis la voie, la verite, la vie (Joan. XIV, 6), car en s'eloignant de la verite, ils s'eloignent aussi de la voie et de la vie. Ils 
doivent etre consideres comme illegitimes au sein du Christianisme, parce que d'enfants de Dieu ils sont devenus 
enfants du demon. Grand est dans le monde le nombre de ces hommes degeneres ! II serait a souhaiter que tous 
portassent sur leur front le caractere de Satan, afin qu'on put les distmguer pour ne pas etre trompe par leurs mensonges 
et leurs fourberies. Pourquoi occupent-ils la terre, ces seducteurs pestilentiels qui entrainent les autres a leur suite dans 
les sentiers de l'erreur ? Semblables a leur pere qui a seduit l'univers entier, ils remplissent le role du diable par leurs 
discours corrupteurs ainsi que par leurs moeurs corrompues. — Selon la remarque de saint Augustin (De quaest. evang. 
C. XC), « le mot diable n'est point un nom special qui designe la nature, mais plutot un nom commun qui indique la 
conduite ; d'ou il suit que quiconque fait les oeuvres du diable doit etre appele de meme. » Rougis done, 6 Chretien, et 
toi surtout, religieux, de meriter une si odieuse qualification ; abstiens-toi pour jamais de tout mensonge ; car la verite 
doit etre tellement inviolable pour tout Chretien, qu'une simple affirmation de sa part ait la meme valeur qu'un serment 
solennel. 

Quoiqu'il consentit a souffrir la mort, le Sauveur, voulant mamfester aux Juifs son innocence et leur injustice, 
leur dit (Joan. VIII, 46) : Parmi vous qui avez entendu mes predications et avez ete temoins de mes miracles, quel est 
celui qui pourra me convaincre de peche ? Comme s'il leur disait : Vous voulez me f aire mourir, eh bien ! montrez-moi 
par quel crime j'ai merite la mort ; si vous ne le pouvez pas, il sera manifeste que vous condamnerez en moi un 
innocent. « Admirons ici, dit saint Gregoire (Horn. 18 in Evang.), la mansuetude du Dieu qui ne dedaigne pas de 
prouver par des raisonnements qu'il n'est point un pecheur, lui qui venait sur la terre pour justifier les pecheurs par sa 
vertu supreme. » Si done, continue le Sauveur, vous ne pouvez me convaincre d'aucun peche, pourquoi ne croyez-vous 
pas a ma parole, lorsqueje vous dis la verite, en affirmant que je suis le Fils de Dieu ? — Et afin de signaler la cause de 
leur incredulite, il ajoute (Ihid. 47) : Celui qui est enfant de Dieu par la foi, la charite et la conformite de volonte, ecoute 
la parole de Dieu avec docilite, joie et affection ; mais ceux qui, comme les Juifs, n'ont ni foi, ni amour, ni soumission, 
ne peuvent entendre cette doctrine celeste. D'apres ce prmcipe, en interrogeant sa propre conscience chacun peut 
connaitre s'il est enfant de Dieu ou non. Ainsi, quiconque se plait a recevoir et s'empresse d'accomplir les preceptes du 
Seigneur et par consequent desire le bonheur et la gloire du ciel, quiconque meprise les honneurs et les plaisirs du 
monde, et ne convoite point le bien d'autrui, mais repand son propre bien dans le sein des pauvres, celui-la peut croire 
qu'il est veritablement enfant de Dieu. Celui au contraire qui endurcit son coeur contre cette celeste doctrine et refuse de 
l'entendre, ou qui, paraissant l'ecouter, neglige de l'observer, n'est certainement pas enfant de Dieu. Tels etaient les Juifs. 
Voila pourquoi Jesus conclut en leur disant : Vous n'ecoutez point les enseignements de Dieu qui sortent de ma bouche, 
vous ne les admettez pas et vous ne me croyez point, parce que vous n' ete s pas enfants de Dieu par la foi et l'amour ; 
vous etes plutot les enfants de Satan par la ressemblance et l'imitation. Suivant l'explication de saint Augustin (Tract. 42 
in Joan.), les Juifs, quoique enfants de Dieu sous le rapport de la creation et de la nature, ne l'etaient pas neanmoins 
quant a leur volonte et a leur conduite puisqu'elles etaient vicieuses. 

Selon saint Gregoire (Horn. 18 in Evang.), trois sortes de personnes sont mal disposees relativement a la parole 
de Dieu ; il en est qui ne consentent a l'entendre d'aucune maniere, pas meme exterieurement ; d'autres pretent l'oreille 
pour l'ecouter, mais elles n'ont ni le desir, ni la volonte de l'accomplir ; d'autres enfin la recoivent avec plaisir et en sont 
meme touchees jusqu'aux larmes ; mais ensuite, accablees par les afflictions, ou entrainees par les joies mondaines, elles 
retombent bientot dans leurs coupables habitudes et ne travaillent point a la mettre en pratique, c'est-a-dire a faire ce 
qu'elle commande ou eviter ce qu'elle defend. Tous, il est vrai, sont enfants de Dieu par nature, mais ils sont en meme 
temps fils du demon par leurs vices qui les empechent d'aimer la parole du Seigneur. Ceux au contraire qui l'ecoutent et 
l'observent, Dieu les adopte comme ses vrais enfants, en leur accordant la grace de la regeneration spirituelle. Tant qu'un 
terrain est couvert et n'est pas arrose, on ne peut savoir s'il est capable de rapporter quelques fruits ; mais lorsqu'il est 
expose aux pluies bienfaisantes du ciel, on peut juger de sa fecondite. De meme, si la parole divine vous est a charge, 
craignez de ressembler aux Juifs qui, bien qu'arroses par les eaux salutaires de la predication evangelique, ne 
produisirent que des ronces et des epines ; aussi sont-ils devenus comme une terre frappee de malediction que le feu de 
la colere divine a ravagee. 

Lorsque les hommes blames de leur conduite ou convaincus d'erreur ne peuvent se justifier par de bonnes 
raisons, souvent ils cherchent a se venger par des injures et des outrages. Ainsi, les Juifs reduits a reconnaitre qu'ils 
n'etaient ni enfants d'Abraham, ni enfants de Dieu, mais bien les fils de Satan, se tournerent contre Jesus-Christ qu'ils 
chargerent d'insultes, en le traitant de demoniaque et de samaritam (Joan. VII, 48). Quoique le Sauveur fut reellement ne 
juif, ses adversaires l'appelaient samaritain pour plusieurs raisons. En effet les Juifs detestaient les Samantains comme 
des ennemis qui occupaient leurs propres terres, comme des prevaricateurs qui n'observaient point toutes les 
prescriptions legales, et comme des pecheurs avec lesquels ils n'avaient aucun commerce. Ils regardaient egalement 
Jesus-Christ comme un ennemi, parce qu'il censurait leurs vices ; comme un prevaricateur, parce qu'il ne suivait pas 
tous leurs usages ; enfin comme un pecheur, parce qu'il conversait quelquefois avec les Samaritains. Voila pourquoi ils 
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le qualifiaient de samaritain. lis l'appelaient en outre demoniaque : soit parce qu'il operait des merveilles qu'ils 
attribuaient a la magie ; soit parce qu'il decouvrait leurs plus secretes pensees, ce qu'il ne pouvait faire, selon eux, sans 
le secours du demon qui pourtant ne peut lire dans les coeurs ; soit enfin parce qu'il enseignait des verites sublimes qu'ils 
ne comprenaient point, et ils croyaient pour ce motif que Satan parlait par sa bouche. 

Ici, comme partout ailleurs, Jesus-Christ nous donne l'exemple de la mansuetude et de la patience, en 
repondant avec douceur a l'injure. II ne s'irrite point, ne se venge point, et comme dit saint Pierre (I Ep. II, 23), il ne 
rend point malediction pour malediction. Bien que dans ses predications ou ses reprimandes il ait souvent parle avec 
force et severite, jamais cependant, en aucune circonstance il n'a repousse avec aigreur et colere les paroles offensantes 
ou les mauvais traitements de la part de ses ennemis. Par la, dit saint Chrysostome (Horn. 54 in Joan.), le Seigneur 
montre que nous devons defendre l'honneur divin et mepriser tout ce qui concerne notre propre gloire. Ainsi, il aurait pu 
repliquer en toute verite a ses calomniateurs, qu'eux-memes etaient possedes du demon et non pas lui ; mais il prefere 
taire le mal qu'il voyait en eux, afin de nous apprendre a supporter patiemment et sans nous plamdre les injures du 
prochain, de crainte qu'une correction ou un reproche de notre part, en telle circonstance, ne semblat provenir de la 
haine plutot que de la charite fraternelle. Selon la remarque de saint Gregoire (Horn. 18 in Evang.), cette conduite 
admirable du Sauveur confond notre amour-propre qui est si susceptible ; car des qu'il est meme legerement blesse, il 
nous porte a rendre des injures plus graves que celles que nous avons recues, a faire a ceux qui nous ont offense tout le 
mal que nous pouvons leur causer, et a les menacer meme de celui que nous ne pouvons leur infliger sur-le-champ. 

Des deux accusations dont il est l'objet, Jesus admet l'une tacitement et repousse l'autre formellement. Ainsi, il 
nie qu'il soit demoniaque, mais il ne nie pas qu'il soit samaritain ; car ce nom qui signifie gardien lui convient 
parfaitement sous ce rapport, puisqu'il est notre principal et premier gardien ; car c'est de notre divin Sauveur que le 
Prophete a dit : // ne dort pas Celui qui garde Israel (Ps. CXX, 3). Mais il proteste qu'il n'est point possede du demon ; 
Celui en effet qui cherche la gloire de Dieu seul ne saurait etre l'instrument de Satan, qui s'oppose de tout son pouvoir a 
la gloire due a l'Etre supreme. Aussi, Jesus-Christ ajoute (Joan. VII, 49) : Quant a moi, j'honore mon Pere en 
manifestant sa puissance par des miracles dont je lui attribue l'operation ; mais par vos calomnies, vous me deshonorez, 
en rapportant au demon ce que vous devriez rapporter a Dieu. De la sorte, en me deshonorant, vous deshonorez mon 
Pere : car celui qui ne respecte pas le Fils ne venere pas le Pere qui l'a envoye. De plus, le demon etant le roi des 
orgueilleux, ceux qu'il possede sont orgueilleux eux-memes et cherchent comme lui leur propre gloire, en voulant 
s'elever au-dessus des autres. Moi au contraire, je ne cherche pas ma gloire, comme ces hypocrites qui s'efforcent de 
paraitre ce qu'ils ne sont pas reellement. En effet, recherchait-il sa gloire Celui qui s'est aneanti jusqu'd prendre la 
forme d'esclave (Phil. II, 7), et qui est venu en ce monde pour nous apprendre a en mepriser toute la pompe et a fouler 
aux pieds toute grandeur humaine ? 

Comme Dieu seul peut sans faute et sans peche rechercher sa gloire personnelle, Jesus-Christ parlait en tant 
qu'homme, lorsqu'il disait (Joan. VIII, 50) : Je ne recherche point ma gloire, mais il y a quelqu'un qui en prend soin et 
qui me fera justice. En d'autres termes, mon Pere me procurera une gloire veritable, eternelle, toute differente de votre 
gloire mondaine et passagere ; il me recompensera avec ceux qui m'honorent, tandis qu'il vous chatiera avec ceux qui 
me deshonorent. Dans les prodiges nombreux qu'il operait, et dans les vertus admirables qu'il exercait, le Fils de Dieu 
ne cherchait point sa propre gloire, afin de nous apprendre par son exemple a ne point nous glonfier du bien que nous 
faisons. Et quoiqu'il eut recu de son Pere plein pouvoir de juger, il lui remit tout le soin de le venger des injures dirigees 
contre sa propre personne, pour nous montrer avec quelle patience nous devons supporter toutes sortes de mauvais 
traitements. Lors done que nous avons ete injustement outrages, n'oublions pas de repeter, a l'imitation du divin Maitre, 
ces paroles sorties de sa bouche sacree : Je ne recherche pas ma gloire, mais il y a quelqu'un qui en prend soin et qui 
me fera justice. 

Plus les mechants redoublent de perversite, dit saint Gregoire {Horn. 18 in Evang.), plus nous devons deployer 
de zele pour annoncer la parole de Dieu, a l'exemple de Jesus-Christ, qui, apres avoir ete injurie par les Scribes et les 
Pharisiens, ne laissa pas de leur communiquer plus abondamment le bienfait de sa predication. II ajouta done (Joan. 
VIII, 51) : En verite, en verite je vous le dis, si quel-qu'un garde ma parole, non-seulement dans son coeur par sa 
croyance, mais encore dans sa conduite par ses oeuvres, il ne mourra point eternellement. Les Juifs, pretendant lui 
montrer que d'apres ces paroles il etait possede du demon, repartirent (Ibid. 52) : Abraham est mort ainsi que les 
Prophetes et vous osez dire que quiconque croit en vous ne mourra pas ! Mais ils raisonnaient a faux ; car ils 
supposaient que Jesus-Christ avait parle de la mort du corps, au lieu qu'il avait parle de la mort de l'ame. II leur dit 
encore (Ibid. 54) : Si je me glorifie moi-meme, e'est-a-dire si, seul sans mon Pere, comme vous le pensez, je recherche 
ma gloire personnelle contrairement a la regie de la verite divine, ma gloire alors n'est rien, elle est vaine et fausse. En 
effet, la gloire humaine ou mondaine est comme un souffle qui s'eleve, une fumee qui s'evapore, une ombre qui fuit et 
disparait ; elle pousse au mal et precipite dans l'enfer. Mais ma gloire vient de Dieu auquel je suis consubstantiel, car 
c'est lui qui, etant mon Pere, me glorifie par la voix qu'il a fait entendre du ciel et par les miracles qu'il me fait operer en 
son nom ; c'est lui qui bientot me glorifiera davantage encore par ma resurrection et mon ascension. Vous pretendez 
qu'il est votre Dieu ; neanmoins vous ne Vavez pas connu comme de veritables enfants, puisque vous n'avez pas pour lui 
la foi et l'amour qui constituent la vraie filiation divine par adoption (Ibid. 55). 

Et comme en repliquant : Etes-vous plus grand que notre pere Abraham ? les Juifs avaient suppose que le 
Sauveur lui etait infeneur, il leur montra que lui-meme etait supeneur a ce patriarche. Abraham, que vous vous glorifiez 
d'avoir pour pere selon la chair, a tressailli dans I'esperance de voir mon jour, parce qu'il a desire avec ardeur connaitre 
l'epoque de mon avenement ; aussi /'/ a vu d'une maniere prophetique et symbolique, par la revelation et la foi, le jour de 
ma generation eternelle ainsi que celui de ma naissance temporelle. Car il decouvrit le mystere de la Trimte, sous la 
figure des trois Anges qui lui apparurent en la vallee de Mambre ; puis le mystere de l'lncarnation, lorsque le Seigneur 
lui promit un descendant de sa race qui apporterait la benediction a toutes les nations de la terre ; enfin le mystere de la 
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Redemption, quand, au lieu appele pour cette raison Dieu me voit, le Seigneur lui montra dans le sacrifice d'Isaac 
l'embleme de l'immolation du Christ. Alors il a ete comble de joie, en considerant que le Verbe divin devait prendre 
notre nature humaine, sans quitter le sein paternel ; il a ete transports d'allegresse, par la prevision que de sa race devait 
naitre Celui qui le sauverait lui-meme, et qui delivrerait le monde entier En attendant de Jesus-Christ l'accomplissement 
de ce bienfait promis, Abraham montrait par la qu'il se reconnaissait comme moins grand que ce bienfaiteur tant desire. 

Les Juifs qui jugeaient Jesus-Christ, non d'apres sa generation divine, mais simplement d'apres sa naissance 
humaine, furent etonnes de ses paroles vraiment extraordinaires. Eh quoi ! lui repliquerent-ils, vous n'avez pas encore 
cinquante ans, et vous avez vu Abraham qui est mort, il y a plus de mille ans (Joan. VIII, 57). Comme s'ils disaient : 
C'est chose impossible ; vous n'etes qu'un imposteur. Pour les faire passer de la vue de son humanite a la consideration 
de sa divinite, le Sauveur ajouta (Ibid. 58) : En verite, en verite je vous le dis, je suis avant qu' Abraham fut ne, 
antequam Abraham fieret ego sum. En d'autres termes, j'existe de toute eternite avant qu'Abraham vint au monde ; car 
ce patriarche n'est qu'une creature comme tous les autres hommes, tandis que je suis le Createur de toutes choses. En 
joignant ainsi le verbe substantif au present ego sum, avec un autre verbe au passe antequam fieret, le Seigneur indique 
son origine eternelle ; car l'eternite est presente a tous les temps egalement, parce qu'elle est toujours la meme sans 
aucune vicissitude. D'oii il suit que Dieu est un etre parfait ; car on appelle parfait un etre auquel rien ne manque qui soit 
hors de lui ; et comme l'Etre divin est tout entier en meme temps de facon que rien de lui n'est passe ni futur, il s'ensuit 
qu'il est le plus parfait possible. Notre etre au contraire est imparfait, parce qu'il lui manque quelque chose qui deja n'est 
plus ou qui n'est pas encore a nous. Done, quant a la nature ou substance divine, le Christ est anterieur a Abraham, 
quoiqu'il lui soit posterieur selon sa nature humaine ; par consequent il a vu Abraham des yeux de sa divinite, et 
Abraham vit le Christ avec les yeux de son coeur eclaire par la lumiere de la foi. 

Mais dans leur aveugle incredulite, persuades que l'eternite appartient a Dieu seul et qu'en se l'attribuant Jesus 
se proclamait Dieu lui-meme, les Juifs le regarderent comme un blasphemateur que la Loi ordonnait de lapider en cette 
qualite ; la-dessus done ils prirent des pierres pour les lui jeter, comme s'il meritait la mort a cause de son crime 
pretendu. Incapables de lui objecter aucune raison plausible, ils chercherent a lui opposer la force brutale ; ils essay erent 
de surmonter par la violence et d'accabler de pierres Celui dont ils ne pouvaient comprendre la sagesse, ni refuter la 
doctrine. Leurs dispositions interieures etaient ainsi d'accord avec leurs actes exterieurs ; car ils avaient des cceurs de 
pierre contre la verite, afin de ne pas croire, et c'est pour sigmfier cette durete d'ame que le Seigneur leur avait autrefois 
donne sa Loi ecrite sur des tables de pierre. Selon la remarque de saint Augustin (Tract. 43 in Joan.), « a quoi pouvaient 
avoir recours ces cceurs endurcis, sinon aux pierres qui leur ressemblaient ? » Le doux Sauveur, qui d'un seul mot aurait 
pu les terrasser, ne voulut point se venger, parce qu'il etait venu en ce monde pour souffrir et pour triompher de ses 
ennemis, non par la force et la rigueur, mais par sa resignation et son humilite. // se cacha done comme s'il eut ete un 
homme faible et meprisable ; puis il sortit du temple, pour pratiquer la patience, et non pour exercer sa puissance. Ainsi, 
il se cacha, non par crainte de la mort ou par impuissance de resister a ses adversaires, mais parce que l'heure de sa 
Passion n'etait pas encore venue, et afin de nous apprendre a nous soustraire quelquefois a la fureur de nos ennemis. II 
sortit aussi du temple, afin de signifier par cet acte qu'il allait abandonner les Juifs pour appeler les Gentils. 

Remarquons ici que Notre-Seigneur tantot fuyait, tantot s'offrait lui-meme a ses ennemis, et quelquefois se 
cachait. II fuyait les honneurs, comme lorsque le peuple vint en foule pour le proclamer roi ; il s'offrit a ses bourreaux 
quand ils voulurent s'emparer de sa personne ; il se cachait enfin, comme nous le voyons ici, pour oter aux Juifs 
l'occasion d'assouvir leur fureur. Par ces differentes manieres d'agir, il nous donne trois enseignements salutaires : il 
nous apprend a fuir les prospentes mondaines, a desirer les souffrances et a eviter les dissensions. Mais helas ! nous 
faisons souvent tout le contraire : nous recherchons les honneurs, nous redoutons les adversites, et nous nous immiscons 
dans les disputes. Considerez attentivement, dit saint Gregoire (Horn. 18 in Evang.), la douceur et l'humilite de notre 
Sauveur qui, pouvant par un seul acte de sa volonte interieure, precipiter aussitot ses ennemis dans les abimes eternels, 
se cache humblement et disparait tout-a-coup comme s'il etait frappe de crainte. II s'est conduit de la sorte pour trois 
motifs : d'abord, parce que le temps de sa Passion n'etait pas encore arrive ; ensuite, parce que ce n'etait point la le genre 
de mort qu'il avait choisi ; enfin, pour nous montrer qu'il est permis de se soustraire aux persecutions quand elles ne sont 
que personnelles, conformement au conseil que lui-meme donnait a ses disciples, en disant : Si' Von vous persecute dans 
une ville, fuyez dans une autre (Matth. X, 23). En outre, Jesus se derobe de corps aux yeux de ses persecuteurs, parce 
qu'ils n'etaient pas dignes de le voir spirituellement. Ainsi, d'apres saint Gregoire (loc. cit.), la verite se cache aux esprits 
orgueilleux qui meprisent ses enseignements, au lieu qu'elle se revele aux ames humbles. Selon saint Augustin (Tract. 
43 in Joan.), le Sauveur en tant qu'homme fuit devant ceux qui veulent le lapider ; mais malheur aux cceurs de pierre 
dont Dieu s'eloigne a cause de leur durete. 

II ne faut pas croire, ajoute ce meme saint Docteur, que Jesus, comme s'il fut effraye, se retira dans un lieu 
obscur, ou s'enfuit en une maison, ni qu'il se refugia derriere quelque mur ou quelque colonne ; non, mais par un effet de 
sa toute-puissance, il passa au milieu de ses persecuteurs sans en etre apercu, tandis qu'il etait vu de ses disciples qui le 
suivaient. Par cette conduite, le Seigneur nous apprend a ceder devant la colere de nos ennemis et a fuir devant la 
cruaute des mediants, pourvu qu'il n'y ait aucun danger pour la foi, et lors meme que nous pourrions leur resister. « 
Avec quelle humilite, dit saint Gregoire, ne devons-nous pas nous soustraire a la fureur de nos semblables, puisqu'un 
Dieu a daigne se cacher devant les poursuites de ses adversaires ! Que personne done ne s'eleve contre les mauvais 
traitements dont il est l'objet, et ne rende le mal pour le mal. A l'exemple de Jesus-Christ, il est plus glorieux de se 
delivrer d'une injure en gardant le silence, que de s'en venger en lui opposant une reponse. Suivant le meme saint 
Docteur, combien de Chretiens lmitent aujourd'hui, dans leur conduite, les Juifs qu'ils accusent de durete pour n'avoir 
pas cru a la predication du Sauveur ! Comme les Juifs, en effet, ils entendent ses enseignements et connaissent ses 
miracles, et comme eux aussi ils ne veulent pas quitter leurs voies corrompues. » Contemplez ici, avec une vive douleur, 
le divin Maitre qui s'eloigne et se cache pour eviter la fureur des Juifs ; considerez aussi ses disciples affliges qui le 
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suivent tristement, en baissant la tete ; de tout votre cceur compatissez a leur profond chagrin. 

Priere 

Seigneur Jesus, qui nous invitez a ecouter la parole de Dieu, apprenez-nous a supporter patiemment les mepris et les 
injures, a ne chercher en rien notre propre gloire, a ne jamais trahir la verite chretienne dans nos actes, nos jugements et 
nos discours, malgre le scandale qu'y prennent les esprits mal disposes ou mal intentionnes ; apprenez-nous enfin a ne 
pas abandonner l'enseignement ou la predication evangelique, pour eviter des affronts et des persecutions. O Christ 
Sauveur, verite supreme, bonte, justice, misericorde, liberalite, purete, sobriete, humilite, charite par excellence, vous 
vous cachez a des hommes menteurs et perfides, injustes, cruels, cupides, immondes, luxurieux, superbes et hameux qui 
veulent vous lapider. Ah ! je vous en supplie, ne sortez pas du temple de mon ame ; mais plutot faites que je me corrige 
de tous mes defauts, et que je me conforme en toutes choses a vous, perfection souveraine. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE LXXXV 
Guerison de l'aveugle-ne 

Joan. IX 



Au sortir du temple, Jesus aperqut un aveugle de naissance, qui, assis le long du chemin, demandait l'aumone 
aux passants (Joan. IX, 1). Arrive pres de lui, le Sauveur s'arreta pour le considerer, comme s'il eut voulu, dit saint 
Chrysostome (Horn. 55 in Joan.), operer quelque csuvre de misericorde en faveur de ce malheureux, et aussi pour attirer 
l'attention de ses disciples. Ceux-ci, en effet, cherchant la cause de la cecite de cet homme, demanderent a Jesus : 
Maitre, pourquoi cet homme est-il ne aveugle ? Est-ce en punition de ses propres peches ou de ceux de ses parents 
(Ibid. 2) ? Car ils regardaient son infirmite comme une peine qui supposait une faute prealable. 

Sans nier precisement que l'aveugle ou que ses parents eussent peche, le Seigneur repondit : La cecite de ce 
malheureux n'est I'effet ni de ses fautes personnelles ni de celles des auteurs de ses jours (Ibid. 3). Elle ne pouvait etre 
un chatiment pour ses propres peches, puisqu'il n'avait pu se rendre coupable avant de naitre. Selon ce sens de la 
reponse, la premiere partie de la question parait bien simple et puerile ; mais on ne doit pas etre etonne de voir que les 
Apotres fussent ignorants et grossiers avant d'avoir recu le Saint-Esprit. Neanmoins, on peut entendre d'une autre 
maniere la question qu'ils avaient posee, comme s'ils avaient dit : L'aveuglement de cet infortune provient-il du peche 
originel dans lequel il a ete concu, ou des peches actuels que son pere et sa mere ont commis ? Nous naissons tous, en 
effet, enfants de colere, selon la parole de saint Paul (Eph. II, 3), et par consequent dignes de punition. Si quelqu'un 
objectait qu'alors tous devraient etre chaties comme souilles de la meme tache, on pourrait lui repondre que les 
nombreuses exceptions a cette loi de justice sont un pur effet de la misericorde divine qui epargne les uns en frappant 
les autres. C'est pourquoi le Prophete des Lamentations s'est eerie : Si' nous ne sommes pas entierement perdus, nous le 
devons a la grande misericorde du Seigneur en qui nous avons trouve un fonds de bonte inepuisable (Jerem. Ill, 22). 
Aussi, d'apres le temoignage de l'Apotre : Tous ont peche et par consequent ont besoin de la grace de Dieu (Rom. Ill, 
23). En ce dernier sens, l'interrogation etait serieuse quant a la premiere partie. 

Quoique ses proches fussent pecheurs, ce n'est pas cependant a raison de leurs peches que ce pauvre etait pnve 
de la vue depuis sa naissance. Remarquons ici que les hommes sont frappes de deux sortes de peines : les unes 
spirituelles atteignent l'ame ; sous ce rapport, l'enfant ne porte point l'iniquite du pere parce qu'il tient l'ame, non point 
de son pere selon la chair mais de Dieu son Createur. Les peines physiques affligent le corps ; ainsi, un fils peut etre 
puni temporellement pour son pere dont il tient la vie charnelle, et de cette facon le pere meme est tourmente en voyant 
les supplices infliges a son enfant. Neanmoins, cet homme n'etait point ne aveugle en punition de quelque peche, mais 
afin qu'en lui eclatassent les ceuvres de Dieu, declare le Sauveur, e'est-a-dire afin que par sa guerison merveilleuse le 
Fils du Tres-Haut fut mamfeste au monde, et que les hommes fussent attires a la foi. Ce qui fait dire a saint 
Chrysostome (Horn. 55 in Joan.) : « En sortant du temple pour se soustraire a la fureur de ses ennemis, le Seigneur 
guerit un aveugle, pour dissiper l'aveuglement de leurs esprits et amollir la durete de leurs ccsurs par l'eclat et la vertu de 
ce miracle. » II faut observer en effet que, dans cette circonstance, Jesus-Christ chercha lui-meme l'occasion de 
manifester sa puissance divine ; car il jeta les yeux sur ce pauvre afflige qui ne venait point a lui. 

Puis il cracha a terre (Joan. IX, 6), pour montrer que, comme la salive decoule de la tete, la vertu curative qu'il 
allait exercer par ce moyen appartenait de quelque maniere a son humanite, en tant qu'organe ou instrument de sa 
divinite. Avec sa salive il detrempa la terre dont il fit de la boue, montrant par la que lui-meme avait forme le premier 
homme du limon. De cette boue il frotta les yeux de l'aveugle ; c'est ainsi que l'homme aveugle par la delectation du 
peche doit y remedier en considerant la laideur meme du peche. // lui dit ensuite ; Allez vous laver dans la piscine de 
Siloe (Ibid. 7) ; e'etait afin que l'aveugle, traversant la ville les yeux couverts de boue, fut apercu d'un plus grand 
nombre, pour que le miracle fut mieux constate, et que la guerison devint plus eclatante. L'Evangeliste, ajoutant que 
Siloe sigmfie envoye, donne l'interpretation de ce nom hebreu pour designer par la le mystere du Christ, envoye pour le 
salut du monde. L'aveugle partit aussitot, se lava, et revint ay ant recouvre la vue, non par I'effet de la boue elle-meme 
ou de l'eau de la piscine, mais par la vertu divine qui lui avait ouvert les yeux. — La fontaine de Siloe est situee au pied 
du mont Sion, en descendant du cote de la vallee de Josaphat. Cette source ne coule pas continuellement ; mais, a des 
intervalles qui ne sont pas fixes, elle jaillit avec grand bruit des cavites souterraines ; et trois ou quatre fois par semaine 
elle repand des eaux douces qui, en se reunissant, forment un etang voisin que l'Ecriture nomme tantot bain, et tantot 
piscine. Pres de la se trouve la fontaine de la Vierge Marie, ou la Mere du Sauveur venait puiser de l'eau pour son divin 
Fils et pour elle-meme, et allait laver ses linges et ses vetements. 

Comme le miracle precedent s'etait accompli unjour de sabbat, les Pharisiens qui en furent instruits blamerent 
la conduite de Jesus (Ibid. 16) ; mais en cela ils se trompaient grossierement, car les oeuvres qui contribuent a la gloire 
de Dieu sont licites en tout temps. Selon l'explication de saint Augustm (Tract. 44 in Joan.), « Jesus-Christ, qui etait sans 
peche, observait le sabbat plus strictement que ses accusateurs ; car observer spirituellement le sabbat, c'est ne point 
commettre de peche. Tel est le sens principal de cette loi divine : Vous ne ferez en ce jour aucune ceuvre servile (Lev. 
XXIII, 7). Voulez-vous savoir ce que c'est qu'une oeuvre servile, apprenez-le du Seigneur lui-meme qui a dit : 
Quiconque commet le peche est esclave du peche (Joan. VIII, 34). Mais les Pharisiens gardaient materiellement le 
sabbat, tandis qu'ils se souciaient peu d'en violer l'esprit. » Ils etaient tellement attaches a leurs traditions particulieres, 
qu'ils ne permettaient de les enfreindre d'aucune maniere, neanmoins ils negligeaient de remplir les preceptes divins 
bien autrement necessaires ; de sorte que, selon le langage de Jesus-Christ, ils craignaient d'avaler un moucheron et ils 
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avalaient un chameau (Matth. XXIII, 24). Helas ! combien de Chretiens, aujourd'hui, qui suivent scrupuleusement les 
usages du monde et transgressent les lois de l'Eglise, ou qui se contentent de pratiquer les ceremonies exterieures de la 
religion et osent enfremdre les plus graves commandements de Dieu ! Apres avoir imite les Pharisiens qu'ils 
apprehendent de partager leur condamnation ! 

Cependant le miracle qui venait de s'operer avait excite la dissension parmi le peuple, mais l'aveugle gueri prit 
avec force et courage la defense de Jesus contre les chefs memes des Juifs. Apprenons par son genereux exemple a 
prouver constamment notre vive reconnaissance pour les graces que nous avons recues de Dieu. Confesseur intrepide de 
la verite, il proclama hautement le bienfait, pour ne pas se rendre coupable d'ingratitude, et publia de tous cotes le 
miracle de sa guerison, a la gloire du Seigneur, en disant que Jesus ne pourrait faire de tels prodiges s'll ne venait lui- 
meme de Dieu. « Voyez, dit saint Chrysostome (Horn. 56 in Joan.), voyez ce nouvel athlete et predicateur de la verite ; 
il lui rend temoignage par ses paroles et ses ceuvres, sans redouter ni les sarcasmes ni les mauvais traitements de la foule 
; il ne rougit pas d'avouer la cecite dont il etait precedemment afflige, et ne craint pas de se montrer a ses ennemis 
furieux, pourvu qu'il manifeste la puissance de son bienfaiteur. Ceci est ecrit dans l'Evangile pour nous servir 
d'exemple. Telle est, ajoute le meme saint Docteur, telle est la nature de la verite que son empire et son eclat augmentent 
au milieu des embuches et des nuages dont on croit l'environner. Le mensonge, au contraire, se nuit a lui-meme, et les 
moyens par lesquels il semble blesser la verite ne servent qu'a la confirmer, comme on le voit par le trait ici rapporte. » 

Apres de longs debats, les Juifs irrites maudirent l'aveugle-ne en lui disant (Joan. IX, 28) : Sois son disciple, si 
tu veux. Ces paroles qu'ils regardaient comme des maledictions etaient reellement des benedictions. Aussi qu'elles 
retombent sur nous et sur nos enfants, dit saint Augustin (Tract. 44, in Joan.). Pour nous, ajouterent-ils, nous sommes 
disciples de Moise. Ce legislateur promettait l'abondance des biens temporels aux observateurs de la Loi ; aussi avait-il 
plus de partisans que Jesus-Christ, qui prechait le renoncement a ces biens et la mortification des sens. Puis ils le 
chasserent comme un membre indigne de la synagogue ou de leur societe ; ce qui etait chez eux le comble de 
l'opprobre, de meme que parmi nous l'excommunication est le plus redoutable chatiment que l'Eglise puisse infliger a 
ses enfants rebelles. Pour avoir confesse hautement la verite, et s'etre attache fidelement au Sauveur, cet aveugle fut 
rejete et mepnse de ses compatriotes ; mais que lui importait le blame des hommes, puisqu'il possedait l'approbation de 
Dieu ? Combien de Chretiens, au contraire, s'inquietent peu du jugement de Dieu, pourvu qu'ils jouissent de l'estime du 
monde ! Indignement repousse par les Juifs, il revint vers Jesus qui, apres l'avoir instruit de sa doctrine, l'eclaira des 
lumieres de la foi. Alors ce qu'il admettait de cceur, il le confessa de bouche, en s'ecriant (Joan. IX, 38) : Je crois, 
Seigneur, et il le temoigna de fait, lorsque se prosternant aux pieds du Sauveur, il I'adora comme Fils de Dieu. II rendit 
ainsi un veritable culte de latrie a Celui en qui il reconnaissait la divinite unie a l'humanite. Jesus accueillit done avec 
bienveillance ce mendiant que les Juifs repoussaient avec dedam ; car plus quelqu'un est meprise de l'homme a cause de 
Dieu, plus il est cheri du Seigneur. « Les Juifs l'avaient expulse du temple, dit saint Chrysostome (Horn. 38 in Joan.) ; 
mais le Maitre du temple le recut au nombre de ses disciples, et recompensa les efforts de ce vaillant athlete. » 

Voulant louer cet homme de sa foi et de son devouement, Jesus dit ensuite : Par mon Incarnation, je suis venu 
en ce monde, sejour commun des bons et des mechants, pour exercer un jugement, non de damnation, mais de 
discernement, de sorte que ceux qui sont aveugles voient, et que ceux qui voient deviennent aveugles (Ibid. 39). En 
d'autres termes : Je suis venu, afin que les petits et les humbles qui avouent avec simplicity leur ignorance, et cherchent 
un remede a leurs tenebres, soient eclaires par les lumieres de la foi et de la verite ; et aussi de facon que les savants et 
les sages qui tirent vanite de leurs connaissances et ne cherchent point de remedes a leurs maux, soient aveugles de plus 
en plus et endurcis davantage dans leur mcredulite. C'est ce que nous voyons par l'exemple de cet infirme et des Apotres 
qui, a cause de leur humihte, meriterent d'etre illumines par la grace de Jesus-Christ, tandis que les princes des pretres et 
les docteurs de la Loi furent aveugles en punition de leur orgueil. Les paroles precedentes peuvent egalement s'entendre 
des Gentils qui passaient pour tres-ignorants et des Juifs qui se regardaient comme tres-eclaires avant la venue du 
Messie ; mais depuis que ce divin Soleil de justice a paru, les premiers ont ete illumines de ses rayons en recevant la 
foi ; les seconds, au contraire, en la rejetant, ont ete offusques de ses splendeurs. — II ne s'agit done point ici d'un 
jugement manifeste de punition et de recompense, tel qu'il se fera au second avenement de Jesus-Christ ; mais en ce 
premier avenement, il s'agit d'un jugement secret de discernement entre ceux qui ont cru et ceux qui n'ont pas era a la 
mission du Sauveur. C'est comme si le Seigneur disait a l'aveugle : De ce que je vous ai rendu la vue preferablement a 
d'autres, comprenez que je suis venu separer les humbles des orgueilleux, en eclairant les premiers et en laissant les 
seconds dans l'aveuglement. — II faut remarquer qu'ici, comme dans beaucoup d'autres passages des Livres saints, la 
particule conjonctive ut n'indique pas precisement la cause ou la fin, mais la suite ou l'occasion d'un fait. Ainsi, il est 
evident que l'aveuglement de certains hommes n'a pas ete une fin, mais simplement une suite de l'lncarnation, comme 
aussi l'lncarnation a ete plutot l'occasion que la cause proprement dite de cet aveuglement. 

Les Pharisiens, entendant ce que Jesus-Christ disait a l'aveugle gueri, lui repliquerent : Sommes-nous done 
aussi aveugles, nous qui sommes adonnes a la pratique de la religion et verses dans la connaissance de la Loi ; nous qui 
avons l'intelligence des choses spirituelles ? (Joan. IX, 40). Mais il les confondit par leurs propres paroles : Si' vous etiez 
aveugles, vous ne seriez pas coupables ; mais vous I'etes, parce que vous dites : Nous voyons. En d'autres termes : si 
vous ignoriez les Ecritures et les proprieties qui concernent mon avenement, vous ne pecheriez pas autant que vous le 
faites, mais parce que vous pretendez les connaitre, vous pechez davantage et vous serez punis plus severement. Par 
consequent, celui qui connait mais n'observe pas la parole divine des Livres saints commet une faute plus grande et 
encourt une peine plus grave que celui qui l'ignore. Aussi Jesus-Christ a dit ailleurs : Le serviteur qui, sachant la 
volonte de son maitre, ne I'accomplit pas sera durement chdtie (Luc. XII, 47). La precedente declaration du Sauveur 
peut s'appliquer specialement a la vision corporelle de ses ceuvres merveilleuses ; car si les Juifs n'eussent pas ete 
temoins oculaires de ses miracles, ils seraient moms reprehensibles de n'avoir pas era en lui ; mais ils sont inexcusables, 
parce que ses prodiges se sont operes sous leurs yeux. — On peut encore dormer cette explication : Si vous etiez 



58 



aveugles dans votre estime, c'est-a-dire si, remarquant ou supposant que vous etes aveugles, vous reconnaissiez votre 
faute et votre infirmite, imploriez le pardon et reclamiez le medecin, vous n'auriez plus de peche ; car je suis venu le 
detruire par la grace conferee seulement aux ames humbles qui ne presument point d'elles-memes ; mats puree que vous 
dites : Nous sommes clairvoyants, parce que pretendant etre sages et prudents, vous ne demandez ni pardon, ni medecin, 
votre peche demeure, il ne sera point remis, et vous resterez dans l'aveuglement de votre infidelite. 

Dans un sens mystique, cet aveugle de naissance represente le genre humain qui tient sa cecite d'Adam dont 
nous sommes tous nes aveugles quant a l'ame. Le peche de desobeissance a produit cet aveuglement spirituel dans le 
premier homme, qui nous a transmis comme heritage la mort avec la faute dont elle est la consequence. Ainsi, 
quiconque nait avec cette tache originelle est aveugle, parce que cette souillure entraine avec elle la privation de la vue 
de Dieu. Ce grand aveugle de naissance qui s'appelle le genre humain, le Sauveur l'a illumine en venant dans le monde ; 
pour cela, il a repandu sa salive sur la terre (spuit in terram), en associant sa divinite a l'humamte ; de cette salive 
detrempee avec la terre, il a fait du limon (lutum fecit), c'est-a-dire lui qui etait Dieu s'est fait homme. La salive, en 
effet, qui decoule de la tete, signifie le Verbe qui procede du Pere eternel, premier prmcipe de toutes choses ; elle figure 
aussi la Sagesse qui sort de la bouche du Tres-Haut ; la terre marque la chair ou la nature humaine que s'est unie la 
seconde personne divine. De ce limon Jesus a enduit les yeux de Vaveugle, c'est-a-dire il a depose la foi au mystere de 
l'lncarnation dans l'esprit du genre humain, lorsque par sa predication il l'a rendu catechumene, en l'initiant a sa doctrine 
; apres avoir ainsi dispose le pecheur, il l'a envoye a la piscine pour y etre lave et eclaire, en d'autres termes, pour y etre 
baptise et recevoir dans le bapteme une pleine illumination. De la le nom d'illumination que saint Denis (Lib. de eccles. 
hierar.) donne a ce premier sacrement. II est figure par la piscine de Siloe ou de Venvoye, parce que tous doivent etre 
baptises dans le Christ, envoye du Pere celeste afin de nous purifier des souillures et nous delivrer des tenebres du 
peche. Celui-la done qui, au commencement, avait forme l'homme du limon, l'a reforme au moyen de la meme matiere ; 
et e'est ce qu'il a signifie, lorsque melant de la terre avec sa salive, il en a oint les yeux de l'aveugle, comme pour dire : 
C'est moi qui, prenant un peu de poussiere, ai faconne le premier homme. 

Dans la guenson de l'aveugle, on trouve encore une image de la conversion du pecheur qui est lui-meme 
aveugle spirituellement ; car le peche voile et obscurcit les yeux de l'ame. Cette cecite spirituelle peut etre produite par 
trois causes differentes : par la poussiere de la cupidite terrestre, ou par le feu de la concupiscence charnelle, ou bien par 
l'enflure de l'orgueil. Souvent aussi il arrive que le pecheur, soit par habitude du vice, soit par endurcissement de coeur, 
soit enfin par illusion du demon, ne voit pas son peche parce qu'il ne veut pas y reflechir, ou ne regarde point comme 
peche ce qui Test veritablement. Saint Gregoire dit a ce propos : « Quand l'homme a eu le malheur de tomber dans une 
faute grave, le demon lui suggere de ne point faire penitence, de ne point confesser son crime ; il lui dit interieurement 
qu'il s'agit d'une chose legere et insigmfiante ; il lui represente la misericorde infmie de Dieu, et lui promet une longue 
carriere, afin de le faire perseverer dans le mal ; il le porte ainsi a mepriser le Seigneur et a desesperer de lui-meme afin 
de l'entrainer a sa perte eternelle. » 

Pour guerir le pecheur de son aveuglement spirituel le concours de trois choses est indispensable : il faut 
l'impulsion de la grace prevenante, la componction du coeur repentant, et la confession sincere des peches. Telles sont 
les trois conditions que Jesus-Christ a representees par ordre dans la guerison de l'aveugle-ne. II a signifie la premiere 
condition, lorsqu'il vint vers ce pauvre infirme et le regarda avec une tendre compassion ; image de la grace prevenante 
qui est avant tout necessaire pour determiner la conversion du pecheur. Par lui-meme, l'homme peut tomber dans le 
peche, mais il ne saurait se relever par ses seules forces et sans un secours surnaturel ; et si Dieu ne le regarde en pitie, il 
y demeurera eternellement. 

La seconde condition necessaire pour convertir le pecheur a ete figuree par le Sauveur, lorsque crachant par 
terre, il fit avec sa salive un peu de boue dont il enduisit les yeux de l'aveugle. Ainsi que nous l'avons dit, la salive est un 
symbole de la Sagesse ou du Verbe divin, comme la terre est celui de la chair ou de l'etre humain. Or ces deux choses 
sont reumes dans la personne de Jesus-Christ. Cet Homme-Dieu est le remede infaillible de notre aveuglement spirituel, 
si nous savons l'apphquer sur les yeux de notre coeur, en reconnaissant le souverain bien que nous avons offense et l'etat 
deplorable ou nous sommes reduits par le peche. Ainsi, le limon beni du Christ est applique sur le vil limon du pecheur, 
de maniere a produire en nous la veritable componction et par suite l'illumination parfaite. On peut obtenir cet heureux 
resultat, avec le secours de la grace, par les sept considerations suivantes : 1 ° II faut examiner les peches dont on est 
coupable, pour concevoir combien ils sont nombreux, enormes et honteux. On decouvre leur multitude en recherchant le 
bien qu'on a omis et le mal qu'on a fait par pensee, par parole et par Taction des cinq sens, contre les dix 
commandements, les sept sacrements et les lois de l'Eglise, enfin dans les oeuvres de misericorde. A cette vue, que le 
coupable s'ecrie ; Mes peches, Seigneur, se sont multiplies au deld des grains de sable qui sont sur le bord de la mer 
(Orat. Manas.). Puis, en voyant la malice et la grievete de ses innombrables fautes qui ont outrage la supreme Majeste, 
qu'il repete avec l'enfant prodigue : Mon Pere, j'ai peche contre le ciel et contre vous, je ne suis plus digne d'etre appele 
votre enfant (Luc. XV). 2° II faut compter le temps qu'on a perdu, calculer les jours, les mois, les annees qu'on a 
vainement employes a toute autre chose qu'a la gloire de son Createur ; car, comme le dit saint Bernard, tout le temps 
qui n'est pas consacre au service de Dieu est perdu. 3° Le pecheur doit considerer l'excellence et la beaute de son ame, 
cette creature si noble formee a l'image et a la ressemblance de Dieu, et qu'il a souillee, trainee dans la fange du-vice. 4° 
II doit mediter sur l'immensite des graces et des biens qu'il a perdus par sa faute et par sa negligence ; car le Seigneur est 
toujours dispose a repandre ses faveurs et ses bienfaits sur ceux qui s'en rendent dignes ; mais, helas ! combien peu 
travaillent a les menter. 5° II doit se representer la colere redoutable du Tout-Puissant qu'il a provoquee par son 
indifference et son ingratitude. 6° II doit reflechir aux pemes qu'il a encourues par ses iniquites, peines multiples, 
affreuses et eternelles. 7° Enfin il doit penser a la gloire celeste qu'il a perdue, gloire inappreciable et infmie, pour la 
jouissance de laquelle, au temoignage de saint Augustin, il faudrait mepriser et fouler aux pieds tous les biens et tous les 
plaisirs du monde, dut-on ne la posseder qu'une heure. Apres avoir fait ces diverses considerations, celui qui ne se 
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sentirait pas penetre d'une amere contrition aurait un cceur plus dur que la pierre. 

La troisieme condition necessaire pour guerir l'aveuglement spirituel est l'aveu sincere des fautes commises, et 
Jesus l'a signifiee lorsqu'il envoya l'aveugle-ne se laver dans la piscine de Siloe. Dieu, il est vrai, remet le peche, 
aussitot que le coupable en co^oit du repentir ; il l'oblige neanmoins d'en faire l'accusation au pretre, son ministre et 
son representant ; et l'absolution que ce dernier confere au pecheur retablit en lui la purete baptismale, comme le declare 
saint Augustin. Lorsque les trois conditions precedentes ont ete remplies, le pecheur est entierement gueri de sa cecite 
spirituelle, et il doit alors en toute humilite adorer Dieu et lui rendre graces de tous les bienfaits qu'il en a recus. Le 
signe certain qu'il a recouvre la lumiere interieure et surnaturelle, c'est s'il a une connaissance claire et distincte de Dieu 
et de lui-meme. Nous connaissons Dieu ici-bas quand nous voyons sa puissance et sa bonte infinies. La vue de sa 
puissance souveraine produit en nous un sentiment de crainte profonde qui nous eloigne du mal, et la vue de son 
immense bonte excite en nous un sentiment de vive affection qui nous porte au bien. D'un autre cote, quand nous nous 
connaissons bien nous-memes, nous apercevons nos innombrables defauts, et cette consideration fait naitre en nous 
l'humilite qui est la mere de toutes les autres vertus. II est evident, d'apres cela, que la double connaissance de Dieu et 
de nous-memes constitue la veritable base de notre salut et de notre perfection. 

Profitons du temps precieux qui nous est accorde en ce monde pour travailler a notre conversion ; ne 
l'employons pas a la vanite, de peur qu'a l'exemple des .Tuifs obstines, nous ne demeurions dans cet aveuglement funeste 
qui nous conduirait a notre perte eternelle. Saint Chrysostome dit a ce propos (Horn. 57 in Joan.) : « Le Seigneur vous a 
donne la vie presente pour que vous le serviez, et vous la dissipez en futilites. Lorsque vous depensez un peu d'argent 
vous en etes afflige, mais vous restez insensible lorsque vous sacrifiez des jours entiers aux oeuvres de Satan. Tous vos 
instants devraient etre consacres a des exercices religieux et a de bonnes actions, tandis que vous les occupez par de 
vaines conversations, par des contestations frivoles ou des plaisirs sans fruit. Sachez-le bien ! si vous perdez de l'or, 
vous pouvez le retrouver, mais vous ne pouvez reparer le temps que vous consumez inutilement. Si nous n'usons pas 
convenablement des courts moments qui nous sont laisses, que ferons-nous apres etre sortis de ce monde ? Ce n'est pas 
sans un dessein de misericorde que le Seigneur a circonscrit dans d'etroites limites notre carriere mortelle. Mais, 6 
folie ! 6 aveuglement ! vous vous desolez et vous vous plaignez de cette brievete comme d'un malheur, tandis que vous 
devriez y trouver un puissant motif de consolation et de reconnaissance ; car par ce moyen, la Providence divine allege 
et diminue nos epreuves et nos travaux, afin de nous accorder plus promptement un repos sans fin et une recompense 
sans borne. » Amsi parle saint Chrysostome. 

Priere 

Seigneur Jesus qui avez eclaire les yeux de l'aveugle-ne, je vous prie d'illuminer les yeux de mon cceur, afin que je ne 
tombe pas dans les tenebres du peche et que je ne m'endorme jamais dans les ombres de la mort. Jusqu'a present, 6 
Dieu, maitre de ma vie, qu'ils se sont ecoules vides et infructueux les divers moments que vous m'aviez octroyes pour 
accomplir votre sainte volonte ! J'ai neglige d'en profiter, helas ! Combien d'annees, de mois, de jours et d'heures ont ete 
perdus pour moi, parce que j'y ai vecu sans merite devant vous ! Desormais, 6 Pere infiniment aimable, qu'avec le 
secours de votre grace, je fasse saintement valoir le temps precieux que vous daignez me laisser, comme la monnaie 
propre a acheter la bienheureuse eternite. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE LXXXV 

Le Bon Pasteur et ses veritables Brebis 

Joan. X, 1-16 



Les Pharisiens et les Juifs, s'obstinant dans leur aveugle incredulite, refusaient d'ouvrir les yeux a la lumiere du 
Christ, qui est la vote, la verite et la vie (Joan. XIV, 6). lis ne voulaient pas le suivre comme leur Maitre, parce qu'ils se 
pretendaient assez eclaires pour savoir sans lui ce qu'ils devaient faire, croire, et esperer. Afin de confondre leur 
presomption, Jesus leur montra, sous la figure d'une bergerie, la necessite de l'humilite pour entrer par la porte etroite et 
basse dans le troupeau du Seigneur, soit comme brebis, soit comme pasteur. En verite, en verite, je vous le dis, declare 
le Seigneur (Joan. X, 1), quiconque n'entre pas par la porte qui est le Christ, dans le bercail qui est l'Eglise ou 
l'assemblee des fideles, celui-ld est un voleur et un meurtrier ; car il ne vient furtivement que pour faire du mal, comme 
les paiens et les mauvais Chretiens. Mais celui qui entre par la porte, c'est-a-dire par la foi en Jesus-Christ et par 
l'imitation de ses vertus, est le pasteur des brebis auxquelles il veut faire du bien (Ibid. 2). Cependant tous ceux qui 
entrent par cette meme porte ne sont pas pour cela pasteurs ; car les brebis y entrent pareillement pour etre nourries de 
saintes paroles et de bons exemples dans l'unite de l'Eglise catholique. Le portier qui est le Saint-Esprit introduit ce 
pasteur, en eclairant son intelligence des lumieres de la verite, et en dirigeant sa marche dans les sentiers de la justice, 
afin qu'il puisse paitre les ouailles. Aussi elles entendent sa voix, recoivent sa doctrine. II les connait toutes si 
distinctement qu'il les appelle chacune par leur nom, pour leur menager par cette condescendance familiere un acces 
plus facile aupres de sa personne. Par ses instructions, il les fait passer de la nuit de l'ignorance au grand jour de la 
verite, et de la servitude du peche a l'heureuse liberte de la grace (Ibid. 3). Lorsqu'il les conduit ainsi dans les paturages 
necessaires a la vie, il marche devant elles en leur donnant de bons exemples, et les brebis le suivent en imitant ses 
vertus, car elles ecoutent sa voix qui leur est chere (Ibid. 4). Mais elles ne suivent point Vetranger dont elles repoussent 
les enseignements et les exemples ; car ses enseignements les jetteraient dans l'erreur et ses exemples les entraineraient 
au mal ; elles lefuient comme un larron et un ennemi dangereux, parce qu' elles ne connaissent point la voix, c'est-a-dire 
qu'elles n'approuvent point la doctrine des etrangers capables de les tromper et de les egarer (Ibid. 5). 

Le grand bercail commun des brebis veritables est l'Eglise catholique dont Jesus-Christ est l'unique pasteur ; 
les eglises particulieres conventuelles ou paroissiales, les communautes ou congregations religieuses sont des bergeries 
speciales dans lesquelles Dieu fait paitre et reposer ses ouailles, les fideles simples et doux, humbles et dociles. Mais il 
n'entre point par la porte dans le bercail de Jesus-Christ, celui qui n'y vient point suivant les principes de la religion 
chretienne. Ainsi les heretiques n'y viennent point suivant la verite, ni les simoniaques suivant la grace, ni les intrus 
selon la liberte, ni les hypocrites selon la simplicite. Tous ceux-ci s'introduisent par des voies detournees ; les uns 
escaladent le toit, comme font les ambitieux, imitateurs de Lucifer, avec Dathan et Abiron que la terre engloutit tout 
vivants a cause de leur sacrilege usurpation ; les autres forcent les murailles, ce sont les avares avec Simon le magicien ; 
il en est qui minent les fondements, tels les heretiques avec Alius. Or, comme le declare Jesus-Christ, quiconque n'entre 
pas par la porte, mais penetre par ailleurs, est un voleur et un brigand. S'il ravit secretement ou par ruse les brebis et 
leurs biens, contre la volonte du Maitre, il est un voleur ; et s'il les enleve ouvertement ou par violence, il est un brigand. 
Aussi il meritera d'entendre un jour ces terribles paroles du souverain Maitre (Matth. XXII, 12) : Mon ami, comment 
etes-vous entre ici, sans etre revetu de la robe nuptiale ? Alors il sera repousse du bercail et precipite dans les tenebres 
exterieures. 

Celui-ld, au contraire, est le pasteur des brebis qui entre par la porte, celle de la verite, de la liberie, de la 
charite et de la simplicite, en suivant la foi catholique et la vocation divine, sans faire aucune promesse interessee, ni 
employer aucun artifice. Or, Jesus-Christ qui est le pasteur supreme des brebis est aussi, sous un autre rapport, la bonne 
porte du bercail ; car il est par lui-meme et pour les autres le principe de la verite, de la liberte, de la charite et de la 
simplicite. — De plus, trois sortes de gardiens ouvrent la bergerie de l'Eglise au vrai pasteur : Jesus-Christ, par ses 
exemples, la sainte Ecriture par ses enseignements, et l'Esprit divin par ses inspirations. Jesus, en effet, remet les clefs a 
ce bon pasteur, en lui communiquant le pouvoir de lier et de delier les consciences ; l'Ecriture sainte lui donne la science 
necessaire afin d'exercer l'autorite avec discretion ; l'Esprit divin lui confere la dignite et l'aptitude convenables pour en 
faire un digne et saint usage. Ainsi, cette porte trap basse pour les orgueilleux et trop etroite pour les avares, qui 
viennent s'y heurter et s'y briser, s'ouvre aux esprits humbles et aux cceurs desinteresses qui savent s'abaisser en eux- 
memes et se detacher des objets exterieurs ; elle admet ceux-ci, tandis qu'elle repousse ceux-la. Remarquons en outre 
que les ambitieux essaient d'acheter les emplois par trois sortes de presents : ceux du coeur, en accordant leur faveur ou 
leur amitie ; ceux de la bouche, en flattant les peuples et les grands ; et ceux de la main, en donnant une recompense 
quelconque. Heureux celui qui n'use point de tels moyens pour acquerir des honneurs ; celui qui les obtient par de 
semblables procedes est un voleur et un brigand. 

Comme les Juifs et les Pharisiens s'obstinaient a ne pas vouloir comprendre le sens de la parabole, Jesus leur 
dit clairement (Joan. X, 7, 8) : Par mes lecons et mes exemples je suis la porte de la bergerie. Tous ceux qui sont venus 
sans moi, sans etre appeles ou envoyes par Dieu, ne cherchant point la gloire divine mais la leur propre, sont des 
voleurs qui usurpaient le droit de conduire les brebis, et des brigands qui tachaient de les perdre et de les tuer par leurs 
fausses doctrines et leurs funestes exemples ; aussi ils n'ont point ete ecoutes des fideles qui sont demeures dans le 
bercail et dont il est dit : Le Seigneur connait les siens (II Tim. II, 19). Jesus prouve ensuite qu'il est vraiment la porte 
dont la destination est de garantir ce qui est a l'interieur et de donner passage a ceux qui entrent et a ceux qui sortent. En 
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effet, c'est par Jesus-Christ que les fideles sont proteges et delivres ; c'est par lui qu'ils parviennent a la foi et de la 
passent dans la gloire (Joan. X, 9). Si' quelqu'un entre par moi, dit-il, il sera sauve, pourvu qu'il persevere ; car comme 
l'atteste saint Pierre (Act. IV, 12) : II n'y a point sous le del a" autre nom accorde aux hommes par lequel nous puissions 
etre sauves. Aussi le Sauveur ajoute : // entrera ici-bas dans l'unite de l'Eglise catholique, puis il sortira de ce monde 
miserable pour jouir de la vie bienheureuse ; ou bien, il entrera dans les profondeurs de la contemplation et les secrets 
de l'oraison, puis il sortira pour exercer les bonnes oeuvres et produire des actions edifiantes. Par ce moyen il trouvera 
dans le repos eternel des pdturages verdoyants, ou il goutera le miel de la divinite et le lait de l'humanite, c'est-a-dire 
que les elus seront rassasies par la vision interieure de la nature divine et par l'aspect exterieur de la nature humaine de 
Jesus-Christ leur redempteur ; ou bien encore, il trouvera les pdturages de la doctrine et de la grace dans l'Eglise 
militante et ceux de la joie et de la gloire dans l'Eglise triomphante. Car, ainsi que l'explique saint Augustm (Tract. 45 in 
Joan.), « bien que les brebis fideles ne manquent point de gras paturages sur cette terre, elles en rencontreront de plus 
abondants au ciel pour se saturer pleinement, comme en trouva celui a qui le Sauveur dit sur la croix : Aujourd'hui tu 
seras avec moi en paradis (Luc. XXIII, 43). » 

Le larron ne vient que pour voler, egorger et detruire (Joan. X, 10). En d'autres termes, le mauvais pasteur ne 
cherche qu'a soustraire les peuples a Jesus-Christ, en leur apprenant non pas a observer les preceptes divins, mais a 
imiter ses propres exemples ; il les corrompt par sa mauvaise conduite, les seduit par sa fausse doctrine, et les precipite 
ainsi dans la damnation eternelle. Mais moi, envoye par mon Pere pour sauver les hommes, je suis venu pour leur 
communiquer presentement la vie de la grace, en leur inspirant la foi ; car ici-bas le juste vit de la foi (Habac. II, 4) ; 
puis pour leur procurer eternellement la vie plus abondante de la gloire, en realisant leur esperance ; car la gloire est la 
consommation de la grace. « Tous ceux qui suivent Jesus-Christ avec un coeur simple et droit, dit saint Gregoire (Horn. 
14 in Evang.), parviendront a ces delicieux paturages. Embrasons done nos coeurs du desir des biens celestes ; que ni les 
avantages, ni les adversites du monde present ne puissent nous en detourner. Ne serait-il pas insense le voyageur qui, 
s'arretant sur la route a des bagatelles et a de vains plaisirs, perdrait de vue le but ou il veut parvenir ? Si nous sommes 
vraiment les brebis du divin Pasteur, gardons-nous de placer notre felicite dans les satisfactions ephemeres de ce 
pelerinage, afin d'etre mis en possession des joies eternelles de la patrie. » 

Le Sauveur demontre ensuite qu'il est vraiment pasteur (Joan. X, 11), car il conduit et nourrit spirituellement 
comme ses propres brebis les fideles qu'il repait de son corps et de son sang dans la divine Eucharistie ; puis, pour se 
distinguer du mauvais pasteur, il ajoute qu'il est bon, ; oui bon, non-seulement en lui-meme, mais encore dans la charge 
pastorale dont il remplit les fonctions avec un parfait devouement. « Jesus-Christ, dit saint Chrysostome (Horn. 58 in 
Joan), se nomme lui-meme indifferemment la porte ou le pasteur : il est la porte, parce qu'il donne entree dans le 
bercail du Pere celeste ; il est le pasteur, parce qu'il fournit a ses brebis la nourriture spirituelle. » Faisant le parallele du 
bon et du mauvais pasteur, Jesus-Christ ajoute : Le bon pasteur donne sa vie pour ses brebis ; c'est-a-dire, ne con- 
siderant que la recompense eternelle, il est toujours dispose a mourir, quand il sera necessaire, pour sauver les fideles 
confies a ses soins. Mais, helas ! combien peu presentent ce caractere distinctif du bon pasteur ! Qu'un ane tombe dans 
un precipice, on s'empresse de le relever ; qu'un Chretien tombe dans le peche, personne, meme entre ses amis, ne 
s'occupe de Ten retirer ; et pourtant chacun doit preferer a son propre corps l'ame de son prochain. Mais comment 
sacrifierai-je mon corps pour sauver l'ame du prochain, lorsque pour le retirer du peche, je ne veux pas meme sacrifier 
quelque avantage temporel ? 

Remarquons ici les diverses circonstances dans lesquelles le bon pasteur peut ou doit s'immoler pour ses 
brebis. La premiere, c'est quand il s'agit de les faire passer d'un etat bon en lui-meme a un autre meilleur ; dans ce cas, le 
pasteur n'y est point oblige par sa charge, car c'est la une oeuvre de surerogation a laquelle personne n'est tenu a moins 
d'un precepte special a cet egard. La seconde circonstance est celle ou les brebis sont exposees a un danger imminent ; 
le vrai pasteur est alors strictement oblige de se sacrifier pour elles, car il a recu la garde du troupeau dont le Seigneur 
lui demandera compte, ame pour ame, sang pour sang. La troisieme circonstance, c'est lorsque les brebis sont dans une 
position tellement critique qu'elles ne peuvent echapper a une damnation certaine, si quelqu'un ne s'expose pas a la mort 
pour elles ; alors il y a pour le pasteur necessite de s'immoler, de meme que dans une extreme disette on doit vendre ses 
biens pour secourir les indigents. Ainsi, dans une persecution generale suscitee contre tout le peuple, le pasteur doit 
s'opposer et risquer sa propre vie pour empecher la dispersion de son troupeau ; mais si la persecution n'est que 
personnelle et dirigee contre lui-meme, alors il peut fuir, a l'exemple de Jesus-Christ qui, pour se soustraire aux 
recherches d'Herode, se retira en Egypte ; c'est ce que fit saint Paul quand il se laissa descendre le long des murs de 
Damas, afin de se conserver pour les besoins futurs des fideles. C'est pourquoi le Seigneur dit ailleurs a ses Apotres : Si 
Von vous persecute dans une ville, retirez-vous dans une autre (Matth. X, 23). Quelquefois meme c'est un devoir pour le 
pasteur de prendre la fuite et de ne pas mettre ses jours en peril, mais d'attendre avec patience, lorsque 1' ennemi n'en 
veut qu'aux biens temporels et non aux individus. 

Le mercenaire au contraire, ainsi appele parce qu'il agit seulement par l'appat d'une recompense terrestre et 
non point avec le desir de la gloire celeste, n'est pas pasteur proprement (Joan. X, 12). « II n'en merite pas le nom, dit 
saint Gregoire (Horn. 14 in Evang.), car il n'aime pas les brebis, mais seulement les avantages qu'elles lui procurent. » 
Et parce qu'elles ne lui appartiennent point, il s'en met peu en peine ; aussi des qu'il voit venir le loup, c'est-a-dire le 
demon pour les ravir, l'heretique pour les seduire, le tyran pour les devaster corporellement, il les abandonne a la 
discretion des ennemis, et craignant de compromettre sa personne ou sa fortune, il prend la fuite, en silence, sans faire 
de resistance ni preter du secours. Comme il est un mercenaire tout occupe de ses interets temporels, il ne prend pas 
soin des brebis, de maniere a les garantir des dommages materiels ou spirituels (Joan. X, 13). II n'eprouve a leur egard 
que des sentiments de cupidite et non point de charite ; car il les aime non pas pour Jesus-Christ, mais pour le profit 
qu'il en retire, dit saint Augustin (Tract. 43 in Joan). Alors le loup les entraine dans le peril ou dans le mal, et les 
disperse en les eloignant de l'unite catholique, ou en les affligeant de diverses mameres. Le bon pasteur, lui, expose sa 
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propre vie, lorsqu'il voit venir le loup ; il resiste aux tentations du demon par ses reprimandes, aux embuches des 
heretiques par ses instructions, aux fureurs des tyrans par ses prieres ferventes. C'est ainsi que, par tous les moyens 
possibles, il defend et protege ses ouailles cheries contre les nombreuses attaques des differents adversaires. Ne 
cherchant point ses propres interets mais seulement ceux de Jesus-Christ, il ne cesse de veiller sur le troupeau qui lui a 
ete confie, en pensant au compte qu'un jour il en devra rendre a Dieu. « Mes freres, disait saint Augustin, vous avez ete 
places sous notre garde, afin que nous repondions de votre conduite devant le tribunal du souverain .Tuge (Serm. 45 de 
Verbis Domini). » 

Voulant demontrer la verite de ce qu'il disait, le Sauveur ajouta (Joan. X, 14) : Je suis le bon pasteur, et je 
connais mes brebis. II les connait en effet non-seulement de vue, comme toutes choses qui sont a decouvert devant ses 
yeux ; mais encore il les connait de cceur par l'amour avec lequel il distingue seul les ames dignes de la vie eternelle ; il 
les connait aussi intimement par les traits de sa ressemblance qu'il a graves en elles, par les ornements des vertus, par 
les signes des bonnes ceuvres, par les enseignements de la same doctrine, par les sentiments de la charite fraternelle qu'il 
leur a communiques. Aussi elles me connaissent, assure-t-il. Les vrais fideles connaissent specialement Jesus-Christ par 
la. foi et la dilection qui leur decouvrent ses perfections et leur rappellent ses bienfaits. La premiere marque du bon 
pasteur est done cette reciprocite de connaissance qui existe entre lui et ses brebis : elle nait de ce qu'il les visite 
frequemment et avec sollicitude ; de ce qu'il etudie leurs besoins particuliers et pourvoit a leur bien-etre. De leur cote, 
les brebis souvent temoins de sa vigilance et de sa tendresse l'apprecient et l'aiment de plus en plus. Tels sont les 
rapports mtimes qui existent entre Jesus-Christ et les veritables Chretiens ; il est done le bon Pasteur par excellence. 

La seconde marque du bon pasteur est le devouement qu'il temoigne a l'egard de ses brebis ; or peut-il y en 
avoir un plus grand que d'exposer sa vie pour elles ? Et c'est pareillement ce qui a lieu entre Jesus-Christ et les vrais 
Chretiens ; aussi entendez-le dire : Je donne ma vie pour mes brebis (Joan. X, 15). A ce propos saint Pierre Chrysologue 
s'ecrie transports d'admiration (Serm. 40) : « De quoi n'est pas capable l'amour genereux ? II ne trouve rien de dur ni 
d'amer, rien d'insupportable ni d'impossible ; le fer et la flamme ne sauraient l'arreter, les blessures et les tourments ne 
peuvent l'effrayer ; il brise les plus grands obstacles et brave tous les dangers ; l'amour est une cuirasse impenetrable qui 
repousse tous les traits ; il se rit meme de la mort. » — Ici-bas l'homme est attache surtout a trois choses : aux biens 
temporels, a sa famille et a lui-meme ; or le bon pasteur doit renoncer a tout cela pour ses brebis. Mais helas ! qu'ils sont 
loin de renoncer aux biens temporels pour leurs ouailles, les pasteurs qui ne veulent pas meme les partager avec elles ! 
qu'ils sont loin de renoncer a leurs proches ceux qui cherchent a promouvoir aux dignites ecclesiastiques des parents 
mdignes ! Comment pourraient-ils s'immoler eux-memes ceux qui craignent de resister aux mediants ? Mais Jesus- 
Christ a tout saenfie pour ses brebis, comme il le dit par la bouche de son Prophete : J'ai abandonne ma maison et ma 
famille, e'est-a-dire les Anges \j'ai delaisse mon heritage qui est le royaume celeste, etj'ai livre ma vie entre les mains 
de mes ennemis (Jerem. XII, 7). 

La troisieme marque du bon pasteur est de conduire toutes les brebis au bercail. Aussi, pour montrer qu'il ne 
devait pas mourir pour les seuls Juifs, le Sauveur ajouta (Joan. X, 16) : En vertu de la predestination, j'ai d'autres brebis 
qui m'appartiendront un jour par la foi ; elles ne sont pas de cette bergerie, e'est-a-dire de la Synagogue, mais de la 
Gentilite ; ilfaut (oportet), il est opportun que je les amene, que je les reunisse dans une meme Eglise. Elles entendront 
ma voix, e'est-a-dire elles recevront ma doctrine ; alors il n'y aura plus qu'un seul bercail, 1 'Eglise formee des Juifs et 
des Gentils, et un seul pasteur. Ce souverain pasteur au ciel est Jesus-Christ, et sur la terre le Pape, son vicaire. 

Les devoirs du bon pasteur se reduisent a trois principaux : 1 ° comme l'mdique l'etymologie de son nom, il doit 
paitre son troupeau ; aussi, lorsqu'apres sa Passion Jesus-Christ etablit saint Pierre pasteur de son Eglise, il lui dit : Pais 
mes agneaux, pais mes brebis (Joan. XXI, 17). 2° II doit aimer son troupeau ; c'est pourquoi, quand le meme Apotre fut 
sur le point d'etre prepose au gouvernement de la societe chretienne, le divin Maitre l'interrogea jusqu'a trois fois 
relativement a la charite : Pierre, m'aimes-tu ? (Joan. XXI, 15, sq). 3° II doit defendre et garder son troupeau contre le 
loup infernal ; voila pourquoi le Sauveur fit a saint Pierre cette recommandation (Luc. XXII, 32) : Lorsque tu seras 
converti, confirme tes freres, e'est-a-dire affermis-les contre les attaques des ennemis. Lelles sont les trois obligations 
que Jesus-Christ remplit eminemment a notre egard, de mamere a meriter par excellence le titre de pasteur ; car il nous 
pait, nous aime et nous protege. Puisque nous avons le bonheur d'etre ses brebis, suivons-le fidelement, demeurons sous 
sa houlette, ecoutons avec docilite la voix de ses preceptes et de ses conseils, afin que nous mentions d'etre mtroduits 
par lui dans les excellents paturages de la grace et de la gloire. 

Quelle ne fut pas, pendant le cours de sa vie mortelle, la sollicitude empressee de ce tendre Pasteur pour les 
brebis egarees ? de quelle bonte ne les environna-t-il pas ? II aime a se representer sous la touchante image d'un berger 
qui, ayant perdu une de ses cent brebis, court la chercher avec des fatigues extremes et qui, l'ayant enfin trouvee, la 
charge doucement sur ses epaules et la ramene joyeusement a la bergerie. Lui-meme n'hesite pas a declarer ici que le 
bon pasteur donne sa vie pour ses brebis. En lui s'est parfaitement accompli l'oracle du Prophete qui avait dit : Comme 
un pasteur il fera paitre son troupeau ; par la force de son bras, il rassemblera les agneaux qu'il prendra dans son sein, 
et il portera les brebis pleines qui auront peine a marcher (Is. XL, 11). Voila pourquoi le divin Pasteur a supporte tant 
de travaux et de pemes, la soif et la faim. Tandis que les Pharisiens lui tendaient des pieges et le poursui vaient de leurs 
calomnies, il parcourait les villes et les campagnes, prechant partout le royaume de Dieu, et passait de longues nuits en 
veilles et en prieres. Sans cramdre les murmures de ces memes Pharisiens orgueilleux, il montrait une affabilite 
particuhere a l'egard des Publicams, assurant qu'il etait venu sur la terre comme un medecin pour guerir les malades ; 
aussi il temoignait la plus paternelle affection aux pecheurs penitents, et leur ouvrait largement le sein de sa divine 
misericorde. Voila votre modele, 6 pasteurs des ames ; afm de marcher sur ses traces, considerez tout ce qu'a fait pour 
nous le Prince des pasteurs, et a son exemple, sachez s'il le faut, vous immoler pour les fideles confies a votre 
sollicitude. Selon Hugues de Saint- Victor, il donne vraiment sa vie pour ses brebis celui qui ayant recu la charge 
perilleuse du gouvernement, les conserve en paix parmi les dangers du monde ; celui qui, negligeant ses interets 
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temporels, ne s'occupe qu'a leur procurer les choses necessaires ; celui qui, s'elevant au-dessus des flatteries comme des 
detractions, assiste les malades, entretient les pauvres, console les affliges et repnmande les superbes. 

Ecrivant a un abbe pour l'engager a remplir avec zele les fonctions pastorales, saint Bernard s'exprime en ces 
termes (Epist. 201) : « Nournssez vos brebis par vos saintes paroles, vos exemples edifiants et vos prieres ferventes. De 
ces trois moyens necessaires, le dernier est le plus excellent ; car si l'exemple donne de la force a la parole, c'est la 
priere qui donne a l'un et a l'autre la grace et l'efficacite. Quoi done ! vous vous plaignez de n'etre pas seconde, mais 
d'etre plutot entrave dans vos efforts par ceux qui vivent avec vous ? Rassurez-vous : plus vous rencontrerez d'obstacles 
plus vous acquerrez de merites ; plus au contraire vous trouverez de cooperation, plus vous perdrez de recompense. Car 
autant on vous prete de secours, autant on vous enleve de profits ; n'est-il pas juste, en effet, que ceux qui ont partage la 
peine partagent aussi la retribution ? N'oubliez point que vous avez ete constitue en dignite, non pas pour etre aide par 
les autres, mais pour les aider vous-meme ; n'etes-vous pas le representant et le ministre de Celui qui est venu en ce 
monde pour servir et non pour etre servi ? Heureux si nous perseverons jusqu'a la fin en cherchant non pas notre propre 
avantage, mais la seule gloire de Jesus-Christ. » — Afin d'en arriver la, il faut avoir un coeur droit et une conscience 
pure ; aussi le meme saint Docteur ajoute : « Dans toutes ses actions et ses paroles, le vrai pasteur doit se proposer non 
point son mteret personnel, mais l'honneur de Dieu ou le salut du prochain. Pour y parvenir, il faut se renoncer et 
s'oublier entierement. Heureux oubli et renoncement de soi-meme qui peut contribuer a l'utilite et au bonheur des 
autres ! Mais en se perdant de vue, le pasteur qui veut travailler sans inquietude pour lui-meme a la sanctification du 
prochain doit posseder une conscience sans reproche ; car que sert a I'homme de gagner le monde entier, s'il vient a 
perdre son dme (Matth. XVI, 26.) L'ordre de la chante exige en effet que, pour aimer le prochain comme nous-memes, 
nous commencions par nous aimer les premiers. Or, apres avoir offense Dieu, deux choses sont necessaires pour rendre 
notre conscience bonne : nous repentir des fautes passees et nous abstenir de fautes nouvelles ; ou, comme parle saint 
Gregoire, pleurer les maux que nous avons commis, et n'en plus commettre que nous devions pleurer encore, car l'un ne 
peut aller sans l'autre. Fort de ces deux dispositions, le bon pasteur s'abandonne et se perd en quelque sorte lui-meme, 
sans crainte, pour gagner les autres a Dieu. » Ainsi s'est exprime saint Bernard. 

Les pasteurs ou les prelats doivent se garder surtout de fournir a leurs ouailles un sujet de scandale ou une 
occasion de mine ; car le Seigneur a prononce a ce sujet une sentence de damnation eternelle, en disant : Malheur a 
I'homme par qui le scandale arrive (Matth. XVIII, 7). Aussi, d'apres saint Gregoire (III part. Pastor, admonit. 5), les 
superieurs ecclesiastiques sont coupables d'homicide et dignes de mort, autant de fois qu'ils donnent a leurs sujets des 
exemples de perdition. Selon saint Augustin, ceux qui entrainent les ames au peche et les separent de Dieu sont plus 
criminels que les bourreaux qui crucifierent Jesus-Christ. Suivant saint Isidore, celui qui par sa mauvaise conduite 
corrompt les moeurs des fideles est plus pervers que le voleur qui ravit leurs biens. Ceux qui causent ainsi la perte des 
autres ne doivent pas compter sur leurs bonnes oeuvres pour esperer leur salut. Car, ajoute saint Gregoire, ils ne peuvent 
alleguer leur propre justice, ceux qui laissent perdre, par leur faute, une ame dont ils sont responsables. Saint 
Chrysostome dit egalement (Horn. 51 Oper. Imp.) : « Le pretre qui aura mene une vie irreprochable, mais qui n'aura pas 
pris un soin suffisant de ses sujets, sera precipite avec les scelerats dans les abimes eternels. » Saint Gregoire dit encore 
(Lib. XII, epist. 31): Dieu se sert maintenant des superieurs pour reprimer les fautes des inferieurs, mais il se reserve de 
punir un jour plus rigoureusement par lui-meme les desordres des superieurs. 

D'un autre cote, que les fideles, malheureusement conduits par des pasteurs negligents ou vicieux, ne prennent 
pas de la pretexte pour abandonner le chemin de la vertu et suivre le sentier du mal ; mais que les yeux fixes sur Jesus- 
Christ, leur vrai modele, ils se soumettent avec resignation au jugement de leurs chefs ici-bas, et dans l'autre vie ils ne 
subiront point le jugement de Dieu qui ne punit pas deux fois la meme faute. S'ils ont des pasteurs faibles et defectueux, 
qu'ils s'en humilient ; car souvent Dieu permet qu'il en soit ainsi pour punir le peuple qui ne merite pas d'en avoir de 
bons. C'est pourquoi saint Gregoire ecrivait au clerge de Milan qui lui avait demande un eveque (Lib. I, epist. 29) : 
« Comme depuis longtemps j'ai resolu de ne point intervenir pour semblables choix, j'adresserai mes prieres au ciel en 
faveur de l'election que vous allez faire, afin que le Lout-Puissant daigne vous accorder un pasteur qui, par ses 
instructions et ses vertus, sache vous diriger dans les paturages du salut. Mais parce que la divine Providence a coutume 
d'envoyer des pasteurs suivant le merite des populations, recherchez les biens spirituels et eternels, meprisez les choses 
temporelles et fugitives ; et alors soyez assures que conformement a vos bonnes dispositions, le Seigneur vous donnera 
un pasteur de son choix et selon son coeur. » 

Priere 

Seigneur Jesus, vous etes le bon Pasteur qui a sacrifie sa vie pour racheter ses brebis et qui leur a laisse sa chair en 
nourriture et son sang pour, breuvage ; vous etes la porte de l'Eglise militante et de l'Eglise triomphante, ou le troupeau 
fidele est introduit et sauve par vous seul. Nous vous en supplions, reconnaissez-nous parmi vos brebis, en nous 
regardant avec misericorde ; dirigez-nous dans les voies de la justice et de la saintete, afin que nous vous reconnaissions 
a notre tour, et que nous marchions a votre suite, en conformant notre conduite a la votre. Faites que nous ne pretions 
point l'oreille a des voix etrangeres, a celles du monde, de la chair et des demons ; mais que nous ecoutions uniquement 
votre voix, en obeissant a vos preceptes et a vos conseils ; qu'ainsi nous obtemons la vie de la grace sur la terre, et que 
nous mentions au ciel la vie plus abondante de la gloire, afin de trouver aupres de vous les paturages delicieux de 
l'eternelle felicite. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XXXVII 
Fete de la dedicace pendant laquelle les Juifs voulurent lapider Jesus 

Joan. X, 22-24 



Or, pendant I'hiver, eut lieu a Jerusalem la fete de la Dedicace, ou du retablissement du temple, comme on 
avait coutume dela celebrer chaque annee pendant plusieurs jours consecutifs (Joan X, 22). II faut savoir qu'il y avait eu 
successivement trois Dedicaces differentes du temple. La premiere, faite le 10 septembre par Salomon, fut solennisee 
tous les ans a pareil jour jusqu'au moment ou les Babyloniens renverserent le temple. La seconde fut accomplie au 
temps d'Esdras, par Zorobabel et Nehemias, apres qu'ils eurent rebati le temple, a leur retour de la captivite ; cette fete 
qui tombait le 12 mars fut celebree annuellement jusqu'a ce que Antiochus Epiphane vint souiller la Maison du 
Seigneur, en y placant la statue de Jupiter. A cause de cette profanation, ll y eut une troisieme Dedicace pour purifier le 
sanctuaire sous Judas Machabee ; chaque annee on en renouvelait la memoire, le 15 decembre, a l'epoque de Notre - 
Seigneur. — Ce jour-la done, Jesus se promenait dans le temple, sous le portique de Salomon, au lieu ou ce grand 
monarque avait jadis coutume de prier (Ibid. 23). Par le nom de temple, ici on n'entend pas seulement le sanctuaire 
reserve exclusivement aux pretres, mais encore toutes les dependances du lieu saint, comme etaient les galenes 
environnantes et les parvis exterieurs ou le peuple se tenait. 

Les Juifs, voulant circonvenir le Sauveur pour le perdre, s'assemblerent autour de lui, en lui disant (Ibid. 24) : 
Jusques a quand tiendrez-vous notre esprit en suspens ? Pourquoi nous laissez-vous si longtemps dans le doute, lorsque 
nous sommes disposes a nous prononcer en votre faveur ? Si' vous etes le Christ, l'Oint du Seigneur, le Messie promis 
dans la Loi, dites-le nous nettement, afin que nous sachions si nous devons vous suivre comme notre Chef. Ces 
questions etaient msidieuses ; car si Jesus s'etait dit le Christ, e'etait comme s'il se faisait roi, et se posait rival de Cesar ; 
dans ce cas, il devait avoir affaire aux Romains dont les mimstres n'auraient pas manque de le saisir pour le trainer a la 
mort. Loin de chercher ainsi la verite, dit la Close, les Juifs tramaient une calomnie ; et comme ils l'mterrogeaient d'une 
maniere perfide, Jesus leur repondit avec une prudente reserve (Joan. X, 25) : Je vous parle comme etant le Verbe de 
Dieu pour vous annoncer la verite, et vous ne me croyez pas. Cependant les ceuvres que je fais au nom de mon Pere, en 
les accomplissant par sa vertu et en les rapportant a sa gloire, rendent temoignage de moi, et prouvent evidemment que 
mon autorite est divine, car elles ne peuvent provenir que d'une puissance infmie. Comme s'il disait : Puisque vous 
demandez si je suis le Christ, je reponds en montrant par mes ceuvres ce que je ne puis vous declarer utilement par mes 
paroles. Et si vous ne croyez pas a mes ceuvres, comment croirez-vous a mes paroles ? Ainsi il ne dit pas expressement, 
comme ils le desiraient, qu'il etait le Christ ; mais il leur dit quelque chose d'equivalent et meme de plus fort, de maniere 
a confirmer la foi de ses disciples, sans dormer prise a la calomnie de ses ennemis. En effet, de cette reponse il resulte 
que Jesus est le Verbe du Pere celeste, le Fils meme de Dieu, et non pas un simple mortel, comme les Juifs le pensaient ; 
car ils supposaient que le Christ promis et attendu devait etre un pur homme dont la domination serait universelle. Outre 
les ceuvres merveilleuses qu'il operait, nous trouvons d'autres preuves que Jesus-Christ etait tout ensemble vrai Dieu et 
vrai homme. Selon saint Jean (I Ep. V, 7, 8) : Trois rendent temoignage dans le ciel : le Pere, le Verbe et le Saint- 
Esprit ; trois egalement rendent temoignage sur la terre : Vesprit, Veau et le sang. En effet, que Jesus-Christ soit du ciel, 
e'est-a-dire vraiment Dieu, le Pere eternel l'assure par cette declaration solennelle qu'il a fait entendre : Vous etes mon 
Fils bien-aime ; le Saint-Esprit le montre en descendant sur lui sous forme de colombe, au jour de son bapteme ; le Fils 
lui-meme l'assure en ces termes : Mon Pere et moi nous sommes une meme chose (Joan. X, 30). De plus, que Jesus- 
Christ soit de la terre et vraiment homme, e'est ce que prouvent l'esprit ou fame qu'il rendit sur la croix, l'eau qui sortit 
de son cote et le sang qui coula de ses plaies. 

Vous cependant, ajoute le Sauveur repondant aux Juifs (Joan, X, 26), vous ne croyez pas parce que vous n'etes 
pas de mes brebis, e'est-a-dire parce que vous n'etes pas humbles et innocents, mais superbes et mechants, et pour cela 
meme justement aveugles. Mes brebis, au contraire, qui sont simples et dociles, ecoutent ma voix, recoivent ma 
doctrine qu'elles croient de cceur et qu'elles mettent en pratique ; aussije les connais non-seulement de vue, mais encore 
d'affection ; et elles me suivent en ce monde ou elles imitent mes vertus, et dans l'autre ou elles partagent ma gloire 
(Ibid. 27). C "est pourquoi je leur donne la vie eternelle, en les nourrissant sur la terre de mon Corps et de mon Sang, et 
les rassasiant au ciel des douceurs et des delices de ma presence. Ainsi elles ne periront jamais, parce qu'elles ne 
subiront pas la mort eternelle ; car nul ne peut les ravir de ma main, ou les arracher a ma puissance, en les entrainant au 
peche et en les precipitant dans l'enfer (Ibid. 28). Lei est l'effet infaillible de la predestination garantie par Dieu seul, 
comme Jesus-Christ le prouve, lorsqu'il ajoute (Ibid. 29) : Ce que mon Pere m'a donne est au-dessus de tout, e'est-a-dire 
la divmite que je tiens de lui surpasse infiniment toutes choses. Comme s'il disait d'apres saint Augustin (Lract. 48 in 
Joan.) : II m'a donne d'etre son Verbe, son Fils unique et la splendeur de sa lumiere. Si done personne n'a le pouvoir 
d'enlever quoi que ce soit des mains de mon Pere tout-puissant, qui sera assez fort pour retirer des miennes les brebis 
qui y sont rassemblees et que je conserve ? Car mon Pere et moi nous sommes une meme chose, e'est-a-dire nous avons 
la meme vertu et la meme puissance comme aussi la meme nature divine et la meme essence (Ibid. 30). Ces dernieres 
paroles : Ego et Pater unum sumus expnment en meme temps la distinction personnelle et l'unite substantielle du Pere 
et du Fils. Elles renversent done tout a la fois deux erreurs contraires qui attaquent le dogme de la tres-sainte Lrmite, 
savoir : celle de Sabellius d'apres laquelle le Pere et le Fils ne seraient point des personnes distinctes, et celle d'Arius 
selon laquelle le Pere et le Fils n'auraient pas une meme substance. 

On reconnait les brebis de Dieu a quatre signes que nous allons successivement indiquer. On les distingue 
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d'abord a leurs bonnes ceuvres, comme on distingue egalement a ce premier signe leur divin Pasteur qui a dit de lui- 
meme : Les ceuvres que jefais rendent temoignage de moi. II faut cependant remarquer trois sortes d'ceuvres : les unes 
ne produisent pas la saintete, mais la supposent ordinairement, ce sont les miracles que de mauvais Chretiens operent 
quelquefois en vertu de la foi. D'autres oeuvres rendent l'homme saint sans le montrer tel ; ainsi, l'humilite, la simplicite 
et certaines autres vertus qui justifient aux yeux du Seigneur, font souvent paraitre meprisables ceux qui les pratiquent. 
Enfin il est des ceuvres qui font le saint et le manifestent ; de ce nombre sont les actes eclatants de misericorde que 
produit la charite. — Le second signe pour reconnaitre les brebis du Christ, c'est qu'elles entendent sa voix, comme lui- 
meme l'a declare en propres termes. Or il leur parle de quatre manieres : par ses exhortations exterieures ou par ses 
inspirations interieures, comme aussi en leur prodiguant des bienfaits ou en chatiant leur corps. Mais, helas ! un trop 
grand nombre font la sourde oreille ; aussi le Seigneur s'en plaint amerement dans le livre des Proverbes (I, 24-27) : Je 
vous ai appeles, et vous riavez pas voulu m ecouter ; j'ai etendu ma main et personne n'a daigne me regarder ; vous 
avez meprise tous mes conseils et vous avez neglige mes reprimandes. Eh bien ! a mon tour je me rirai de vous et 
j'insulterai a votre malheur au moment redoutable de votre mort. — La troisieme marque qui caracterise les brebis du 
Christ est celle que ce divin Pasteur a signalee en disant : Moi-meme je les connais. II les connait aux traits de sa 
ressemblance qu'il a imprimes en elles, aux armes des vertus dont il les a pourvues, aux signes des bonnes ceuvres dont 
il les a ornees, aux sentiments de charite mutuelle dont il les a remplies. — Le quatrieme indice des brebis du Christ est 
celui qu'il a designe lui-meme en ajoutant : Et elles me suivent. Landis que les mechants le fuient, les bons le suivent en 
l'imitant par leurs saintes actions. Mais il en est qui le suivent seulement en apparence, tels que les hypocrites ; d'autres 
le suivent lentement et de loin, comme les laches et les negligents ; quelques-uns, malheureusement trop peu nombreux, 
marchent apres lui genereusement, avec fidelite ; ce sont ceux qu'anime l'amour divin. 

Lorsque le Sauveur eut prononce ces paroles : Mon Pere et moi nous sommes une meme chose, les Juifs 
endurcis par l'envie prirent des pierres pour le lapider comme un blasphemateur ; car leurs cceurs de pierre ou la verite 
ne pouvait penetrer les porterent a s'armer de pierres, afin de la repousser par la violence (Joan. X, 31). Jesus, les 
reprenant avec douceur, leur repondit (Ibid. 32) : J'ai fait devant vous beaucoup d'excellentes ceuvres par la vertu de 
mon Pere, et pour votre utilite, soit en prechant la verite, soit en guerissant les malades ou operant d autres miracles ; 
pour laquelle de ces ceuvres voulez-vous me lapider, lorsque vous devriez m'en remercier ? Observons ici les differentes 
manieres dont agissent les hommes : les uns rendent le mal pour le mal, ce qui est defendu, parce que Dieu s'est reserve 
le droit de vengeance (Rom. XII, 19) ; d'autres reconnaissent le bien par le bien, c'est la un devoir naturel qui peut n'etre 
pas meritoire, car les Publicains ou pecheurs en font autant (Matth. V, 46) ; il en est aussi qui repondent au mal par le 
bien, c'est un indice de la charite parfaite que Jesus-Christ a pratiquee et qu'il a recommandee a ses disciples ; il en est 
enfin qui opposent le mal au bien, c'est une iniquite dont les Juifs furent coupables a l'egard de Jesus-Christ qui la leur 
reproche ici. 

lis lui repondirent : Nous ne vous lapidons pas pour aucune bonne ceuvre mais a cause de votre blaspheme, 
parce qu'etant homme, vous vous faites Dieu (Joan. X, 33). En affirmant que lui et son Pere ne sont qu'un, Jesus 
affirmait par la meme sa divinite ; mais ce n'est pas lui-meme qui s'est fait Dieu, c'est son Pere celeste qui l'a fait Dieu, 
en l'engendrant de toute eternite de sa propre substance. Cependant, dans le but de calmer leur fureur, Jesus leur 
repondit qu'il n'etait point blasphemateur en se disant Dieu, ou le propre Fils de Dieu ; ce qu'il prouve d'abord par le 
temoignage infaillible de l'Ecriture sainte (Ibid. 34-36). Si elle appelle dieux, a cause de quelque participation aux 
attributs divins, les Prophetes et les saints personnages, a plus forte raison peut-il etre appele Dieu, dans le sens propre, 
Celui que le Pere a sanctifie, en lui communiquant de toute eternite la nature divine, et en remplissant de grace sa 
nature humaine, Celui enfin qu'il a envoy e dans le monde pour notre sanctification et notre salut, ainsi que l'avaient 
annonce les voyants d'Israel ? Puisque les fils adoptifs du Tres-Haut recoivent le nom de dieux, pourquoi son propre Fils 
ne pourrait-il pas prendre ce titre ? Selon saint Augustin, on peut etre quahfie Dieu de trois manieres : par le fait ou par 
nature comme il appartient au Createur tout-puissant ; par grace ou participation, comme ceux dont le Psalmiste a dit : 
Vous etes des Dieux ; par erreur enfin et de nom seulement, ainsi qu'il est arrive aux idoles ou demons. — Jesus-Christ 
prouve encore qu'il est Dieu d'apres le temoignage meme de la raison, parce qu'il faisait les ceuvres de son Pere celeste 
(Joan. X, 37, 38). Car selon le prince des philosophes, Anstote, chaque etre se reconnait a ses ceuvres propres, parce que 
son operation est toujours conforme a sa nature. Or Jesus-Christ faisait les ceuvres propres de la Divinite, il operait des 
miracles superieurs a tout pouvoir cree, et par sa vertu personnelle, par son commandement expres ; d'ou il faut 
conclure qu'il possedait la puissance et la nature divines, de facon qu'il ne blasphemait point en se disant Dieu, ou Fils 
de Dieu. C'est pourquoi il ajoute (Ibid. 38) : Si vous n'acquiescez pas a mes paroles, ayez foi du moins a mes ceuvres, 
afin que vous connaissiez et que vous croyiez que le Pere est en moi et moi en lui. La circumincession du Pere et du Fils 
implique en eux unite de nature et d'operation, de sorte qu'ils ne peuvent ni etre, ni agir l'un sans l'autre. Celui qui aime 
le plus et qui croit le plus est aussi celui qui connait le mieux et davantage ces mysteres divins. 

Voyez ici la prodigieuse folie des Juifs ! lis voulaient savoir si Jesus etait le Christ ; puis, apres qu'il le leur eut 
demontre par ses paroles et ses ceuvres, lis voulurent le lapider. Malgre toutes les preuves, ils s'obstinerent dans leur 
mcredulite, et devenus plus furieux, ils chercherent a s'emparer de Jesus, non pas sans doute pour s'attachera lui, et le 
suivre, mais pour se debarrasser de sa personne et le perdre (Ibid. 39). Quant a vous, cherchez a le retemr pour le 
posseder et le garder toujours. Jesus done s'echappa de leurs mains, en passant au milieu d'eux par un effet de sa vertu 
divine, comme il l'avait fait ailleurs, afin de nous montrer que personne ne peut le saisir sans son consentement, et afin 
de nous apprendre a eviter la cruaute des mechants, lorsque nous pouvons le faire sans trahir la foi. Ainsi, les Juifs ne 
reussirent point a le prendre, parce qu'ils n'essayaient point de le saisir avec les mains de la foi. Le Sauveur, quittant la 
Judee a cause de leur mcredulite, repassa le Jourdain et retourna dans le lieu ou Jean avait baptise d'abord (Ibid. 40). 
II y demeura quelque temps avec ses disciples, afin que les peuples accourant a lui fussent confirmes dans la foi ; car ce 
meme endroit devait leur rappeler beaucoup de choses merveilleuses qui s'y etaient passees, et de paroles memorables 
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qui y avaient ete prononcees, et surtout les temoignages lllustres que lui avaient rendus Jean son Precurseur et Dieu son 
Pere. Considerez le Seigneur qui, avec ses disciples, s'eloigne tristement de la Judee, et compatissez de tout votre coeur 
a leur vive affliction. Des que la nouvelle de son arrivee fut repandue, beaucoup vinrent le trouver, attires moins par la 
curiosite que par la devotion, car ils crurent en lui sincerement (Ibid, 41). Aussi, ils parvinrent a retenir par leur 
attachement Celui que les Juifs incredules n'avaient pu arreter par leur violence. Selon l'explication mystique de saint 
Theophile, le Seigneur, en se retirant de Jerusalem et se transportant pres du Jourdain, semble par la s'eloigner de la 
Synagogue des Juifs et se rapprocher de l'Eglise des Gentils qui doit venir a lui par les fonts du bapteme, comme a 
travers les flots du Jourdain. 

Ceux qui lapident, le Sauveur ne sont pas seulement les mauvais Juifs qui, exclusivement attaches a la 
circoncision de la chair et a la lettre de la Loi, blasphement et nient le Christ ; ce sont encore tous les pecheurs, qui, 
Chretiens de nom seulement, confessent le Christ en paroles, mais le desavouent par leurs actes (Tit. I, 16). « Ce que 
firent les Juifs persecuteurs, dit saint Ambroise, les Chretiens vicieux le renouvellent chaque jour ; ils lapident et tuent le 
Christ. En effet, qu'est-ce que le Christ, sinon la verite, la paix et la justice ? Or, ceux qui abandonnent la verite pour 
l'erreur, ceux qui preferent la discorde a la paix, ou qui sacrifient la justice pour leur interet temporel, ne semblent pas 
faire moins qu'accabler de pierres, clouer sur la croix et mettre a mort le Christ lui-meme, parce qu'ils eteignent en eux 
les dons de sa grace. » 

Les pecheurs lapident le Sauveur de differentes manieres : d'abord dans leur coeur, en lui opposant des pensees 
et des volontes mauvaises qui sont comme autant de pierres lancees contre sa personne adorable ; telle est l'explication 
de saint Ambroise et du Venerable Bede (in cap. X Joan.). Mais, dites-vous, comment une simple pensee peut-elle etre 
un mal si grave, lors meme qu'elle ne produit point d'acte exterieur ? Et ne savez-vous pas que tout peche tire sa malice 
du consentement interieur, de facon que facte exterieur en accroit seulement l'effet ? D'ailleurs, vous etes le temple du 
Dieu vivant, ainsi que saint Paul le disait des premiers fideles (II Cor. VI, 16) ; car Jesus-Christ a choisi pour domicile 
sur la terre le coeur de l'homme ; par consequent, de meme qu'il y est attire par des pensees ou des volontes pieuses, il en 
est aussi chasse par les mauvaises. Or, n'est-ce pas un crime detestable de repousser de sa propre maison Celui qui en 
est le veritable maitre ? D'apres le meme Apotre, en effet, quel accord peut exister entre le temple de Dieu et les 
idoles ? Et que sont les pensees mauvaises par lesquelles on se forme des representations contraires a l'honneur de Dieu, 
sinon autant d'idoles que Ton encense et que Ton venere ? En face de ces fausses divmites Jesus ne saurait habiter dans 
son temple spirituel. C'est pourquoi, quand saint Pierre nous dit (I Ep. Ill, 15) : Sanctifiez le Seigneur Jesus dans vos 
cceurs, il nous exhorte a lui preparer et conserver en nous-memes une sainte demeure, en n'y admettant rien qui ne lui 
soit agreable. 

En second lieu, on lapide Jesus-Christ par la langue, en proferant des paroles blasphematoires ou injuneuses ; 
ce qui peut arriver de plusieurs facons. Ainsi 1° on blaspheme, lorsqu'on refuse de reconnaitre en Dieu ce qui lui 
convient essentiellement ; si par exemple, on nie sa toute-puissance, sa sagesse ou sa providence. A ce genre de 
blaspheme se rapportent certains discours que tiennent quelquefois des hommes frappes par le malheur, comme ceux 
qui disent : Dieu ne s'occupe pas de gouverner le monde. D'apres saint Augustin (in Psal. 31) et saint Bernard (in Cant.), 
il en est qui voudraient que le Seigneur ne connut point leurs peches, qu'il ne put ou qu'il ne voulut point les punir ; mais 
ceux qui desirent ainsi qu'il ne soit point tout-puissant, ni juste, ni sage, desirent par la meme qu'il n'existe point, ils le 
lapident et detruisent autant qu'il est en eux. N'est-ce pas la, conclut saint Bernard, une etrange cruaute, une malice 
detestable ? — 2° On blaspheme aussi, quand on impute a Dieu ce qui ne lui convient point, en disant par exemple, qu'il 
est l'auteur du peche. II y a des impies qui, pour excuser leurs desordres, rapportent a la fatalite tous les maux qu'ils 
commettent eux-memes ; il y en a d'autres qui jurent par Dieu, en usant de paroles malsonnantes et meme execrables ; 
d'autres qui, ne prosperant point comme ils le souhaiteraient, maudissent le Seigneur ou les Saints. — 3° On blaspheme 
encore, lorsqu'on attribue a quelque creature ou a soi-meme ce qui n'appartient qu'au Createur. Tels sont ceux qui 
s'arrogent les honneurs divins, comme fit Simon le Magicien, ou ceux qui les decernent a de vains simulacres, comme 
font les idolatres. Parmi ceux qui font injure a Dieu, il faut ranger pareillement les ambitieux ou les orgueilleux qui 
s'approprient la gloire de leurs avantages, les hommes coleres ou violents qui tirent vengeance de leurs ennemis, les 
esprits temeraires et presomptueux qui jugent des intentions secretes de leurs semblables ; toutes ces differentes sortes 
de personnes usurpent de quelque maniere les droits propres au souverain Maitre qui s'est reserve la gloire, le jugement 
et la vengeance. — Enfin, on blaspheme le Seigneur dans les Saints ou dans les superieurs ; car les insultes, comme les 
louanges qui sont adressees aux Saints, se rapportent a Jesus-Christ meme avec lequel ils regnent et qui regne en eux ; 
pareillement, outrager ou honorer ses superieurs, c'est outrager ou honorer Dieu meme dont ils tiennent la place a 
l'egard de leurs subordonnes. 

En troisieme lieu, les pecheurs lapident le Sauveur de leurs propres mains pour ainsi dire, lorsque par leurs 
actes injustes ils blessent et affligent les fideles qui sont ses membres, comme faisant partie de l'Eglise son corps 
mystique. De meme que les Juifs incredules lapiderent Jesus-Christ en la personne de son disciple saint Etienne, 
beaucoup de mauvais Chretiens le lapident spirituellement en la personne de ses serviteurs qu'ils maltraitent et 
accablent. Mais souvent la tristesse des oppnmes se change pour eux en allegresse : ainsi les durs cailloux du torrent qui 
briserent le corps sacre du premier martyr lui semblerent doux, tant son ame goutait de joie ; car ils furent aussitot 
transformer en pierres precieuses qui ornerent d'une brillante couronne sa tete glorieuse. — On pourrait meme dire 
d'une maniere generale qu'on lapide Jesus-Christ par tout peche mortel que Ton commet. De la vient que saint Ambroise 
s'ecriait avec douleur : Oh ! qu'il y en a peu, parmi la multitude des Chretiens eux-memes, qui ne soient les 
persecuteurs, les bourreaux et les meurtriers de leur divin Redempteur ! Voici comment : Jesus-Christ, qui a daigne 
mourir sur la croix afin d'expier nos peches, ne cesse d'mterceder pour nous au ciel aupres de son Pere ; aussi s'afflige-t- 
il de nos fautes ; de meme qu'il se rejouit de notre conversion. Toutes les fois que nous pechons, nous l'offensons, nous 
le blessons, nous le lapidons en quelque sorte. Ce n'est pas que son corps, mamtenant glorifie et impassible, puisse etre 
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atteint par nos coups ; ce n'est pas non plus que son ame, eternellement bienheureuse et tranquille, puisse etre troublee 
par nos passions. La lapidation dont il s'agit ici doit s'entendre dans un sens figure comme le crucifiement dont parlait 
saint Paul, en disant de certains baptises relaps (Heb. VI, 6) lis crucifient de nouveau le Fils de Dieu en eux-memes ; ou 
comme l'explique la Glose, ils contribuent a sa mort autant qu'il est en leur pouvoir, par leur ressemblance avec ceux qui 
l'ont attache a la croix. Saint Bernard exprime la meme pensee, lorsqu'il met dans la bouche de Jesus-Christ les 
reproches suivants adresses au pecheur : N'est-ce pas pour ton salut que j'ai ete couvert de plaies ? n'est-ce pas a cause 
de tes iniquites que j'ai souffert tant d' afflictions ? Pourquoi viens-tu surajouter de nouvelles douleurs aux precedentes ? 
Ton peche cause a mon ame des douleurs plus cruelles que les tourments n'en causaient autrefois a mon corps. » 
Malheur done, devons-nous conclure, malheur a tous ceux qui lapident ainsi le Seigneur Jesus, parce qu'il se soustrait a 
leur connaissance et s'eloigne de leur cosur, tandis qu'il se manifeste a ses amis et qu'il habite en eux comme dans son 
temple ! 

Priere 

Seigneur Jesus, faites que je celebre spirituellement la fete de la dedicace dans le temple de mon ame par un 
renouvellement contmuel de moi-meme, en disposant mon coeur a s'elever de plus en plus vers vous. Accordez-moi de 
produire de bonnes oeuvres qui puissent rendre temoignage en ma faveur, d'ecouter votre sainte parole avec un esprit de 
foi qui me la fasse mettre en pratique, et de vous suivre en imitant votre sainte vie, afin que vous daigniez 
misericordieusement m'admettre au nombre de vos brebis. Gardez-moi bien, 6 bon Maitre, de crainte que livre a ma 
propre faiblesse, je n'en vienne a vous chasser loin de moi par de mauvaises pensees, des desirs coupables, des paroles 
scandaleuses, ou des oeuvres criminelles, comme avec autant de pierres ; donnez-moi de sentir au contraire que vous 
residez toujours dans mon ame par votre grace. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE LXXXVIII 
Fausses traditions des Pharisiens 

Matth. XV, 1-20. Marc. VII, 1-23 



Les Scribes qui croyaient posseder la perfection de la science, et les Pharisiens qui feignaient de realiser la 
perfection de la vertu, n'ayant rien trouve a reprendre en Jesus dans le temple, le suivirent de Jerusalem en Galilee 
(Matlh. XV, 1). Ici se trahit leur extreme malice. Eux, les anciens du peuple et les docteurs de la Loi, ne craignaient pas 
de quitter la cite sainte et meme le lieu saint pour vemr epier et surprendre le Seigneur dans ses paroles ou dans ses 
actions. Cette fois ils attaquerent les disciples dans le but de rendre le Maitre odieux. « Pourquoi, lui dirent-ils (Ibid. 2), 
vos disciples violent-ils les traditions des anciens ? car ils ne se lavent point les mains avant de manger. Le Venerable 
Bede dit a ce propos (in cap. VII Marc.) « Les Scribes et les Pharisiens entendaient dans un sens materiel les 
expressions par lesquelles les Prophetes avaient recommande la purete spirituelle des affections et des ceuvres, en disant 
: Lavez-vous, soyez sans tache (Is. I, 16). Et encore : Purifiez-vous, vous qui portez les vases du Seigneur (Ibid. Ill, 11). 
Rapportant ces paroles seulement au corps, les Scribes et les Pharisiens ne manquaient point de purifier leurs mains 
avant les repas, tandis qu'ils negligeaient de purifier leurs cceurs de toutes ses souillures par l'aumone, par les larmes de 
la componction et par les autres fruits d'une justice salutaire. » De pareils hommes, excessivement occupes de la 
proprete exterieure et peu soucieux de la purete interieure, sont le type des fourbes et des hypocrites qui reprochent a 
leur prochain les moindres omissions, tandis qu'ils se permettent les plus graves fautes ; ils voient une paille dans I'ceil 
d'autrui, et ils ne remarquent pas une poutre qui est dans le leur (Luc. VI). Ces memes personnages figurent ceux qui 
montrent plus de zele pour les traditions humaines que pour les preceptes divins, pour le Code que pour l'Evangile, pour 
les coutumes du monde que pour les lois de l'Eglise. 

Si les disciples du Sauveur mangeaient sans se laver les mains, c'est que la chose ne leur semblait pas 
importante pour la conduite de la vie. D'apres saint Chrysostome (Horn. 52, in Matth.), ils agissaient ainsi parce qu'ils 
oubliaient les observances superflues pour ne penser qu'aux necessaires ; et ils ne regardaient pas comme obligatoire 
une ablution qu'ils pratiquaient ou omettaient, selon l'occurrence. Faut-il s'etonner qu'ils ne gardassent pas toujours une 
ceremonie accessoire, eux qui ne prenaient pas meme toujours la nourriture necessaire ? Se mettre a table sans s'etre 
lave les mains n'etait pas contrera Loi ; mais ce qui lui etait contraire, c'est qu'une semblable ablution remplacat 
l'ablution interieure commandee par Isaie. « Car, comme le dit saint Bernard (de Praecepto et Dispens.) on ne peut rien 
offrir au Seigneur qui lui soit agreable, si on neglige de lui rendre ce qui lui est du. » C'est ce qui fit dire au Sauveur 
repondant aux Pharisiens .(Matth. XV, 3) : Pourquoi vous-memes transgressez-vous le precepte divin a cause de votre 
tradition ? En d'autres termes, selon la Close : Si vous violez les commandements de Dieu en leur preferant les usages 
des hommes, pourquoi blamez-vous mes disciples qui ne s'inquietent point des usages des hommes et qui s'attachent 
uniquement aux commandements de Dieu ? Jesus-Christ ne rejette point la proprete corporelle, mais il ne veut pas qu'on 
la regarde comme suffisante, en neghgeant la purete interieure. 

Pour montrer que les traditions des Pharisiens n'etaient pas toujours conformes aux preceptes du Seigneur, 
Jesus ajouta (Ibid. 4) : Dieu a dit : Honorez votre pere et votre mere, c'est-a-dire aidez-les dans leurs besoins et 
temoignez-leur du respect ; que celui qui insulte son pere on sa mere de quelque mamere, par des paroles, des signes et 
surtout par des actes, soit puni de mort. Afin de pourvoir a l'infirmite ou a la penurie des parents, le Seigneur avait 
charge Moise de promulguer ce precepte, en portant anatheme contre ceux qui ne l'observaient pas. Mais les Pharisiens, 
pour favoriser leur sordide avarice, renversaient cette loi sacree par une fausse doctrine qui, sous une apparence de 
piete, accreditait une coutume impie. Ils disaient et enseignaient qu'il valait mieux consacrer a Dieu ses biens que d'en 
assister ses parents ; parce que Dieu est notre Pere avant tout autre, au point de vue naturel et meme spirituel, et parce 
que, si les parents eprouvaient quelque detriment temporel a cause de cette offrande, lis en etaient amplement 
dedommages par l'avantage spirituel qui leur en revenait. De cette maniere, les enfants pouvaient refuser les secours 
necessaires aux parents qui les leur demandaient ; et sous pretexte de religion, l'offrande de ceux-la contribuait a 
l'indigence de ceux-ci, tandis qu'elle tournait au benefice des pretres. Les Pharisiens apprenaient ainsi aux enfants ce 
qu'ils devaient repondre aux parents qu'ils delaissaient dans la pauvrete. Voila pourquoi le Sauveur leur adresse ce 
reproche (Matth. XV, 5) : Mais vous, qui, par cupidite, interpretez mal le precepte divin, vous soutenez que tout homme 
I'accomplit en disant a son pere et a sa mere :tout ce que je sacrifie de mon bien vous servira ; en d'autres termes : 6 
mon pere et ma mere qui avez besoin de mon assistance, vous demandez que je vous fasse quelque present ; eh bien ! 
tout don que j'offrirai a Dieu par un sentiment de devotion profitera a votre ame plus que si je l'offrais a vous-memes, 
parce qu'alors il ne profiterait qu'a votre corps. Trompe par vos explications, Venfant apres cela n'honore pas davantage 
son pere et sa mire, de facon qu'il leur refuse ensuite tout autre secours qu'il leur doit. Ainsi vous avez rendu inutile le 
commandement divin par voire tradition qui a votre avarice pour principe (Matth. XV, 6). 

Sous l'apparence de pieuses paroles et de rehgieuses pratiques, les Pharisiens cachaient des intentions perverses 
et des moeurs corrompues. Aussi Notre-Seigneur les demasqua, en leur reprochant cette affectation de samtete, par cette 
terrible declaration (Matth. XV, 7) : Hypocrites, Isaie a justement prophetise de vous, quand il a dit (XXIX, 13) : Ce 
peuple m'honore des levres, mais il me repousse de son cceur ; ils me rendent un vain culte, parce qu'ils n'enseignent 
que des maximes et des ordonnances humaines. De meme qu'une medecine qui ne procure pas la sante est inutile ou 
nuisible, de meme aussi une devotion feinte qui ne conduit pas au salut. Apres avoir fletri la superstition et confondu 
l'orgueil des Scribes et des Pharisiens qui avaient censure les disciples a part, le Sauveur se tourna vers la foule, humble 
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et simple, pour la detromper des fausses opinions qu'on lm avait suggerees (Ibid. 10). Ecoutez exterieurement ma 
parole, et comprenez-en interieurement le sens, dit-il ; ce n 'est pas ce qui entre dans la bouche, mais ce qui en sort qui 
souille Vhomme (Ibid. V, 11). En d'autres termes, ce qui rend l'homme impur devant Dieu, ce n'est pas la nourriture qu'il 
prend sans se laver les mains ; mais c'est la parole qu'il prononce sans purifier ses sentiments. Ou bien, l'impurete 
spirituelle de l'homme vient des mauvaises pensees qu'il expnme et non pas des aliments corporels qu'il absorbe, a 
moins que ce ne soit avec une delectation coupable et malgre une defense expresse. 

Alors ses disciples s'approchant de lui, lui dirent dans toute leur simplicity (Ibid. 12) : Savez-vous que les 
Pharisiens se sont scandalises d'entendre cette maxime, par laquelle vous semblez rejeter la distinction des viandes et la 
tradition des anciens. lis ne lui dirent pas : Vous avez scandalise les Pharisiens, mais les Pharisiens se sont scandalises ; 
car il n'y avait pas un scandale actifet donne que le Sauveur lui-meme eut cause par une action ou une parole dereglee ; 
mais il y avait un scandale simplement passif et recu que des auditeurs mal disposes avaient pris a l'occasion d'une 
sentence tres-judicieuse et tres-morale, car leurs yeux malades n'avaient pu supporter la lumiere. Or il ne faut pas cesser 
d'agir, de juger et d'enseigner selon la verite, dans le but d'eviter un tel scandale a des personnes vicieuses. Si un 
scandale s'eleve a propos de la verite, dit saint Gregoire (Horn. 7 in Ezech), mieux vaut le permettre que d'abandonner 
la verite. Voila pourquoi le Seigneur repondit a ses disciples (Matth. XV, 13) : Toute plante que mon Pere celeste n'a 
point plantee sera deracinee ; c'est-a-dire toute tradition ou doctrine humaine qui est contraire a la loi divine et 
favorable a l'inclination charnelle sera retranchee avec tous ceux qui ont voulu l'etablir. Laissez-les courir a leur perte, 
sans vous mettre en peine de leur scandale, et gardez-vous de leur doctrine. Ce sont des aveugles qui conduisent des 
aveugles. Comme lis ne comprennent, ni n'observent la Loi qu'ils pretendent faire comprendre et observer aux autres, ils 
ne peuvent que les entrainer avec eux dans les abimes de l'erreur et de la damnation ; car si un aveugle conduit un autre 
aveugle, tous deux tombent dans la fosse (Ibid. 14). Quand le pasteur marche a travers les ecueils des vices, dit saint 
Gregoire (Pastoral. 2 par), le troupeau qui le suit ne peut manquer de rouler avec lui dans les precipices. Ce serait une 
chose vraiment ridicule, si elle n'etait encore plus dangereuse, ajoute saint Bernard, d'avoir un aveugle pour eclaireur, un 
boiteux pour courrier, un ignorant pour docteur, un homme negligent pour prelat, un muet pour messager. Mais, helas ! 
comme il y a des boiteux qui veulent devancer les autres, il y a aussi des fous qui veulent les diriger. 

Sur la demande de Pierre, le Seigneur daigna exphquer a ses disciples la parabole qu'il venait d'enoncer (Matth. 
V, 15-19) : Tout ce qui entre dans la bouche descend dans Vestomac et prend son cours naturel au dehors. Mais ce qui 
sort de la bouche vient du cceur, foyer de corruption et d'impurete, d'oii ce qui souille l'homme s'echappe, comme la 
fumee se degage du feu, comme l'infection s'exhale d'un cloaque. En effet du cceur, qui est comme le siege ou le centre 
de l'ame et du libre-arbitre, procedent les mauvaises pensees, prmcipes et racmes de toute malice ; car dans l'acte 
mterieur de la volonte perverse qui les produit, reside principalement la faute ou tache formelle du peche, dont les 
mauvaises paroles et les mauvaises actions ne sont que les signes ou les effets exterieurs. De cette meme source 
empoisonnee proviennent les homicides, les adulteres, les fornications, les larcins, les faux temoignages et les 
blasphemes. On doit ajouter, d'apres saint Marc (VII, 22), Vavarice ou l'attachement excessif a quelque bien temporel, 
la mechancete ou l'affection opiniatre a un mal qu'on ne peut accomplir, / 'impudicite ou l'amour effrene des plaisirs 
charnels, la fourberie ou l'apphcation perfide a tromper le prochain, Tail mauvais de la haine ou de l'adulation qui ne 
regarde pas avec bienveillance ou avec simplicite ce qui appartient au prochain, Torgueil qui se traduit de toutes 
manieres, lafolie ou cet egarement de l'esprit, qui est contraire a la sagesse, a la connaissance des choses divines. Tous 
ces maux qui font transgresser les preceptes divins viennent du dedans, de la volonte pervertie, et souillent l'homme 
spirituellement, en rendant son ame immonde aux yeux du Seigneur (Marc. VII, 23) ; telles etaient les paroles 
malveillantes que les Scribes et les Pharisiens avaient proferees contre Jesus-Christ et ses disciples. Mais transgresser 
les traditions superstitieuses, comme de manger sans se laver les mains, cela ne souille point l'homme spirituellement 
(Matth. XV, 20). Quand done l'Ecriture present de se purifier ou de se laver, cela doit s'entendre plutot de l'ame que du 
corps. Cependant, comme le fait observer saint Chrysostome, nous voyons beaucoup de Chretiens qui ne manquent 
point de se laver les mains et le visage pour entrer a l'eglise, mais qui negligent entierement de purifier leur conscience. 

Puisque tout ce qui est mauvais moralement vient du cceur, il s'ensuit que le demon, quoiqu'il puisse nous en 
suggerer l'idee, ne peut en inspirer le consentement qui seul constitue le peche formel. La maxime du Sauveur, dit ici 
saint Jerome (in cap. XV Matth.), convainc d'erreur ceux d'apres lesquels les mauvaises pensees seraient produites par 
l'Esprit malin et non par la volonte humaine. II est vrai que Satan peut les exciter, mais il ne peut les former en nous ; il 
n'en est pas l'auteur, mais l'instigateur. Si par les pieges qu'il ne cesse de nous tendre, il essaie d'attiser la plus legere 
etmcelle de passion dereglee, nous ne devons pas en conclure qu'il penetre les secrets de nos cceurs ; mais simplement 
qu'il juge de nos inclinations interieures d'apres nos dispositions exterieures ou d'apres certains signes sensibles. Si par 
exemple, il remarque que nous regardons souvent un objet seduisant, il conjecture que nous eprouvons un vif attrait. « II 
est bien certain, dit saint Augustin (de Ecclesiast. dogmat. cap. 81), que le diable ne decouvre point en elles-memes les 
affections intimes de notre ame, mais nous savons aussi qu'il les distingue par experience d'apres les mouvements 
naturels de notre corps. Les mysterieuses profondeurs de notre substance spirituelle ne peuvent etre sondees que par 
Celui dont Salomon a dit (III Reg. VIII, 39) Vous seul connaissez les cceurs des enfants des hommes. » Aussi, afin de 
connaitre une urne ou il veut entrer, le demon a coutume de lui presenter quelque mauvaise pensee ; si celle-ci est 
admise et entretenue, il prend aussitot possession de la place et il y etablit son habitation. Selon le meme saint Augustin 
(Oper. cit. 82), les mauvaises pensees sont ordinairement la suite des tentations diaboliques, mais elles sont souvent 
aussi le fruit de notre fonds deprave ; tandis que les bonnes pensees sont toujours l'effet de la grace divine. 

« Voici, dit saint Anselme, comment vous pouvez banmr de votre cceur les affections ou volontes perverses. Ne 
contestez point avec elles ; mais parce qu'elles vous sont funestes, occupez fortement votre esprit de quelques affections 
ou volontes utiles, jusqu'a ce que les precedentes aient disparu ; car aucune pensee ne peut etre chassee de votre esprit, a 
moins d'etre remplacee par une autre qui lui soit opposee. Lors done que vous desirez vaquer a la priere ou a la 
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meditation, si des distractions viennent vous assaillir, n'abandonnez jamais, a cause de leur importumte, le saint exercice 
que vous avez commence ; en reculant ainsi, vous rejouiriez le demon qui les a provoquees dans ce but, surmontez-les 
plutot en les dedaignant. Tant que par ce mepris vous leur refusez votre consentement, ne vous affligez pas de ce 
qu'elles vous poursuivent ; la tristesse que vous en eprouveriez ne servirait qu'a en ranimer le souvenir et en renouveler 
rimportunite. Car l'esprit humain est dispose de telle sorte qu'il rappelle plus souvent a sa memoire les objets de ses 
peines ou de ses plaisirs. II faut se conduire de meme par rapport a toute passion dereglee qui affecte soit l'ame, soit le 
corps, telle qu'est l'aiguillon de la chair, de la colere, de l'envie ou de la vaine gloire. Ces sentiments ne tardent pas a etre 
comprimes, lorsqu'on dedaigne de vouloir y consentir, y songer, ou d'agir suivant leur impulsion. Ainsi ne craignez pas 
que de pareils mouvements vous soient imputes a peche, tant que vous n'y etes nullement associe de coeur. D'apres le 
temoignage de saint Paul (Rom. VIII, 1) : II n'y a aucune matiere de condamnation pour les serviteurs de Jesus-Christ 
qui ne marchent pas selon la chair, c'est-d-dire qui ne vivent pas suivant l'inclination vicieuse de l'ame ou du corps ; « 
car, comme dit le meme Apotre (Galat. V, 17), la chair a des desirs opposes a ceux de l'esprit, et l'esprit en a d 'opposes 
a ceux de la chair. Remedions aux contraires par les contraires, en les opposant les uns aux autres, dans le principe ; si 
nous appliquons ce conseil des le commencement, la guerison sera facile ; mais elle deviendra difficile, si nous 
differons, comme le conclut saint Anselme. » Saint Jerome ajoute : « Vous n'arriverez jamais jusqu'a la consommation 
du mal, si vous etouffez les stimulants des vices aussitot qu'ils surgissent, et si vous saisissez a leur naissance les enfants 
de Babylone pour les briser contre la pierre, ou Ton ne trouve aucun vestige du serpent. » Le moyen principal 
d'echapper au danger des mauvaises pensees, c'est de tenir notre coeur etroitement uni a Dieu, comme lm-meme le 
demande de nous. Hugues de Saint- Victor dit a ce sujet : « II n'y a sous le ciel rien de plus sublime, de plus noble, rien 
qui ressemble plus a Dieu que le coeur de l'homme. Aussi ce Dieu ne demande autre chose de vous que votre coeur. Et en 
general dans toute tentation, le remede assure est du d'attacher a lui comme a l'objet de toutes les bonnes pensees. » « 
Seigneur, disait saint Augustin (in Soliloq.), quand je m'unis a vous par l'amour, je suis soulage, vous supprimez pour 
moi la peine et la douleur. » 

Dans ce chapitre, nous voyons le Seigneur qui blame les Pharisiens en meme temps qu'il instruit ses disciples. 
II reproche aux premiers leur impiete, leur hypocrisie, leur superstition ; il fletrit en leur personne les superieurs injustes 
qui portent de mauvais decrets, les faux-freres qui simulent a l'exteneur ce qu'ils ne sont pas en realite, puis les 
heretiques qui seduisent les autres par leurs fausses doctrines. En outre, il nous enseigne a reprimer la gourmandise, a 
cause de sa bassesse (Omne quod in vos intrat in ventrem vadit etc) ; a refrener notre langue a cause des abus dont elle 
est l'occasion (Quae procedunt de ore, ea coinquidant hominem) ; a garder notre coeur, a cause des maux dont il est la 
source (De corde exeunt maloe cogitationes, etc. ). 

Priere 

Seigneur Jesus, accordez-moi d'observer les commandements de Dieu avec une telle fidelite que je leur donne la 
preference sur toute autre chose, et que dans aucune occasion je ne m'en ecarte tant soit peu. Donnez-moi de resister a 
l'intemperance de la bouche, et principalement de veiller a la purete mteneure du coeur. Mais, comme la vigilance 
humaine est insuffisante sans le secours divin, je vous en supplie, Seigneur, placez vous-meme une garde de 
circonspection a ma bouche et a mon coeur, afin que rien n'y entre ou n'en sorte qui puisse souiller mon urne et la rendre 
desagreable a vos yeux. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE LXXXIX 
Guerison de la fille de la Chananeenne 

Matth. XV, 21-28. — Marc, VII, 24-30 



Jesus laissa les Scribes et les Pharisiens calomniateurs avec leurs desseins perfides ; et quittant le pays de la 
Galilee, il se retira dans les contrees de Tyr et de Sidon, pour communiquer aux Gentils ses graces et ses bienfaits 
(Matth. XV, 21). Ces villes qui avaient appartenu autrefois aux Chananeens etaient situees dans la Terre promise, pres 
du Liban et du Carmel, sur la cote de la mer ; et les contrees voisines etaient encore occupees par les Gentils que les 
anciens Hebreux n'avaient pu exterminer. Jesus, fatigue de la route, entra dans une maison pour s'y reposer ; il y fut 
suivi par une femme chananeenne de nation, syro-phenicienne d'origine, c'est-a-dire nee dans la Phenicie qui faisait 
partie de la Syrie. Sortie des frontieres des Gentils, cette femme represente l'ame pecheresse qui, par la penitence, 
s'eloigne des confins des peches, c'est-a-dire qui en retranche les causes pour ne pas donner entree a leurs coupables 
suggestions, comme l'explique saint Augustin ; car il ne suffit pas de renoncer aux fautes qu'on a commises, si Ton ne 
quitte les occasions qui peuvent y ramener. — Remarquons ici qu'en disant precedemment a ses disciples : N'allez pas 
vers les Gentils (Matth. X, 5), le Seigneur ne leur avait pas defendu de les recevoir s'ils venaient d'eux-memes, mais 
simplement de les inviter a venir par la predication. Aussi, pour conformer sa conduite a cet ordre, il n'appela point 
exterieurement a lui la Chananeenne, mais il l'admit seulement, lorsqu'elle s'approcha de lui ; c'est ce qui avait ete figure 
par le depart des Rois Mages, abandonnant leur patrie, pour aller a Bethleem, ou le Sauveur naissant les accueillit 
connue les premices des Gentils. 

Cette femme, apprenant par la renommee les miracles que Jesus avait operes, crut fermement qu'il pouvait 
guerir sa fille malade. C'est pourquoi elle lui cna : Ayez pitie de moi, Seigneur fils de David Matth. XV, 22). Elle ne dit 
pas : Ayez pitie de ma fille, mais : Ayez pitie de moi, parce que la douleur de la fille est la douleur de la mere, de meme 
que tout superieur devoue doit ressentir comme s'il lui etait propre le mal qu'eprouve son sujet particulier. Admirons ici 
la grande foi de la Chananeenne qui, sans avoir ete prealablement instruite par la Loi et par les Prophetes, confesse et 
proclame Jesus, vrai Dieu et vrai homme tout ensemble : elle le croit Dieu, lorsqu'elle l'appelle Seigneur, elle le croit 
homme aussi, quand elle le nomme fils de David ; car elle savait que le Christ promis aux Juifs devait descendre de la 
famille de ce roi. Comme si elle disait : Par votre divmite, Seigneur, vous avez la puissance et par votre humanite, fills 
de David, vous avez la volonte de nous sauver ; vous en avez meme recu la mission expresse par suite de l'umon 
hypostatique des deux natures en votre personne. Je vous en supplie done, ayez pitie de moi : je n'allegue aucun merite 
de ma part, je ne reclame aucun jugement en ma faveur, je ne meconnais point le defaut de ma cause, mais je sollicite le 
bienfait de votre misericorde. « O l'excellente confession ! s'ecrie saint Chrysostome (Horn. 17 ex variis in Matth. locis). 
La Chananeenne devient evangeliste, puisqu'elle annonce la double nature divine et humaine de Jesus-Christ, en 
publiant sa souverainete et son Incarnation par ces simples mots : Seigneur, fils de David. Considerez la profonde 
sagesse de cette femme paiienne qui lui fait dire au Sauveur : Ayez pitie de moi ; ou en d'autres termes : Je n'ai pas 
conscience d'avoir accompli de bonnes oeuvres, ni assurance d'avoir mene une bonne vie ; mais j'ai recours a votre 
clemence qui ecarte le chatiment, et je me confie a votre bonte qui accorde le salut. Ayez pitie de moi ; paroles courtes, 
mais qui procurent d'immenses avantages ; car implorer la misericorde divine, c'est s'attirer tous les biens. » Ainsi parle 
saint Chrysostome. — Pour exciter la compassion du Sauveur, elle lui exposa toute sa douleur, en lui disant : Non pas 
ma servante ni une etrangere ; mais, ce qui m'est plus penible, ma propre fille est cruellement tourmentee, non point par 
un mal quelconque, mais ce qui lui est beaucoup plus dangereux, par le demon meme. De cette maniere elle decouvrit 
au Medecin supreme la gravite et la qualite de la maladie, comme aussi la cause de la blessure qui dechirait son coeur de 
mere. 

Mais Jesus ne lui repondit pas un mot, non point sans doute qu'il dedaignat d'ecouter sa demande, mais parce 
qu'il voulait eprouver sa Constance ; car la perseverance de cette femme en la priere devait rendre sa foi plus eclatante et 
sa devotion plus meritoire (Matth. XV, 23). Selon saint Augustin (de Consensu Evang. lib. II, c. 40), le Seigneur, 
gardant ainsi le silence, sortit de la maison avec ses disciples. La femme qui les suivit continua ses cris, redoubla ses 
instances, a tel point que les disciples, vaincus par son importunite et touches de compassion, mtercederent pour elle 
aupres de leur divin Maitre en disant : Congediez-la, accordez-lui ce qu'elle demande, afin qu'elle s'en aille ; car elle ne 
fait que crier derriere nous, tant que vous la laissez oppressee par l'angoisse. Mais il leur repondit (Matth. XV, 24) : Je 
ne suis envoye que pour les brebis egarees de la maison d'Israel ; et je dois aller preferablement vers ceux auxquels j'ai 
ete promis principalement, afin de les ramener a Dieu dont ils se sont eloignes par leur infidelite. De cette maniere, le 
Sauveur evitait autant que possible de scandaliser les Juifs, pour les rendre mexcusables s'ils refusaient de le recevoir ; 
car il n'etait venu en personne que pour eux specialement, en attendant que par ses Apotres il allat vers les Gentils. 
Aussi, pendant sa vie il ne precha l'Evangile par lui-meme qu'aux premiers et n'opera des miracles qu'a leur egard, 
excepte en quelques occasions, ou pour des causes particuheres, il accorda de semblables faveurs a des Gentils, afin de 
montrer par leur foi que toutes les nations devaient entrer dans l'Eghse ; mais ce fut seulement apres sa mort qu'il fit 
annoncer sa doctrine aux differents peuples. 

Quoique repoussee, la Chananeenne affligee ne se decouragea pas et ne s'eloigna point ; elle ne cessa de suivre 
et d'invoquer le Sauveur, pour la guerison de sa fille dont elle regardait l'infirmite comme etant la sienne propre. 
Prosternee aux pieds de Jesus, elle I'adore d'un culte de latrie, en disant : Seigneur, assistez-moi (Matth. XV, 25). Elle 
semblait dire : Si jusqu'a present je n'ai pas ete une brebis de Dieu, maintenant du moins je veux le devenir, et afm de 
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vous temoigner mon ardent desir je vous venere comme mon pasteur supreme. Seigneur, aidez-moi done, comme un 
pasteur charitable secourt sa brebis languissante. A cette touchante priere le Seigneur repliqua : laissez les enfants se 
rassasier auparavant (Marc. VII, 27) ; car il n 'est pas juste de prendre leur pain pour le jeter aux chiens (Matth. XV, 
26). En d'autres termes, il n'est pas convenable d'accorder aux Gentils les memes faveurs qu'aux Juifs, de leur 
communiquer egalement la parole de l'Evangile et du salut avec l'avantage des miracles et des dons extraordinaires. Les 
Juifs en effet etaient traites comme les enfants spirituels du vrai Dieu qu'ils honoraient uniquement ; avant leur 
conversion, les Gentils au contraire etaient qualifies de chiens, a cause de leurs moeurs impures, de leur idolatrie 
grossiere et de leur cruaute envers les Saints. 

Plus la remontrance de Jesus-Christ paraissait meprisante, plus aussi l'humilite de la pauvre Chananeenne parut 
profonde : bien loin de se rebuter lorsqu'il semblait la confondre avec les betes immondes, elle fit de la raison du refus 
un motif de grace, en convenant de tout ce qu'il avait avance. Oui, Seigneur, repartit-elle. Etiam, Domine. Comme si 
elle disait : Vous m'appelez justement une chienne, mais du moins je veux etre la votre ; nourrissez-moi done comme 
vous appartenant, parce que je ne puis quitter la maison de mon Seigneur. Les chiens ne sont point ordinairement 
chasses par leurs maitres ; mais si cependant, a coup de pied ou de baton, on les fait sortir par une porte, ils ne tardent 
pas a rentrer par une autre. Puisque je vous appartiens, vous ne devez pas non plus me rejeter de votre presence, et si 
vous le faites, je m'empresserai de retourner a vos pieds ; car les petits chiens mangent les miettes qui tombent sous la 
table de leurs maitres. Nous aussi, Gentils qui sommes regardes et traites comme ces vils et chetifs animaux, nous 
devons recueillir quelques parcelles des biens abondants que vous offrez liberalement aux Juifs comme a nos maitres. Si 
vous ne voulez pas faire pour nous comme pour eux un grand nombre de miracles, daignez au moins en faire un pour 
moi en guerissant ma fille. Je reclame cette grace, non point en consideration de mon merite, mais en vertu de votre 
misericorde. Si je suis indigne de recevoir un pain entier, soyez assez bon pour ne pas me refuser une petite miette ; car 
ce que je demande n'est pour vous rien de plus, en comparaison des graces merveilleuses que vous avez accordees a vos 
enfants. 

« Admirez la foi. la patience et l'humilite de cette femme paienne, s'ecrie saint Jerome (in cap. XV Matth.) ; 
elle croit que sa fille horriblement vexee par le demon peut etre miraculeusement guerie par le Sauveur ; elle persevere 
dans ses supplications, malgre les refus qu'elle essuie ; elle se compare non simplement aux chiens, mais a leurs petits. 
Je sais bien, semble-t-elle dire, que je ne merite pas de manger le pam des enfants a la table du pere, mais je me 
contente de ramasser les miettes que Ton donne aux petits chiens ; car en prenant ces restes avec reconnaissance, 
j'espere obtenir un jour le pain tout entier. » Remarquons qu'elle sollicite trois choses successivement : d'abord d'etre 
delivree, puis assistee et enfin rassasiee ; elle s'avoue miserable, infirme et mendiante. Pels sont en effet les divers 
degres par ou Ton passe ordinairement : on commence a etre malheureux en pechant, on devient ensuite incapable de 
sortir par soi-meme de ce triste etat, et on est enfin reduit a implorer le secours divin si Ton veut se relever. La 
delivrance, l'assistance et la consolation que cette femme demande au Seigneur correspondent aux trois effets que 
produit la grace, savoir la remission du peche, l'operation du bien et la consommation de la vertu. 

La Chananeenne montra une telle prudence, qu'elle merita d'entendre de la bouche divine cette bienfaisante 
reponse (Matth. XV, 28) : O femme ! grande est votre foi, comme le prouvent vos paroles et vos demarches ; car vous 
n'avez point cesse de prier avec ferveur, malgre mon silence, malgre mon refus, et malgre le mepris que j'ai semble vous 
temoigner. Vous etes vraiment une femme fidele ; votre foi a ete si forte qu'elle a triomphe de ma resistance et qu'elle 
m'a vaincu. Qu'il vous arrive comme vous le desirez. Et sa fille fut guerie a I'heure meme ou le Seigneur prononca ce 
mot efficace (fiat tibi sicut vis) ; car pour Dieu dire et faire sont une meme chose (Matth. XV, 28). En effet, lorsque 
cette femme fut revenue en son logis, elle trouva sa fille couchee sur le lit et delivree du demon (Marc, VII, 30). Cette 
histoire remarquable nous apprend qu'une priere animee par la foi, accompagnee d'humilite, et soutenue par la 
perseverance, est pour Dieu une raison d'exaucer superieure a toutes les raisons qu'il a de refuser. Quand l'oraison reunit 
ces conditions essentielles, la bonte divine accorde toujours ce qu'on lui demande et souvent meme plus qu'on ne lui 
demande. Ainsi la Chananeenne obtint pour sa fille non-seulement la sante du corps qu'elle avait reclamee, mais encore 
la paix de fame, et de plus pour elle-meme une parfaite conversion. — Devant la porte de Sidon qui est a deux lieues de 
Sarepta, on voyait autrefois une chapelle batie dans l'endroit meme ou le Sauveur parla a la Chananeenne et guerit la 
fille de cette femme, sur la voie qui conduit a Cesaree de Philippe en Puree. 

A ce propos, ecoutons l'eloge que saint Chrysostome met dans la bouche du Sauveur (Horn. 17 ex variis locis 
in Matth.) : « O femme ! votre foi est grande, et cependant vous n'avez pas vu comme d'autres, la resurrection d'un mort, 
ni la guerison d'un lepreux ; vous n'avez pas entendu la voix des Prophetes, m appris la Loi de Dieu ; vous n'avez pas 
contemple la mer divisant ses flots et vous n'avez eu le spectacle d'aucun autre prodige semblable. Quoique je vous ai 
repoussee et humiliee, vous ne vous etes pas eloignee de ma presence, mais vous avez persevere dans votre supplication 
; assurement, vous avez montre une foi heroique, aussi je vous accorde une grace extraordinaire. Et a I'heure meme ou 
le Seigneur parlait, la file etait guerie, avant que la mere fut retournee en sa maison. Par cet exemple, ajoute saint 
Chrysostome, Dieu a voulu prouver que, sur une instante priere, il peut nous donner les choses auxquelles nous avons le 
moins de droits, tandis qu'il refuse aux neghgents celles qui leur etaient destinees. Ainsi les Juifs, a cause de leur 
indifference, n'ont point recu les biens qui leur etaient reserves et ils ont meme perdu ceux qui leur avaient ete octroyes. 
Une etrangere, au contraire, a force de solliciter, finit par obtenir la part des enfants ; tant sont puissantes sur le coeur de 
Dieu une foi vive et une oraison assidue ! » 

Comme la foi de la mere ici contnbua a la guerison de la fille, de meme la foi de l'Eglise, exprimee par la 
declaration des Chretiens adultes, contribue a la regeneration des enfants qui sont baptises avant d'avoir attemt l'age de 
raison. En effet, selon Remi d'Auxerre (in Matth.), la Chananeenne figurait allegoriquement l'Eglise catholique formee 
par la reunion des differents peuples. La circonstance qui portait le Sauveur a s'eloigner des Scribes et des Pharisiens 
pour se rapprocher de Pyr et de Sidon faisait pressentir la reprobation des Juifs et la vocation des Gentils. Comme cette 



74 



femme qui etait sortie de son pays afin d'aller vers le Christ, l'Eglise s'est retiree de la superstition paienne afin de 
s'attacher a la religion chretienne ; elle aussi prie pour sa fille, pour la partie encore infidele du genre humam, afin de la 
soustraire aux embuches du demon. Et si Dieu n'accorde pas le salut des ames aux premieres demandes qu'on lui 
adresse, il ne faut pas perdre courage, ni abandonner l'oraison ; il faut au contraire redoubler d'instances et de ferveur 
aupres de Dieu, en recourant aux suffrages des Saints ; par ce moyen, les supplications devenues plus puissantes ne 
manqueront pas de produire leur effet en faveur de qui que ce soit, fut-il regarde comme un animal immonde, Gentil ou 
Chananeen. Grande aussi a ete la foi de l'Eglise que composent toutes les nations ; car bien que celles-ci n'eussent pas 
recu les instructions de la Loi, ni entendu les avertissements des Prophetes, elles preterent aussitot l'oreille du cceur a la 
predication des Apotres, et meriterent ainsi d obtenir la grace du salut. 

La fille de la Chananeenne represente encore Fame coupable que l'Eglise sa mere conjure le Seigneur 
d'arracher a l'empire du demon, « Si quelqu'un porte une conscience infectee de quelque vice, dit Raban Maur (in cap. 
XV Matth.), il a sa fille tourmentee par le demon, en sorte qu'il est necessaire pour lui de recourir aux supplications et 
aux larmes, d'implorer meme l'assistance et l'intercession des Saints. » « Mes freres, dit saint Chrysostome (Horn. 17, ex 
variis in Matth. locis), imitons la Chananeenne ; cette simple femme doit servir de modele aux hommes eux-memes. 
Mais peut-etre repliquerez-vous : Je n'ai point de fille possedee par le demon. N'avez-vous pas votre ame remplie 
d'iniquites ? Dites done vous aussi : Ayez pitie de moi, Seigneur, mon ame est tyrannisee par le demon ; car le peche 
mortel est un demon terrible. » Selon saint Theophile, lorsque nous offensons Dieu, notre ame pecheresse, fragile et 
infirme, est comme la femme chananeenne ; sa fille e'est la mauvaise conduite qui nous rend esclaves de l'esprit malin. 
Etant souilles et coupables, nous ressemblons a de vils et impurs animaux, en sorte que nous sommes indignes de 
prendre place a la table du Seigneur, de manger le pain des enfants et de participer aux saints mysteres. Si pourtant nous 
savons rentrer en nous-memes, reconnaitre notre triste etat et confesser humblement nos fautes, alors notre fille est 
guerie, parce que notre conduite est amendee. 

Dans un autre sens moral, d'apres saint Augustin (Serm. 74 de Tempore), la Chananeenne figure notre raison 
supeneure qui tend a considerer et a suivre les lois eternelles des etres intelligents ; le demon represente la sensualite 
qui a le serpent pour embleme. Quand notre raison infeneure est pressee par la sensualite de consentir au peche mortel, 
elle est comme la fille de la Chananeenne tourmentee par le demon ; sa guerison est alors reclamee par sa mere, la 
raison superieure qui desire les biens excellents. Mais de meme que le Sauveur differa d'exaucer la priere de la 
Chananeenne pour faire ressortir la grandeur de sa foi, de meme aussi il permet quelquefois que la tentation de 
sensualite dure plus longtemps, afm d'augmenter le merite de l'epreuve ; e'est pourquoi le Seigneur repondit a saint Paul 
qui demandait d'etre affranchi de l'aiguillon de la chair : La vertu se perfectionne dans la souffrance (II Cor. XIII, 9). 
Enfants de l'Eglise sortie de la Gentilite, imitons cette femme devenue notre mere dans la foi. Croyant un seul Dieu en 
trois personnes, esperons qu'il nous accordera tout ce que nous lui demanderons convenablement ; et si, pour quelque 
dessein impenetrable de son infinie sagesse, il tarde de nous l'accorder, ne cessons de le solliciter jusqu'a ce que nous 
l'ayons obtenu. Convaincus de notre indignite, ayons recours aux prieres de nos freres, dans la persuasion qu'elles seront 
plus efficaces que les notres isolees ; ainsi la Chananeenne fut enfin exaucee par l'intervention des Apotres. A l'exemple 
de cette femme qui, humihee par le Seigneur, s'humilia davantage encore, et se compara non pas seulement aux chiens 
mais a leurs petits, abaissons-nous dans notre propre estime et meprisons-nous d'autant plus que les autres ont meilleure 
opinion de nos mentes. Conjurons mstamment le Seigneur de guerir nos filles, e'est-a-dire de delivrer nos ames en proie 
aux vexations des demons et des vices. Ne nous lassons point de repeter humblement avec la Chananeenne : Ayez pitie 
de moi, Seigneur, fils de David. Et encore : Seigneur, assistez-moi. Celui qui se convertit de tout son cceur et ne 
desespere pas de la misencorde divine entendra cette parole consolante du Redempteur : Qu'il vous soit fait selon votre 
volonte. Et a ce moment meme il sera gueri ; car a quelque heure que le pecheur se repente et se tourne vers Dieu, il sera 
recu en grace et vivra (Ezech. XXXIII). 

Priere 

Seigneur Jesus, je vous prie et vous conjure d'avoir pitie de moi, de me secourir dans mes necessites, dans les tentations 
et les tribulations qui m'assiegent. Bien que je ne merite d'etre regarde que comme un vil animal, et qu'en cette qualite je 
sois indigne d'etre nourri d'un pain entier ou de recevoir aucun don excellent de votre main, au moins accordez-moi 
quelques petites miettes de votre table, e'est-a-dire quelques parcelles de votre grace. Car sans son secours, mon ame est 
horriblement troublee par le demon, tandis qu'avec son assistance, elle sera delivree de l'esprit malin et de toute faute 
mortelle jusqu'a devenir meme la fille adoptive du Tres-Haut. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XC 
Guerison d'un sourd-muet possede du demon 

Marc. VII, 31-37 



Jesus quittant le pays de Tyr, alia par Sidon vers la mer de Galilee, en traversant la Decapole (Marc. VII, 31). 
Cette derniere contree, comme l'indique son nom grec, renfermait dix villes, situees les unes au dela et les autres en 
deca du Jourdain. Le lac appele mer de Galilee touche dans toute sa longueur aux deux parties de cette meme province. 
Dans la ferveur de leur foi, les habitants amenerent au Sauveur un sourd-muet, dont la guerison exigeait un triple 
miracle ; car comme cet homme n'etait pas attemt de cette double infirmite depuis sa naissance, et qu'elle n'etait pas non 
plus la suite d'une maladie accidentelle, mais l'effet d'une possession diabolique, il fallait le delivrer du demon pour lui 
rendre la parole et l'ouie. On suppliait done Jesus d'imposer sur lui la main (Ibid. 32) ; car cette mam toute-puissante 
pour creer etait aussi tres-efficace pour sauver. En sa qualite de Sauveur, Jesus guerit celui qu'il touche, en lui 
communiquant la sante et la vie, sans aucun moyen etranger, parce qu'il est lui-meme le medecin et le remede. Puisque 
chaque action de notre divin Maitre doit servir de regie certaine a notre conduite, imitons l'exemple qu'il nous donne en 
la presente occasion pour assurer notre guerison. Conduits a sa suite par la crainte et l'amour, sortons de Tyr qui signifie 
angoisse, e'est-a-dire renoncons au peche par la contrition ; allons par Sidon qui signifie chasse, e'est-a-dire recourons a 
la confession en recherchant les circonstances de nos fautes ; venons a la mer de Galilee ou de la transmigration, e'est- 
a-dire determinons-nous a un changement de vie, en passant des delectations charnelles aux ceuvres satisfactoires, et 
parcourons les terres de la Decapole, en observant les preceptes du Decalogue. 

Jesus, tirant de lafoule et prenant a I'ecart le sourd-muet, lui mit ses doigts dans les oreilles et de la salive sur 
la langue (Ibid. 33). Ensuite, il leva les yeux au del, poussa un soupir, et dit : Ephpheta, ouvrez-vous (Ibid. 34). Ainsi, 
pour montrer que dans l'operation des miracles, son humanite etait l'instrument de sa divimte, le Seigneur commenca 
par toucher le demoniaque, puis apres avoir prie et germ comme homme, il paria et commanda comme Dieu. Aussitot, 
les oreilles qui etaient fermees s'ouvrirent, la langue qui etait liee se denoua, et le possede gueri parlait tres- 
distinctement (Ibid. 35). 

Ce sourd-muet est l'image du genre humain qui depuis sa chute originelle, n'entendait point les enseignements 
du salut et ne celebrait point les louanges du Seigneur. Les Patriarches et les Prophetes avaient desire et sollicite 
l'lncarnation du Verbe qui devait imposer sa main misencordieuse sur les hommes, atteints de toutes sortes d'infirmites 
et de maladies par suite de la faute de leur premier pere. Celui-ci les avait rendus aveugles en regardant, sourds en 
ecoutant, boiteux en marchant et paralytiques en agissant contrairement a la loi du Createur ; ils etaient devenus tous 
courbes en punition de son orgueil, hydropiques par suite de sa concupiscence, couverts de lepre, parce qu'il s'etait 
depouille de la vertu, esclaves du demon, parce qu'il avait ambitionne d'etre egal a Dieu, enfm sujets a la mort, parce 
qu'il avait pretendu jouir de l'immortalite. 

Dans la mamere dont Jesus-Christ guerit le sourd-muet de l'Evangile remarquons celle dont il guerit le genre 
humain. 1° Ce dernier infirme a ete amene a Dieu par les prieres des saints personnages. 2° Dieu l'a pris avec bonte, en 
s'unissant a notre nature pour operer notre delivrance. 3° II l'a separe de la foule, afin de nous apprendre a fuir la vaine 
gloire dans nos actes. 4° Quoiqu'il put le guerir dune seule parole, il lui mit d'abord ses doigts dans les oreilles, pour 
marquer que la divinite habite dans ses membres ; car les doigts indiquent les dons de l'Esprit-Saint qui est appele le 
doigt de Dieu (Exod. VIII, 19). Or Dieu nous met ses doigts dans les oreilles, lorsque par les dons de ce meme Esprit- 
Saint, il nous ouvre l'intelligence pour comprendre ses paroles et nous accorde la grace pour accomplir ses preceptes. 5° 
Le Sauveur toucha la langue de l'infirme avec sa propre salive, afin de montrer par l'effet produit que toutes les parties 
de son corps sacre ont une vertu divine, meme le crachat qui s'en detache comme une sorte de superfluite. La salive qui 
decoule de la tete dans la bouche est le symbole de la Sagesse divine qui, en touchant notre langue, la delie pour lui 
faire confesser et precher la foi evangelique. 6° Avant d'operer la guerison, Jesus-Christ eleve les yeux au ciel pour 
indiquer qu'il faut chercher la-haut le remede a tout mal, et que nous devons toujours diriger notre intention vers Dieu, 
en lui remettant le tresor de notre cceur. 7° II gemit en presence du sourd-muet ; ce n'est pas qu'il eut besoin de pousser 
des cris plaintifs pour obtenir quelque chose de son Pere celeste, puisque par lui-meme il accorde tout a ceux qui le 
prient ; mais il voulait nous porter a gemir a notre tour lorsque nous reclamons de la bonte divine le pardon et 
l'assistance necessaires, soit pour nous, soit pour les autres. II gemit aussi de compassion pour la nature humaine dont il 
s'etait fait caution ; car il avait pitie des nombreuses mfirmites que le genre humain avait contractees par le peche. 8° II 
commanda, en disant : Ephpheta, expression hebraique qui se traduit par l'imperatif : Ouvrez-vous ; par ce seul mot il 
revela sa toute -puissance divine qui guerit instantanement le sourd-muet. En joignant ainsi les paroles aux actes, les 
preceptes aux exemples, le Verbe incarne a gueri le genre humain de sa surdite et de son mutisme qui l'empechaient 
d'ecouter et de louer Dieu. 

D'apres le Venerable Bede, celui qui n'a point d'oreilles pour entendre, ni de bouche pour publier les divins 
commandements, est sourd et muet spirituellement ; les autres doivent alors ramener par leur predication et le presenter 
au Seigneur par leur priere, afin qu'il le guerisse. « Quand les oreilles du cceur s'ouvrent a la voix de Dieu, dit saint 
Gregoire (Horn. 10 in Ezceh.), les liens de la langue se denouent en meme temps pour apprendre aux autres a faire le 
bien qu'on tache de faire soi-meme. » Aussi, apres avoir raconte la guerison de l'infirme, l'Evangeliste ajoute : Et il 
parlait bien. Or, celui-la parle bien, qui pour louer le Seigneur et instruire le prochain, accomplit lui-meme tout d'abord 
les preceptes qu'il recommande a ses semblables. Tous les pecheurs, au contraire, sont en meme temps sourds et muets 
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vis-a-vis de Dieu : sourds parce qu'ils ferment l'oreille a sa voix, quand il leur parle soit par la predication, soit par 
l'Ecriture, soit par leur conscience ; muets parce qu'ils ne repondent point par des actions de graces et des sentiments de 
reconnaissance a son invitation, quand il les appelle par de nombreux bienfaits. Aussi le Seigneur se plaint de ce double 
defaut, lorsqu'il dit des Juifs : J" ai parle et ils ne m'ont pas ecoute ; j'ai appele et personne ne m'a repondit (Is. LXV, 
12). Ainsi l'homme desobeissant et ingrat est comme sourd et muet, parce qu'il n'ouvre point ses oreilles pour ecouter 
Dieu, ni sa bouche pour le benir ; mais le contact puissant du charitable Redempteur fait disparaitre ce double mal ; car 
lorsqu'il touche un coeur de sa grace, il le rend humble et docile, reconnaissant et devoue. Le pecheur est converti de la 
sorte quand il est amene a l'accomplissement du Decalogue, de meme que l'infirme dont parle l'Evangile fut gueri apres 
avoir ete conduit dans la province de la Decapole ; car les dix villes de cette contree figurent par leur nombre les dix 
commandements de Dieu. 

Dans les diverses circonstances qui ont accompagne la guerison du sourd-muet, nous trouvons une image 
sensible de l'ordre admirable que suit la grace divine dans la conversion du pecheur. 1° II faut d'abord l'amener au 
Sauveur ; or il peut y etre attire de differentes manieres : soit par la vertu de la predication, soit par l'atteinte de la 
maladie, tantot par un exemple de penitence, tantot par la reception d'une aumone et quelquefois par le remords de la 
conscience. 2° II faut prier pour le coupable : souvent les Saints obtiennent le salut des autres par leurs suffrages, car 
Dieu veut qu'on le sollicite d'accorder ce qu'il desire pourtant donner. 3° Le pecheur est separe de la foule, lorsque Dieu, 
pour le justifier, l'eloigne des societes mauvaises et le retire de ses habitudes vicieuses. Tous ceux qui se rapprochent du 
Seigneur par la penitence ne peuvent quitter le monde de corps, mais ils doivent l'abandonner de coeur, et c'est ce qui 
suffit pour le salut. 4° Le Sauveur met les doigts dans les oreilles du pecheur, quand il lui donne la connaissance de ses 
peches, en les lui montrant ecrits dans son coeur par le doigt de Dieu. 5° II touche de sa salive la langue de l'homme, 
lorsqu'il le dispose a la confession, soit des peches commis, soit des verites revelees, soit des louanges divines. 6° II 
regarde le ciel pour nous apprendre par la a diriger en haut les yeux de notre ame, nos intentions et nos desirs ; car que 
nous servirait de renoncer aux choses terrestres si nous n'aspirions pas aux biens superieurs ? 7° II gemit sur les 
infirmites des hommes, afin de montrer que nous devons deplorer les miseres de notre pelerinage ici-bas, en repetant 
avec le Prophete royal : Que je suis malheureux de ce que mon exil est si long ! (Ps. CXIX, 5). 8° Apres avoir prepare 
l'ame a recevoir la grace, le Sauveur la lui communique, en disant : Ephpheta. Par une semblable parole, il confere au 
pecheur une pleine absolution, en lui remettant les peches qu'il a commis et les chatiments qu'il a merites. Aussitot ses 
oreilles s'ouvrent pour ecouter et sa langue se denoue pour benir le Seigneur ; il est ainsi retabli dans une parfaite sante 
spirituelle, il ne lui reste plus qu'a s'envoler vers Dieu. 

A ceux qui avaient amene le sourd-muet, Jesus commanda de ne parler a personne de cette guerison 
miraculeuse (Marc. VII, 36). Cet ordre, qui n'etait pas absolu, n'impliquait point une obligation rigoureuse, mais 
renfermait plutot une instruction salutaire ; car le divin Maitre voulait nous apprendre par son exemple a pratiquer 
l'humilite dans toutes nos oeuvres, meme les meilleures. Toutefois, comme saint Theophile le remarque, si celui qui fait 
une bonne oeuvre ne doit point chercher les applaudissements, celui qui recoit quelque bienfait doit louer son 
bienfaiteur, quoique ce dernier ne le veuille pas ou meme le defende. C'est ce que firent a l'egard du Sauveur les 
heureux temoins du miracle : plus il leur recommandait de se taire, plus ils le divulguaient ; ils s'empressaient de 
proclamer sa puissance, d'autant plus qu'il s'efforcait de la cacher. Apprenons par la, dit saint Augustin (in cap. VII 
Marc.) avec quel soin et quelle ardeur nous devons precher la gloire de Jesus-Christ, nous qui en avons recu la charge, 
puisque nous voyons ceux memes a qui le silence avait ete present la publier avec tant de zele et d'enthousiasme. Car 
plus il montrait de modestie, plus ils temoignaient d'admiration ; ils ne se lassaient point de le louer, en repetant : II a 
bien fait toutes choses ; et il en a fourni des preuves eclatantes, puisqu'il a fait entendre les sourds et parler les muets 
(Marc. VII, 37). D'apres ces dernieres paroles, on peut conclure que le Sauveur guerit plusieurs sourds et muets, sans 
compter beaucoup d'autres infirmes tels que des aveugles et des boiteux, comme nous le verrons dans le chapitre 
suivant. Mais parmi ces nombreux malades ou affliges, l'Evangile mentionne particulierement ici le sourd-muet dont la 
guerison fut plus merveilleuse ; parce que dans le meme sujet on vit eclater a la fois un triple miracle, comme nous 
l'avons remarque avec saint Jerome (in cap. VII Marc). 

Ce n'est pas sans raison que les spectateurs etonnes des oeuvres prodigieuses de Jesus-Christ disaient : il a bien 
fait toutes choses ; car il ne suffit pas de faire le bien, il faut le bien faire ; pour cela, il faut implorer le secours divin et 
fair la louange humaine. Voulons-nous imiter le Sauveur, evitons toute jactance et ne cherchons point la faveur 
populaire. Ainsi, faisons-nous quelque action vertueuse, nous devons ne point la proclamer avec ostentation, mais plutot 
la cacher avec humilite. Ceux qui s'efforcent de cacher leurs bonnes oeuvres sont loues plus que ceux qui s'efforcent de 
les mamfester pour s'attirer l'estime publique ; car la gloire du monde est tellement capricieuse qu'elle vous suit, si vous 
la fuyez, et que si vous courez apres elle, elle s'eloigne de vous. « Mepriser la gloire temporelle, dit saint Augustin (de 
Civit, lib, V, 1 9), c'est un grand merite que Dieu seul sait apprecier. » Or celui qui se met au-dessus des jugements 
flatteurs se met egalement au-dessus des soupcons temeraires et il n'est touche ni des uns, ni des autres. II n 'y a de vertu 
solide et veritable qu'a tendre, comme vers sa fin souveraine, vers le bien qui est le plus grand pour l'homme. » Saint 
Chrysostome ajoute a ce sujet (Horn. 2 in Joan.) : « La vaine gloire fait tourner la tete a ceux qu'elle seduit, elle les 
eblouit au point de les aveugler a l'egard des choses meme les plus evidentes. Celui qui en est epris est plonge comme 
dans une ivresse profonde d'oii il ne revient que difficilement a la saine raison ; elle detache et detourne l'ame du ciel 
pour la fixer et coller a la terre, sans lui permettre de regarder la vraie lumiere. Cette funeste passion engendre l'avarice, 
l'envie, la calomnie, la fourberie ; elle arme et irrite ceux qui n'ont recu aucun mal contre ceux qui n'en ont fait aucun. 
L'homme atteint de cette maladie ne saurait connaitre l'amitie ; il n'est arrete par personne, il est en guerre avec tout le 
monde ; son inconstance lui fait rejeter le bien et l'empeche d'avoir des amis. Tachons done, mes chers freres, de 
produire en nous le sentiment de cette humilite dont le Seigneur lui-meme nous a donne le modele. Dedaignons la gloire 
passagere du monde ; rien ne rend ridicule et meprisable comme cette folle et vile passion ; autant il est honteux d'en 
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etre esclave, autant il est honorable d'en etre vainqueur. La veritable gloire du Chretien consiste a ne rien faire et a ne 
rien dire que pour plaire a Dieu. Si nous nous contentons d'avoir pour temoin Celui-la seul qui considere tous nos actes, 
meme les plus secrets, nous pourrons en etre recompenses. Ainsi places sous les yeux d'un tel Maitre, ne cherchons 
point a avoir d'autres spectateurs qui en nous observant ne pourraient aucunement nous etre utiles, mais plutot nous 
devenir tres-nuisibles et meme nous faire perdre tout le fruit de notre travail. Cherchons uniquement a fixer l'attention et 
a meriter l'eloge de Celui qui doit etre notre juge supreme et notre remunerateur eternel. » Ainsi parle saint 
Chrysostome. 

Priere 

Seigneur Jesus, qui finissez par abandonner les mechants, nous vous conjurons de ne nous abandonner jamais. Mais 
plutot, comme vous etes venu par Sidon vers la mer de Galilee, jusque dans la province de la Decapole, attirez-nous a 
votre suite par la voie de la predication, amenez-nous a une vie de penitence, et dingez-nous dans la pratique de la 
charite ou l'accomplissement des preceptes divins. Retirez-nous loin de la foule tumultueuse des diverses tentations ; 
appliquez sur les oreilles de notre intelligence les doigts du discernement, et mettez le gout de la sagesse dans la bouche 
de notre coeur. Deliez notre langue afin que nous confessions nos peches et proclamions vos bienfaits ; apprenez-nous a 
bien parler et a bien agir, de sorte que pour vous louer nos discours et nos oeuvres soient d'accord avec notre raison et 
notre volonte. De plus, qu'a votre exemple nous fuyions les applaudissements des hommes ; qu'ainsi les sourds 
entendent en se convertissant a vous et que les muets parlent en vous benissant. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XCI 
Jesus nourrit quatre mille hommes 

Matth. XV, 29-39. — Marc. VII, 1-9 



Jesus ensuite se transporta sur une montagne, dans un lieu desert oil il s'assit pour se reposer (Matth. XV, 29). 
Une grande multitude alors s'approcha de lui, ay ant avec elle des muets, des boiteux, des aveugles, des infirmes, et 
beaucoup d'autres dont l'Evangile n'indique point la maladie. lis les mirent a ses pieds, en temoignant ainsi par le fait 
meme leur foi et leur devotion. Heureux pieds de Jesus, ou les peches sont pardonnes, ou les malades sont retablis, ou 
Ton ecoute de saintes paroles, ou Ton ressent de nouvelles joies ! Celui qui d'un seul mot avait tire du neant l'univers 
entier guerit par sa seule parole tous ceux qu'on lui presenta (Ibid. 30). Et le peuple saisi d'admiration glorifiait le Dieu 
d'lsrael (Ibid. 31). Ce qui provoquait le plus vif etonnement, c'etait de voir l'extreme facilite avec laquelle la sante etait 
rendue sur-le-champ a une si grande quantite de personnes, atteintes de maladies tres-differentes. Ne pouvant raconter 
avec leurs circonstances particulieres chacun des nombreux miracles qui furent alors operes, l'Evangeliste se borne a les 
indiquer d'une maniere generale. Parmi les divers malades qui furent gueris, il en marque specialement de quatre 
especes qui ont leurs significations mystiques. — Spirituellement, il y a des muets par defaut de bonnes paroles, des 
boiteux par defaut de bonnes oeuvres, des aveugles par defaut de connaissances vraies, et des infirmes par defaut de 
volonte genereuse. Selon la Glose, le celeste Medecin delie la langue de ces muets, lorsqu'il leur apprend a louer le 
Createur ; il eclaire les yeux de ces aveugles, lorsqu'il leur fait connaitre le salut ; il redresse ces boiteux, quand il dirige 
leur intention dans la voie de la justice ; il ranime ces infirmes, quand il affermit leur resolution dans la pratique de la 
vertu. D'apres l'explication de Raban-Maur (in hunc locum), le Sauveur alia sur une montagne afin d'elever ses 
auditeurs a la meditation des choses divines ; il s'assit sur cette hauteur pour montrer qu'il faut chercher son repos 
uniquement au ciel. Maintenant qu'il est parvenu a cet heureux terme, les troupes des fideles s'approchent de lui avec 
une pieuse confiance, et remettent a sa puissance misericordieuse les pecheurs qui confessent leurs maladies spirituelles. 
II les guerit en effet de telle sorte que les temoms, ravis de leurs merveilleux progres, rendent gloire a Dieu de ces 
changements operes par la droite du Tres-Haut. 

Comme il y avait la une foule considerable de gens qui n'avaient rien a manger, Jesus appela ses disciples, 
pour concerter avec eux ce qu'il fallait faire (Marc. VIII, 1). Selon la remarque de la Glose, le Sauveur qui avait d'abord 
rendu la sante aux malades leur fournit ensuite la nourriture, parce qu'apres avoir ete delivree de ses peches l'ame a 
besoin d'etre restauree de la parole divine. Le Seigneur convoqua prealablement ses disciples pour plusieurs raisons 
qu'expose saint Jerome (in cap. XV Matth.) : il voulait apprendre aux superieurs a ne pas dedaigner de prendre quelque 
fois l'avis de leurs subordonnes, pour savoir quelle mesure serait plus opportune dans telle ou telle circonstance ; il 
voulait en outre faire comprendre a ses disciples la magnificence du miracle qu'il allait operer, comme aussi leur faire 
voir la grandeur de sa misericorde qui ne pouvait rester plus longtemps cachee. J'ai pitie de ce peuple, dit-il (Marc, VIII, 
2) ; parole d'une douceur et d'un amour admirables qui provient du sentiment le plus intime de son cceur, et qui devrait 
penetrer jusqu'au fond de nos entrailles ; car qui pourrait compatir et subvenir a nos miseres comme Celui qui nous a 
petris et faconnes de ses propres mains, et dont les actes misericordieux surpassent toutes ses autres ceuvres (Ps. 
CXLIV, 9). Le Sauveur prononca cette parole devant ses Apotres, afin de les porter a la commiseration par son 
exemple ; car selon la Glose, il commenca par compatir en tant qu'homme a ceux qu'il allait sustenter comme Dieu. Lui- 
meme declara que le double motif de sa pitie c'etait la longanimite et la necessite de ce pauvre peuple : Voila dejci trois 
jours qu'ils m'attendent dans l'espoir d'obtenir la guerison de ceux qu'ils ont amenes ; et ils continuent de rester avec 
moi, suivant mes pas, ecoutant mes discours et considerant mes miracles (Matth. XV, 32). Neanmoins ils n'ont rien a 
manger ; mais puisqu'ils ne s'mquietent pas de leur disette, il convient de pourvoir a leur subsistance. 

On peut juger par la de la ferveur des individus qui composaient cette foule : ils s'attachaient a la parole 
adorable du divin Maitre avec une telle affection, ils ecoutaient sa suave doctrine, contemplaient son gracieux visage, 
observaient ses ceuvres merveilleuses avec une telle satisfaction, qu'ils etaient en quelque sorte ravis hors d'eux-memes ; 
car pour conserver la presence inestimable de Jesus, ils oubliaient les plus imperieux besoins du corps, et ne pensaient 
pas qu'ils se trouvaient depuis trois jours loin de leurs demeures, dans un desert aride ou ils etaient exposes a toutes les 
intemperies et demies de toutes ressources. Mais pouvaient-ils perir d'inanition, tandis qu'ils etaient avec le Sauveur du 
monde ? Loutefois, le premier et le second jour de leur arrivee il ne fit pas de miracle pour les restaurer, soit parce qu'ils 
n'avaient point encore consomme leurs provisions, soit pour rendre plus eclatant celui de la multiplication des pains 
quand leurs vivres seraient completement epuises. Alors Jesus dit (Marc. VIII, 3) : Si je les congedie sans qu'ils aient 
mange, ils succomberont en chemin, accables de lassitude et de faim ; car plusieurs sont venus de loin, en sorte qu'il 
leur faut beaucoup de temps pour retourner en leurs maisons ; aussi je ne veux pas les renvoyer djeun (Matth. XV, 32). 

Les disciples lui rephquerent : Dans une telle solitude comment trouver assez de pain pour rassasier tant de 
monde ? (Marc. VIII, 4.) Comme s'ils disaient : Nous ne pouvons par aucun moyen naturel leur fournir toutes les choses 
qui leur sont necessaires dans ce lieu inculte, separe de toute habitation. Mais ils parlaient ainsi suivant le faible conseil 
de l'espnt humain ; car bien qu'ils eussent ete temoms des miracles precedents, ils ne pensaient plus, ou ils ne croyaient 
pas encore a la souveraine puissance de leur divin Maitre. II leur demanda neanmoins : Combien de pains avez-vous 
(Matth. XV, 34) ? II n'ignorait pas combien ils en avaient reellement : mais il leur posa cette question pour rendre le 
prochain miracle plus evident par la reponse qu'ils lui firent en disant : Nous en avons sept et quelques petits poissons. 
C'etait comme rien relativement a la multitude considerable des personnes presentes. Reconnaissons d'apres cela meme 
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la temperance et la sobnete des disciples qui ne faisaient pas usage de viandes, mais seulement de poissons, se 
contentant meme de quelques-uns des plus petits. 

Jesus ensuite ordonna a la foule de s'asseoir sur la terre (Marc. VIII, 6). Dans une circonstance analogue, il 
avait fait reposer la multitude sur l'herbe, parce que c'etait vers le temps de la Paque ; mais dans l'occasion presente 
l'herbe manquait, parce que d'apres plusieurs interpretes, entre autres Origene, on etait en hiver, et au jour meme de 
l'Epiphanie ou plusieurs autres merveilles furent egalement accomplies. Puis il prit les sept pains et les les petits 
poissons, afin de les multiplier par le contact de ses mains sacrees ; il rendit graces alors, pour montrer par son 
exemple, que nous devons nous elever au-dessus des brutes, en reconnaissant et remerciant le Pere eternel comme 
l'auteur de tout don et de toute grace ; il benit aussitot les aliments auxquels il commumqua un prodigieux 
accroissement par sa parole bienfaisante ; les rompit en un grand nombre de parties ; les donna a ses disciples pour 
qu'ils les distribuassent a la foule, comme etant ses mmistres (Ibid. 7). Ceux qui mangerent etaient au nombre de quatre 
mille, sans compter les femmes et les enfants (Matth. XV, 38). Tous furent rassasies, ce qui n'est pas etonnant, si Ton 
considere qu'ils avaient avec eux un bon et puissant pourvoyeur (Marc. VIII, 8). lis furent restaures si abondamment que 
des morceaux restes les disciples remporterent sept pleines corbeilles, pour les donner aux pauvres ; ce qui prouve que 
le superflu des riches appartient aux pauvres, et doit leur etre reserve. Enfin le Seigneur les congedia (Ibid. 9) ; car ils 
etaient tellement captives par la douceur de ses paroles et l'admiration de ses bienfaits, qu'ils ne se seraient pas retires 
sans un ordre expres de sa part. 

Au point de vue mystique, ce prodige marque que nous ne pouvons traverser sains et saufs l'exil de la vie 
presente, si la grace du Redempteur ne vient nous fortifier par son aliment celeste. La foule qui attend trois jours le 
Seigneur figure l'humanite qui recut la foi chretienne a la troisieme epoque seulement ; car la loi de grace ne lui a ete 
donnee qu'apres celle de nature et celle de Moise. Et comme il reste une quatrieme epoque ou nous devons parvenir a la 
Jerusalem superieure, Jesus dit qu'il veut conforter ses auditeurs de crainte qu'ils ne defaillent en chemin ; car la vie 
presente est comme la voie par laquelle nous marchons vers la patrie. Or pour que les fideles ne succombent pas sur la 
route qui conduit du temps a l'etermte, il faut que les pasteurs et docteurs ecclesiastiques les sustentent avec le pain de la 
divine Eucharistie et de la doctrine evangelique. Selon la Glose, la foule qui attend le Seigneur pendant trois jours dans 
le desert represente cette multitude des fideles qui, fuyant le peche par la penitence, dirigent vers le bien leurs pensees, 
leurs paroles et leurs actions. Les uns viennent de pres, comme ceux qui ont conserve l'innocence baptismale ; les autres 
viennent de loin, tels sont ceux qui ont erre dans les sentiers de l'iniquite. 

Selon le sens moral, le pain de l'ame consiste dans la connaissance du vrai et dans l'amour du bien ; mais ce 
pain ne se trouve point reellement dans la solitude de ce monde, de telle sorte qu'il puisse nourrir et rassasier ici-bas 
l'ame affamee. En effet le pain de la connaissance qu'offre la science mondaine est melange de nombreuses erreurs, 
parce que les verites ont ete alterees par les enfants des hommes (Ps. XI, 2) ; et le pain de l'amour que presente la 
creature est detrempe de mille amertumes, car, comme le dit saint Augustin (in Psal. XXVI) : Toute ame attachee aux 
choses perissables est malheureuse pendant qu'elle croit en jouir, et dechiree cruellement lorsqu'elle vient a les perdre. 
Ce n'est done pas ce pain de connaissance et d'amour qui peut satisfaire l'homme. — Apres avoir partage les pains et les 
poissons, le Sauveur les remit a ses Apotres pour qu'ils les distribuassent a la foule. II a voulu montrer par la qu'apres 
avoir publie ses enseignements et institue ses sacrements, il confiait aux Apotres la dispensation de ceux-ci et la 
predication de ceux-la ; les Apotres en effet avec leurs successeurs sont les ministres ordinaires dont Dieu se sert, afin 
de procurer aux antres hommes la nourriture spirituelle qui leur est necessaire pour le salut eternel. — Avec le pain qui 
est le principal soutien de la vie corporelle, le Seigneur fit donner au peuple des poissons ; il signifiait ainsi qu'a 
l'aliment essentiel de la parole divine il faut ajouter l'assaisonnement du bon exemple, car les oeuvres rendent les 
discours plus eloquents et plus persuasifs. Ministres du Seigneur, appliquez-vous a servir aux autres par la predication le 
pain de la science divine que vous avez recu, de peur que par votre negligence, lis ne defaillent en chemin et ne 
perissent de faim. Les pecheurs convertis succombent d'inanition, lorsqu'on les abandonne a leur propre conscience sans 
les fortifier par une solide instruction. 

II n'est pas inutile de mettre ici en parallele les circonstances de la presente multiplication avec celles de la 
precedente, afin de remarquer par quoi elles se distinguent et se ressemblent. Dans la premiere, les cinq pains designent 
les cinq livres de Moise qui contiennent la doctrine de l'Ancien Testament. Dans la seconde, les sept pains marquent les 
sept dons du Saint-Esprit que revele et que procure plus parfaitement la doctrine du Nouveau Testament ; ils rappellent 
encore les sept beatitudes evangeliques, les sept nouveaux sacrements et les sept vertus principales, savoir les trois 
theologales et les quatre cardinales. Les cinq pains etaient d'orge, tandis que les sept pains etaient de pur froment ; ce 
qui signifie que la doctrine de la nouvelle loi surpasse celle de l'ancienne, comme etant plus excellente et plus suave. 
Avec les cinq pains il y avait deux poissons, embleme des deux personnes consacrees pour paitre le peuple juif, savoir 
le roi et le grand pretre. Avec les sept pains il y avait quelques petits poissons, images des Saints qui servent comme de 
condiment a la doctrine substantielle du Nouveau Testament ; car apres avoir ete battus par les flots des tentations, 
lorsqu'ils sont arraches a la mer de ce monde, ils nous donnent une refection spirituelle, utile et agreable, par l'exemple 
de leur vertueuse vie, de leur patience admirable et de leur mort bienheureuse. Ils sont comme de petits poissons, a 
cause de leur humilite ; et peu nombreux a cause de leur perfection, car les insenses sont innombrables (Eccles, I, 15). 
Beaucoup sont appeles, mais peu sont elus (Matth. XX, 16). 

La premiere fois, la foule se reposait sur l'herbe et la seconde fois elle s'assit sur la terre nue ; ce qui montre 
que les biens inferieurs promis dans l'ancienne loi sont meprises dans la loi nouvelle ; car les Chretiens qui prennent 
part au banquet du Nouveau Testament doivent fouler aux pieds comme de l'herbe la chair avec ses richesses et ses 
delices ; en rej etant toute vaine convoitise, ils ne doivent s'appuyer que sur l'esperance ferme des biens eternels comme 
sur une terre depouillee de verdure passagere. — Dans le miracle des cinq pains, les cinq mille hommes qui furent 
nourris figuraient, a cause du nombre cinq, les Chretiens imparfaits attaches encore a leurs sens exterieurs. Dans le 
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miracle des sept pains, les quatre mille hommes qui furent rassasies signifiaient, a cause du nombre quatre, les Chretiens 
spirituels formes par la perfection des quatre Evangiles ou par l'exercice des quatre vertus cardinales. Cette derniere 
foule qui suivait Jesus-Christ representait en outre la multitude des fideles qui, pour croire en lui, devait venir des quatre 
coins du monde. Avec ces quatre mille hommes il y avait des femmes et des enfants qui, d'apres l'usage de la Loi, ne 
sont point comptes ; le Sauveur neanmoins leur accorde a tous la nourriture, parce qu'il ne refuse sa grace a personne. 

La, les disciples avaient remporte douze corbeilles, autant qu'il y avait d'Apotres ; ici, ils remplirent sept 
paniers, autant qu'il y avait de pains. Les fragments qui etaient restes furent soigneusement recueillis pour plusieurs 
raisons. 1° C'etait d'abord pour signifier qu'il y a des preceptes et des conseils sublimes de perfection que les hommes 
ordinaires ne comprennent et n'observent point, mais que les hommes spirituels goutent et accomplissent fidelement. 
C'est pourquoi les Apotres remportent sept corbeilles pleines, symboles des Chretiens parfaits combles des sept dons de 
l'Esprit-Samt. La foule neanmoins est rassasiee ; car bien que la plupart ne renoncent pas a leurs possessions 
temporelles, ils marchent pourtant vers la vie eternelle, en suivant les commandements divins. 2° La seconde raison de 
ramasser les morceaux, c'etait pour nous donner l'exemple de distribuer aux pauvres notre superflu, ou ce dont nous 
nous privons par le jeune. 3° Enfin, c'etait pour montrer qu'en exergant la misencorde on recoit plus qu'on ne donne ; 
car les pauvres par leurs benedictions obtiennent pour leurs bienfaiteurs de nouveaux biens spirituels ou des biens 
temporels plus abondants. 

Quoique les deux multiplications miraculeuses different en plusieurs points, elles s'accordent neanmoins en ce 
que l'une et l'autre ont ete operees sur une montagne. Ainsi, malgre leurs differences nombreuses, les Ecritures bien 
comprises des deux Lestaments concourent a montrer la sublimite des preceptes divins et des recompenses celestes, 
comme aussi a proclamer la preeminence de Jesus-Christ, qui est comme une montagne supeneure a toutes les autres. 

Considerez quels sont ceux que le Seigneur daigne nourrir surnaturellement de sa grace divine. Ce sont ceux 
qui le cherchent au desert et qui restent en sa compagnie pendant trois jours, comme le font les fideles qui croient au 
mystere de la sainte Trinite, lorsque, apres s'etre purifies de tout peche par la contrition, la confession et la satisfaction, 
ils tournent vers Dieu leurs pensees, paroles et actions, et attendent l'effet de sa bonte sans se laisser abattre par le peril 
imminent de la tentation. Aussi, le Seigneur, touche de compassion, les reconforte par les sept dons du Saint-Esprit 
comme par sept pains spirituels, afin qu'ils ne defaillent pas dans le pelerinage de ce monde ; puis, pour les recompenser 
dans l'autre vie, il leur reserve les sept glorieuses prerogatives, figurees par les sept pleines corbeilles qui restaient, 
savoir pour fame : la vision intuitive, la jouissance beatifique et l'amour unitif de Dieu ; pour le corps : l'impassibilite, 
l'agilite, la subtilite et la clarte. « Remarquez quels sont ceux auxquels l'aliment de la grace celeste est accorde, dit saint 
Ambroise (in cap. IX Luc). Ce n est pas a ceux qui goutent le repos dans les villes ou dans les dignites mondaines, mais 
a ceux qui cherchent le Christ dans le desert ou la retraite. Tous ceux qui ne le dedaignent point, il les accueille avec 
bonte et il pourvoit a leur subsistance ; car il ne fait point acception de personnes dans la distribution de la nourriture. 
Mais lorsqu'il rompt les pains en les remettant a ses disciples, si vous ne tendez pas les mains pour recevoir quelques 
morceaux, vous perirez en route et ce sera par votre faute ; car il dispose les parts pour tous ceux qui s'attachent a lui 
dans le desert, sans le quitter ni le premier, ni le second, ni le troisieme jour ; il ne veut pas les renvoyer a jeun, de 
crainte qu'ils ne succombent en chemin. Prenez done garde de succomber dans le service de Dieu ; s'il vous chatie, ne 
vous rebutez point en cette vie et vous ne serez jamais rebute en l'autre. » 

Considerez aussi la frugalite de cette table ou le Sauveur n'offre que le simple necessaire a la foule affamee ; il 
nous apprend ainsi a fair la volupte, parce qu'elle est l'ennemie de l'ame et du corps. Ce qui fait dire a saint 
Chrysostome (Serm. contra luxum et crapulam) : « Rien n'est funeste et mortel au corps humain comme la volupte ; rien 
ne le defait, ne Fuse et ne le corrompt comme elle. Pour le punir, elle retient d'abord par la douleur les pieds qui ont 
couru a des banquets pernicieux ; puis elle lie par la souffrance les mains qui ont servi d'instruments aux nombreux 
appetits du ventre. Plusieurs meme en s'adonnant aux delices de la chair y ont perdu la voix, la vue, et se sont abruti 
l'esprit. » Quoique paien, Horace avait parle comme saint Chrysostome, en ecrivant a un ami : Meprise la volupte, parce 
qu'elle coute plus de peine qu'elle ne procure de plaisir. Sperne voluptates, nocet empta dolore voluptas. 

Ici les sept pains du desert figurent les sept parties de la penitence : le premier marque l'amendement serieux de 
la vie mauvaise ; le second, l'humble accusation de tous les peches ; le troisieme, la detestation continuelle des fautes 
commises ; le quatrieme, l'apprehension de retomber dans le mal ; le cinquieme, la resolution de progresser dans le 
bien ; le sixieme, l'imitation des saints personnages ; le septieme, la punition de ses iniquites personnelles et de celles 
des autres. Ce sont la comme les sept epis sortis d'une meme tige, les sept degres de l'echelle mysterieuse par laquelle 
on monte au ciel, on efface la coulpe des sept vices capitaux, on obtient la grace des sept dons du Saint-Esprit, et on 
acquiert l'habitude des sept vertus principales. Mais avec les sept pains il y avait comme assaisonnement quelques petits 
poissons, deux au moms qui represented la crainte et l'amour, accompagnement necessaire de la penitence. Le premier 
de ces deux poissons mystiques que Ton retire de l'abime de l'enfer est la crainte des peines eternelles ; le second que 
Ton trouve dans le fleuve du paradis est le desir des biens eternels. Ces poissons sont justement appeles petits ; car la 
crainte rend l'homme humble et l'amour est faible ici-bas en comparaison de ce qu'il sera un jour. 

Pour chaque etat de la vie spintuelle il y a sept pains mystiques dont le Seigneur nourrit differemment les 
ames, selon qu'elles debutent dans la vertu, qu'elles progressent dans le bien, ou qu'elles arrivent a. la perfection. A ceux 
qui sont novices en religion ou recemment convertis du monde, saint Bernard presente les sept pains des commencants 
(I Serm. de septem panibus). Le premier, c'est la parole de Dieu qui soutient la vie de l'homme, ainsi que Jesus-Christ l'a 
declare (Matth. IV, 4). Dieu a fait entendre sa voix extraordinairement a plusieurs personnages, comme Abraham et 
Moiise, avec lesquels il a converse, soit par lui-meme, soit par ses Anges, ou de quelque autre facon merveilleuse. Mais 
il nous fait connaitre ordinairement sa pensee ou sa volonte de diverses manieres ; car il nous parle, tantot par 
l'inspiration immediate de sa grace interieure, tantot par le mimstere exteneur de quelque homme, d'un superieur, d'un 
predicateur, d'un docteur ou d'un ami ; tantot par la lecture attentive de l'Ecriture sainte qui a ete composee pour notre 
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instruction sous la dictee de l'Esprit divin. — Le second pain, selon le meme saint Bernard, c'est l'obeissance ; car que 
servirait d'ecouter la parole sacree, si Ton ne voulait pas y conformer sa conduite, en la prenant pour regie de vie ? — Le 
troisieme pain, c'est la meditation qui nous apprend la maniere de disposer toutes nos pensees, paroles et actions, 
suivant le bon plaisir du Seigneur — Le quatrieme pain consiste dans les larmes qui accompagnent l'oraison ; lorsqu'en 
effet l'homme considere le lourd fardeau de ses nombreuses iniquites, les miseres continuelles de son exil prolonge, la 
gloire immense de la vie eternelle, son extreme fragilite et l'infinie bonte de Dieu a son egard, il sent par cette 
meditation le feu de la devotion s'allumer en lui ; son coeur se fond pour ainsi dire en larmes d'une salutaire 
componction, et il s'empresse de recourir a la puissante vertu de la priere fervente. — Le cinquieme pain est le travail de 
la penitence ; car comme saint Augustin le fait remarquer, il ne suffit pas de s'amender, d'abandonner ses mauvaises 
moeurs, et meme d'en quitter de bonnes pour en prendre de meilleures, si d'ailleurs on ne satisfait pas au Seigneur par 
des oeuvres laborieuses pour les fautes qu'on a commises auparavant. — Le sixieme pain est une union cordiale avec 
tous ses freres en la foi et surtout en la religion ; car cet heureux concert entretient et fortifie la vie spirituelle parmi les 
membres d'une communaute et meme de l'Eglise, surtout parmi les debutants. — Le septieme pain est celui de 
l'Eucharistie, suffisamment recommande en divers endroits de cet ouvrage. 

Apres avoir pris les sept pains des commencants, l'ame fidele doit ensuite gouter les sept autres des justes qui 
sont plus avances. Mais il faut savoir que, d'apres la maxime de l'Apotre, cela ne depend ni de notre volonte, ni de notre 
travail, mais de la liberalite divine (Rom. IX, 16) ; car celui qui veut courir avec succes dans la carriere de la vertu doit 
s'appuyer entierement sur la grace d'en haut, et se rappeler contmuellement pour Ten remercier, les bienfaits qu'il a recus 
du Seigneur ; par ce moyen, il pourra toujours progresser dans le bien. C'est pourquoi, songeant aux insignes faveurs 
que la bonte supreme lui avait prodiguees, saint Bernard les reduit aux sept pains dont il avait ete genereusement 
restaure depuis sa profession religieuse. Si nous desirons egalement avancer dans la vie spirituelle, munissons-nous de 
semblables pains, en repetant avec le Psalmiste : Seigneur, faites-moi ressentir vos misericordes, afin que je vive (Ps. 
CXVIII, 77). — Selon le meme illustre Docteur (Serm. 2 de septem panibus), le premier de ces pains ou la premiere de 
ces misericordes, c'est la preservation de nombreuses fautes dans lesquelles il serait tombe, si Dieu ne Ten avait garanti. 
Ce pain se composait pour lui de trois fragments. « Je me souviens en effet, dit-il, avoir ete affranchi de nouveaux 
peches de trois manieres : par l'eloignement de toute occasion dangereuse, par la grace d'une resistance surnaturelle et 
par la droiture d'intention ou purete d'affection. » — Le second pain est la clemence paternelle de Dieu qui retarde le 
chatiment et prepare le pardon pour son serviteur qui l'offense. Les trois fragments qui composent ce pain sont : la 
longanimite que le Seigneur ne cesse de montrer, la predestination qu'il veut realiser, et l'amour excessif qu'il daigne 
concevoir a notre egard. — Le troisieme pain qui comprend aussi trois fragments, c'est la compassion avec laquelle 
Dieu amene l'homme a la penitence : a cet effet, il touche d'abord notre coeur, en lui faisant eprouver une vive douleur 
des peches par la consideration des maux qui en sont la suite ; puis il effraie notre esprit, en le transportant sur les bords 
de l'abime infernal, pour lui montrer les supplices prepares aux impies ; ensuite il fait briller a nos yeux l'esperance du 
pardon. — Le quatrieme pain, egalement divise en trois fragments, c'est la remission des peches par laquelle Dieu recoit 
le penitent entre les bras de sa misericorde ; il lui pardonne si liberalement toutes ses injures qu'il n'en tire point de 
vengeance, qu'il n'en fait point de reproche, et qu'il ne les impute meme pas au pecheur repentant. — Le cinquieme pain 
avec ses trois fragments consiste dans l'abstention du peche, ou dans la force de resister efficacement aux trois 
adversaires qui nous sollicitent au mal, savoir : la chair, le monde et le demon. Cette force qui nous fait eviter toute 
rechute, nous ne la possedons point par notre propre vertu, mais par la misericorde divine. — Le sixieme pam, c'est la 
grace d'acquerir des merites en nous applrquant a mener une bonne vie ; cette grace comprend comme trois parties qui 
sont : la detestation des fautes passees, le mepris des biens presents et le desir des biens eternels. — Le septieme pain, 
qui est forme de trois parties comme les autres, c'est l'esperance d'obtenir le ciel, a laquelle Dieu daigne elever l'homme 
pecheur qui a si souvent experimente sa bonte ; cette confiance repose sur trois raisons, savoir : la charite avec laquelle 
le Seigneur nous a adoptes, la verite de ses promesses et la puissance qu'il a de les accomplir. 

Apres nous etre nourris des sept pains que saint Bernard presente aux commencants, puis des sept qu'il offre a 
de plus avances, empressons-nous de savourer les sept pains, c'est-a-dire les sept dons que l'Esprit-Saint reserve aux 
parfaits ; car heureuse l'ame qui merite de les recevoir ! Ces dons precieux sont justement appeles des pains, parce qu'ils 
fortifient agreablement en cette vie et rassasient pleinement en l'autre. — Le premier de ces pains excellents, c'est la 
crainte du Seigneur, non pas cette crainte servile qui est le pain des commencants, mais cette crainte filiale par laquelle 
on apprehende de perdre l'amitie divine, et on fuit le mal pour ne pas offenser la Majeste supreme. — Mais comme il 
faut en outre faire le bien, le second pain est le don de piete par lequel l'Esprit-Saint nous avertit de produire de bonnes 
oeuvres qui contribuent a la louange de Dieu et a l'edification du prochain. C'est la cette piete utile a tous qui nous fait 
chercher Dieu seul avec un coeur devoue ; sans elle I'exercice corporel est peu profitable (I Tim. IV, 8). — Le troisieme 
pain est le don de science qui accompagne necessairement les deux precedents ; car, ainsi que le dit saint Chrysostome, 
personne ne peut se garder d'un mal qu'il ne connait pas, ni accomplir le bien qu'il ignore ; or le don de science nous 
apprend a juger sainement des choses d'ici-bas pour discerner ce qui peut etre nuisible ou expedient a notre salut. — Le 
quatrieme pain est le don de force qui suit naturellement celui de science ; car connaissant ce que nous devons eviter et 
pratiquer, nous avons besoin de force pour resister aux attraits qui nous portent au mal et pour triompher des obstacles 
qui nous detournent du bien. lis furent remplis de ce don les Martyrs qui purent surmonter les tourments. — Le 
cinquieme pain est le don de conseil qui dirige l'homme d'apres la lumiere divine dans les choses ou la raison humaine 
est insuffisante. Ce don vient heureusement apres celui de force ; car suivant saint Gregoire (Moral, lib. VI, cap. 9), la 
force se brise quand elle ne s'appuie pas sur le conseil. Plus, en effet, la puissance parait avoir d'etendue, plus elle court 
a sa mine, si elle n'est retenue par la moderation, et l'ame qui ne possede pas elle-meme le don de conseil se repand au 
dehors en mille desks insenses. — Le sixieme pain est le don d'mtelligence qui est la suite du precedent ; il produit 
deux bons effets en l'ame : d'abord il eclaire l'esprit pour lui faire saisir speculativement le conseil du Saint-Esprit, puis 
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il purifie le coeur pour lui faire suivre pratiquement la direction d'en haut. — Le septieme pain est le don de sagesse qui 
est la consommation de tous les autres, parce que sans lui ils ne serviraient de rien. II aide l'homme non-seulement a 
connaitre, mais encore a aimer les choses divines ; il lui fait trouver doux et suave ce qu'il sait etre vrai et bon. Aussi, 
d'apres son etymologie latine, sapida scientia, la sagesse est comme une science savoureuse qui nous fait gouter par 
experience les choses divines. 

Priere 

Seigneur Jesus, ayez pitie des ames pieuses qui vous cherchent en ce monde de trois manieres progressives, comme les 
foules affamees qui vous suivirent dans le desert pendant trois jours consecutifs. Accordez aux penitents ou pecheurs 
nouvellement convertis le pardon qu'ils esperent par les actes propitiatoires de la contrition, de la confession et de la 
satisfaction ; aux justes plus avances la grace qu'ils meritent par les victoires remportees sur le monde, la chair et le 
demon ; aux parfaits ou contemplatifs la gloire a laquelle ils preludent par le bon usage des yeux du corps, de 
rimagmation et de l'intelligence. Munissez les premiers de sept dispositions excellentes, savoir : d'une sollicitude 
discrete, d'une sage prevoyance, d'une sainte indignation, d'une frayeur salutaire, d'un bon zele, d'une louable emulation, 
et d'une juste vengeance contre eux-memes ; pourvoyez les seconds des sept dons de crainte, de piete, de science, de 
force, de conseil, d'intelligence et de sagesse. Accordez un jour aux troisiemes les trois prerogatives de l'ame 
bienheureuse avec les quatre autres du corps glorieux ressuscite ; que des ici-bas ils en concoivent la ferme esperance, 
afin d'en obtenir au ciel une eternelle augmentation. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XCII 
Levain dont il faut se garder — Guerison de l'aveugle de Bethsai'de 

Matth. XV, 30 ; XVI, 1-12 — Marc. VIII, 10-26 



Apres avoir congedie le peuple qu'il avait nourri miraculeusement, Jesus monta dans une barque, pour fuir les 
applaudissements et les honneurs ; par cet exemple il nous donnait une lecon. Accompagne de ses disciples qu'il voulait 
enseigner a part de la foule, il vint aux confins de Magedan, d'apres saint Matthieu (XV, 39), de Dalmanutha d'apres 
saint Marc (VIII, 10). Selon saint Augustin (de Consensu Evangel., I. II, c. 51), ce sont deux noms d'un, meme pays ; 
suivant d'autres interpretes, il s'agit de deux regions differentes mais contigues, de sorte qu'etant sur les frontieres de 
l'une on peut dire qu'on est ausi sur celles de l'autre. Attires par la malice et l'envie, les Pharisiens et les Sadduceens 
s'approcherent de lui pour le tenter de nouveau et le surprendre en quelque chose (Matth. XVI, 1). lis lui demanderent 
done de leur montrer dans le ciel un signe qui les assurat de sa mission divine. Mais, pour les reprendre, Jesus leur 
repondit : Quand le soir est arrive, vous dites : Le temps sera beau, car le ciel est rouge ; e'est en effet un signe 
ordinaire de serenite pour le lendemain (Ibid. 2). Et le matin vous pouvez dire : Aujourd'hui il y aura de I'orage, car le 
ciel est rougedtre ; e'est le presage ordinaire de tempetes pour le jour meme. Vous savez done discerner les apparences 
du ciel, de maniere a prevoir la pluie ou la serenite ; et vous ne savez point reconnoitre les signes des temps de mon 
avenement qui ont ete predits par les Prophetes et qui sont realises en ma personne. D'apres les Saintes-Ecritures dont 
lis avaient ete instruits et d'apres les miracles extraordinaires dont ils etaient temoins, ils auraient du conclure que Jesus 
etait vraiment le Christ promis dans la Loi ; mais l'mcredulite et l'envie les aveuglaient. 

En reprochant aux Pharisiens de s'occuper plus de l'inspection des astres que de l'etude des Livres divins, le 
Seigneur blame par la meme ceux qui veulent se meler des affaires des autres, et negligent de sonder leur propre 
conscience qu'il leur serait cependant plus facile et plus utile d'examiner. Saint Jerome dit a ce propos (Epist. ad 
Celantiam) : « A peine trouverez-vous quelqu'un qui travaille a rendre sa vie irreprochable, sans se plaire a censurer 
celle d'autrui ; car la passion de la medisance a tellement envahi l'espece humaine, que ceux-la meme qui sont parvenus 
a se corriger des autres defauts tombent dans ce dernier comme dans un piege tendu par le demon. » Cette instruction du 
Seigneur s'adresse aussi a ceux qui s'apphquent a considerer les phenomenes de la nature ou a pronostiquer les 
variations de l'atmosphere, mais qui ne pensent pas a la mort et au jugement qu'ils devront subir. « Pourtant, d'apres la 
remarque de saint Augustin, il est plus louable et plus avantageux de connaitre sa propre infirmite que d'observer les 
constellations du ciel et de scruter les entrailles de la terre. » — Selon le sens moral, le soir represente la vieillesse de 
l'homme et le matin sa jeunesse ; la couleur rouge est l'embleme de la charite fervente et la serenite l'indice de la 
tranquillite spirituelle. Lors done qu'au matin du jeune age, l'ame parait comme enflammee, e'est le signe ordinaire de 
l'epreuve. C'est pourquoi l'Espnt-Saint a dit : Monfils, en entrant au service de Dieu, demeurez ferme dans la justice et 
dans la crainte du Seigneur ; preparez alors votre dme a la tentation (Eccl. II, 1). Mais lorsque vers le soir ou la fin de 
la vie, la charite devient plus ardente, c'est le signe d'un beau jour a venir et de la serenite qui suivra prochainement la 
tempete. En effet, la prosperite dans le cours de la vie presente presage la peine dans la vie future, taudis que la 
tranquillite vers la fin de cette vie temporelle annonce la consolation de la vie eternelle. Aussi, nous lisons dans le livre 
de Tobie (III, 22) : Seigneur, apres I'orage vous ramenez le calme ; et dans le livre des Proverbes (XIV, 13) : Toutes les 
joies finissent par les larmes. Et reciproquement, Jesus-Christ a dit a ses disciples : Votre tristesse se changera en joie 
(Joan. XVI, 20). 

Le Seigneur, qui s'afflige de notre egarement comme il se rejouit de notre salut, poussa un soupir du fond de 
son cceur sur l'endurcissement de ses ennemis (Marc. VIII, 12). Cette generation, perverse dans ses mceurs et infidele 
envers Dieu, demande un signe pour eprouver ma puissance souveraine ; mais il ne lui en sera point donne d 'autre que 
celui de ma Passion et de ma resurrection figure dans la personne du prophete Jonas (Matth. XVI, 4). Laissant les 
Pharisiens et les Sadduceens prives de sa presence et de sa grace a cause de leur obstination, il remonta dans la barque 
etpassa a l'autre bord du lac de Genezareth (Marc. VIII, 13). 

Or les disciples qui etaient venus avec lui au deld du lac avaient oublie de prendre les pains, e'est-a-dire les 
morceaux recueillis dans les sept corbeilles (Matth. XVI, 5) ; et ils n'avaient qu'un seul pain dans la barque (Marc. 
VIII, 14). Cet oubli des choses necessaires a la vie corporelle ne doit pas etonner dans les disciples du Sauveur, car il 
leur avait souvent recommande de ne pas s'inquieter pour le lendemain ; d'ailleurs ils avaient abandonne a la foule 
necessiteuse ce qui leur restait de nourriture ; de plus, ils attendaient tout de leur divin Maitre, bien assures par les 
miracles dont ils avaient ete temoins que rien ne leur manquerait ; enfin, ils avaient experimente la douceur interieure 
du seul vrai Pain qui renferme en lui-meme toutes les delices, et charmes de le posseder, ils ne pensaient pas au pain 
materiel. D'apres le Venerable Bede (in cap. VIII Marc), l'unique pain que les Apotres avaient avec eux dans la barque 
figure bien le Sauveur, qui est le seul pain veritable de la vie spirituelle. Excites par l'exemple des premiers disciples, 
cherchons avec un plus grand soin a nourrir et a fortifier notre ame que notre corps ; car. suivant saint Chrysostome 
(Horn. 54 in Matth.), la possession de la vertu chasse toute tristesse et toute sollicitude pour mettre a sa place une joie et 
une esperance continuelles, qui nous rendent meilleurs et plus agreables aux yeux memes des hommes. 

Et Jesus leur dit : Soyez vigilants et fermes pour vous preserver du levain des Pharisiens et des Sadduceens 
comme aussi du levain d'Herode (Matth. XVI, 6. — Marc. VIII, 15). Le levain ou ferment qui, a raison de sa chaleur 
interne, designe ailleurs la foi fervente, figure ici la corruption, a cause de l'alteration dont il est le principe. Dans ce 
dernier sens, Jesus-Christ signale un triple ferment. Le ferment d'erreur qui corrompt la raison, c'est celui des 
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Sadduceens qui ne croyaient point a la resurrection ni au Christ, qui niaient l'existence des Anges et l'inspiration des 
Ecritures, et ne servaient Dieu que par l'espoir des recompenses temporelles. Le ferment de dissimulation qui corrompt 
l'intention, c'est celui des Pharisiens qui eludaient les preceptes divins en les expliquant par de fausses traditions 
humaines ; en apparence ils defendaient la Loi par leurs enseignements, et en realite ils la combattaient par leurs actes ; 
lis joignaient ainsi l'hypocrisie de leur conduite a la perversite de leur doctrine. Le ferment d'immoralite qui corrompt la 
vie, c'est celui des Herodiens qui, en gardant certains dehors religieux, s'adonnaient a de criminelles habitudes, comme 
celles de l'homicide, de l'adultere et du parjure. D'apres quelques commentateurs, ce que Jesus-Christ appelle le ferment 
d'Herode serait l'opinion pernicieuse de certains sectaires juifs, qui presentaient le roi Herode Ascalonite comme etant le 
Christ meme, quoiqu'il fut ne d'un pere idumeen. Neanmoins, la prophetie de Jacob sur laquelle ils fondaient leur 
opinion ne dit pas que celui qui enlevera le sceptre de Juda sera le Messie lui-meme, mais que le Messie viendra 
precisement a cette epoque ou le pouvoir sera ote de Juda (Gen. XLIX, 10). Ainsi, le Seigneur recommande a ses 
disciples de se tenir en garde contre trois sortes de ferments corrupteurs, afin qu'ils n'admettent point la mauvaise 
doctrine des Sadduceens, qu'ils n'approuvent point la justice feinte des Pharisiens, et qu'ils n'imitent point les moeurs 
depravees des Herodiens. 

Mais les disciples, supposant que le Seigneur parlait de pain materiel fermente, raisonnaient et disaient entre 
eux : Nous n'avons point en effet pris de pain, et si nous en manquons, il ne veut pas que nous prenions celui des 
Pharisiens, des Sadduceens et des partisans d'Herode (Matth. XVI, 7). Connaissant leurs pensees en tant que Dieu, Jesus 
leur fit ce reproche : Hommes de peu de foi, pourquoi pensez-vous que vous n'avez point de pain (Ibid. 8) ? Selon saint 
Chrysostome (Horn. 34 in Matth.), c'est comme s'il disait : D'apres les miracles que vous avez vus et les enseignements 
que vous avez recus, vous devnez etre assez eclaires pour ne pas entendre mes paroles d'un pain materiel dont je puis 
vous pourvoir suffisamment ; car avec quelques aliments j'ai rassasie de grandes multitudes en deux occasions recentes. 
C'est pourquoi il ajouta : Ne connaissez-vous pas encore ma puissance ? Ne vous souvient-il plus, quand je rompis les 
cinq pains pour cinq mille hommes, combien de paniers vous remportdtes des morceaux qui resterent ? Et quand je 
rompis les sept pains pour quatre mille hommes, combien vous en remportdtes de corbeilles (Matth. XVI, 9 et 10) ? 
Comment done ne comprenez-vous pas que je ne vous parlais pas du pain naturel (Ibid. 11) ? En d'autres termes : Vous 
ne devez pas craindre que le pain materiel vienne a vous manquer, tant que je suis avec vous, puisque je peux ainsi le 
multiplier surabondamment, comme vous l'avez vu. Aussi je ne m'en occupe pas et je ne vous en parle point ; vous 
deviez done penser plutot a une autre sorte de pain et de levain. Si le pain que j'ai multiplie figure la doctrine salutaire 
que j'annonce, le levain que je vous recommande d'eviter, c'est la doctrine dangereuse que vous devez fuir avec le plus 
grand som ; car elle ressemble au levain dont une petite quantite suffit pour aigrir toute la pate. C'est ce que fait 
remarquer saint Paul (I Cor. V, 6). « Si done, ajoute saint Ambroise (in cap. 9 Luc), on ne neglige rien pour se garantir 
d'une nourriture malsaine et funeste pour le corps, a plus forte raison doit-on se precautionner contre toute doctrine 
nuisible et mortelle pour l'ame ! » Enfin, les disciples comprirent que le divin Maitre ne leur avait pas dit de se garder 
du levain des pains materiels, mais de la doctrine des Pharisiens, des Sadduceens et des Herodiens, qui, etant 
corrompue, aurait pu les corrompre egalement (Matth. XVI, 12). 

Ils allerent a Bethsaide, oil Von amena a Jesus un aveugle qu'on le pria de toucher, croyant fermement qu'il le 
guerirait par son seul contact (Marc. VIII, 22). II prit I'aveugle par la main et le conduisit hors du bourg, pour eviter la 
foule et le tumulte ; il lui mit de la salive sur les yeux, et, lui ayant impose les mains, lui demanda s 'il voyait quelque 
chose (Ibid. 23). Cet homme regardant, dit : Je vois marcher des hommes qui me paraissent comme des arbres (Ibid. 
24), II apercevait confusement des corps qui se portaient d'un lieu dans un autre, mais il ne distinguait pas s'ils avaient la 
forme humaine. Jesus ensuite lui mit une seconde fois les mains sur les yeux ; I'infirme commenqa a mieux voir et ilfut 
si bien retabli qu'il apercevait parfaitement toutes choses (Ibid. 25). Le Sauveur aurait pu eclairer completement 
I'aveugle d'un seul coup ; mais il le guent d'une facon progressive pour l'instruction des disciples qui en etaient ternoms. 
II voulait leur montrer d'une maniere sensible que leur intelligence, obscurcie encore en partie par les tenebres de 
l'ignorance, avait besoin d'une plus grande lumiere pour mieux comprendre les enseignements de l'Evangile ; aussi, 
apres sa resurrection, il leur ouvrit I'esprit afin qu'ils entendissent les Ecritures (Luc. XXIV, 45). Selon d'autres 
interpretes, Jesus ne rendit la vue a cet aveugle que par degres, a cause du peu de foi de I'infirme et de ceux qui le 
presentaient ; cette raison a pu contribuer avec la precedente a determiner le mode successif de cette guerison 
miraculeuse. Par la maniere dont il opera ce prodige, le Seigneur a voulu aussi figurer la maniere dont il nous 
communique sa grace en la perfectionnant selon nos dispositions. — Apres cela, Jesus renvoya cet homme dans sa 
maison, en lui recommandant de ne point parler de ce miracle (Marc. VIII, 26). Quoique celui-ci put et meme dut en 
parler pour proclamer la gloire de Dieu, le divin Maitre lui fit une telle recommandation afin de nous donner une lecon 
de modestie, en nous apprenant a fuir la gloire mondaine, mais ils ne comprennent pas cet enseignement ceux qui font 
toutes leurs oeuvres dans le but d'etre vus et loues des hommes ; aussi le Seigneur a dit d'eux qu'ils ont dejd requ leur 
recompense (Matth. VI, 2) . Voulez-vous done ne point perdre la recompense eternelle, aimez plutot a faire connaitre 
vos defauts que vos vertus ; imitez en cela le grand Apotre qui disait de lui-meme : j'etais autrefois un blasphemateur, et 
je persecutais VEglise de Dieu (I Lim. I, 13). Si vous desirez conserver vos vertus, dit saint Augustin, evitez de vous 
montrer tel que vous avez merite d'etre ; conservez par votre silence ce que vous dissiperiez par vos discours. 

Ecoutons l'explication mystique de ce miracle, telle que la donne le Venerable Bede (in cap, VIII Marc) : « 
Tous les maux corporels que le Sauveur guerit sont l'image des maux spirituels par lesquels le peche conduit l'ame a la 
mort eternelle. La refection merveilleuse de la foule affamee qui suivait le Seigneur representait le rassasiement 
delicieux des ames qui le cherchent avec amour. Comme la guerison du sourd-muet avait figure precedemment celle des 
pecheurs qui ne veulent ni ecouter, ni annoncer la parole de Dieu, la guerison progressive de I'aveugle figure ensuite 
celle des ccsurs insenses qui errent loin de la verite evangelique. On priait Jesus de le toucher, parce qu'on savait que sa 
main pouvait illuminer un aveugle, comme elle avait punfie un lepreux. Quant a nous, nous touchons le Seigneur, 



lorsque nous nous attachons sincerement a lui par une foi integre ; et lui nous touche, quand il eclaire notre esprit de ses 
rayons divins, nous conduit a la connaissance de notre propre infirmite et nous porte au desir d'une vie meilleure. Jesus 
prend la main de l'aveugle, pour le fortifier dans la resolution de bien faire ; il le tire hors du bourg, afin que separe du 
vulgaire, il puisse plus librement decouvrir dans le secret de son coeur la volonte de son Createur. Quiconque, en effet, 
desire voir la lumiere de l'eternite, doit s'efforcer de suivre non l'exemple de la foule, mais la direction de son 
Redempteur. Si celui-ci ne rend la vue a l'aveugle que peu a peu et non pas instantanement, comme il aurait pu le faire 
d'une seule parole, c'est pour montrer l'immense aveuglement de l'espece humaine qui n'arrive que lentement et en 
quelque sorte pas a pas a la clarte de la vision divine. Ainsi il la guerit non-seulement par les dons invisibles de sa bonte, 
mais encore par les actes exterieurs de son Incarnation ; c'est ce qu'il a voulu signifier en mettant de sa salive et en 
imposant ses mains sur les yeux de l'aveugle pour le guerir. Lorsqu'ensuite il ordonne a ce dernier de retourner dans sa 
maison, il avertit ainsi ceux qui sont eclaires par la connaissance de la verite de rentrer en eux-memes, afin d'y 
considerer attentivement les bienfaits recus et d'y repondre dignement par des oeuvres vertueuses. Lorsqu'enfin il 
recommande a cet infirme de garder le silence sur le miracle qu'il vient d'operer en sa faveur, il nous apprend a fuir les 
louanges mondaines pour nos actions meme les plus admirables, et a ne chercher que la grace divine avec la 
recompense eternelle. » Ainsi parle le Venerable Bede. 

Priere 

Seigneur Jesus, faites eclater en moi d'une maniere salutaire le signe ou prodige de votre Incarnation tres-humble et de 
votre Passion douloureuse, afin que je me rejouisse d'y trouver ma force et ma consolation. O vrai Pain de vie, 
nourrissez-moi sans cesse de votre amour, pour que je sois moins applique a satisfaire mes besoins materiels et a 
rechercher des soulagements temporels. Accordez-moi d'eviter avec soin tout levain de doctrine perverse, de fausse 
justice et d'action depravee ; que sur ces divers points je ne vous offense et ne vous laisse offenser d'aucune facon. 
Splendeur de la gloire du Pere, eclairez mon ame de la lumiere de votre grace, defendez-moi contre les pieges de 
l'ennemi, preservez-moi des erreurs dangereuses ; conduisez-moi dans le chemin de la verite et de la justice jusqu'au 
port du salut eternel. Ainsi soit-il. 
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LA GRANDE VIE DE JESUS-CHRIST 
SECONDE PARTIE 

CHAPITRE PREMIER 

Confession tie la vraie Foi par saint Pierre 

Matth. XVI, 13-23 



La Passion de Notre-Seigneur, qui n'est point mentionnee expressement dans la premiere partie de cet ouvrage, 
Test souvent dans la seconde. Nous verrons en celle-ci toutes les circonstances qui ont accompagne la mort douloureuse 
du divin Redempteur, avec les differents faits et discours qui Font precedee ou suivie d'une maniere plus prochame et 
plus immediate, en commencant par la sublime Confession du Prince des Apotres. 

En sa qualite de Docteur et de Sauveur, Jesus, cherchant partout a repandre les lumieres de la verite et a 
communiquer les bienfaits de la grace, vint dans les environs de Paneade dite alors Cesaree de Philippe (Matth. XVI, 
13). Le tetrarque Philippe, frere d'Herode, apres avoir renouvele et agrandi cette ville, l'avait ainsi appelee, pour 
perpetuer le souvenir de son propre nom et pour honorer la memoire de l'empereur Tibere-Cesar qui lui avait confie la 
quatrieme partie du precedent royaume des Juifs. Cette ville est situee au pied du mont Liban, pres de l'endroit d'ou 
sortent deux ruisseaux le Jor et le Dan, qui en se reunissant forment le Jourdain lequel, apres de longs circuits, va se 
jeter dans la mer de Galilee, pres de Corozam. Gesaree de Philippe n'est pas la meme que Cesaree de Palestine, ou 
demeurait le centurion Corneille ; il y a une autre Cesaree, metropole de Cappadoce. Dans la premiere des trois et sur 
son territoire habitaient des Gentils ; Jesus voulut leur reveler le mystere de son Incarnation pour montrer par la qu'il 
etablissait le fondement de son Eglise sur la foi des Gentils. C'est dans cette cite de Phenicie, sur les confins de la Judee 
au septentrion, que depuis le dernier recensement ordonne par Cesar-Auguste, on allait payer les impots exiges par 
l'empereur N'etait-il pas juste aussi que le tribut de la vraie foi fut rendu dans ce meme lieu a Celui qui est le Roi des 
rois et le Maitre souverain de l'univers ? 

Comme Jesus en pnere marchait seul, il se tourna vers ses disciples et les interrogea, non pour apprendre deux 
quelque chose, mais pour les instruire ; non pour dissiper ses doutes ou eclairer son ignorance, mais pour leur inculquer 
une verite importante et detruire l'opmion commune. II voulait par leur reponse leur fournir une occasion de merite, 
comme aussi affermir leur foi et la notre par l'approbation et la promesse dont il fit suivre leur declaration. Mais avant 
de les questionner sur leur propre foi, il les interrogea sur le sentiment public, afin de mieux imprimer la vraie croyance 
dans leur esprit, apres en avoir eloigne l'erreur vulgaire ; c'est ainsi que tout predicateur ou docteur evangelique doit 
d'abord combattre les faux prejuges, pour etablir plus solidement les principes legitimes. — Le Sauveur demanda done 
a ses disciples : Pour qui prend-on le Fils de Vhomme, e'est-a-dire de la Vierge ? Cette denomination de Fils de l'homme 
ne convient justement qu'au Christ. En effet, Adam fut fils de la terre et tous ses descendants sont enfants des hommes, 
parce qu'ils sont issus d'un pere et d'une mere ; le Christ seul est le Fils de l'homme, car de meme qu'au ciel il n'a qu'un 
Pere qui l'a engendre de toute eternite, de meme sur la terre il n'a qu'une Mere qui l'a concu dans ses chastes entrailles 
sans rien perdre de sa virginite. II s'appelle Fils de l'homme par esprit d'humilite, pour donner une lecon de modestie a 
ceux qui s'efforcent de relever leur reputation, en vantant sans cesse la gloire de leurs ancetres. Selon la remarque de 
saint Jerome (in cap. XVI Matth.), bien qu'il s'agisse de lui seul, dans la crainte de paraitre interroger par jactance, il ne 
dit pas : Pour qui me prend-on ? mais il dit : Pour qui prend-on le Fils de l'homme ? parce qu'il veut nous amener a la 
croyance et a la confession du mystere de son Incarnation, comme le fait observer saint Chrysostdme (Horn. 35 in 
Matth.). A l'exemple du divin Maitre, les superieurs et les docteurs doivent s'enquerir de l'opinion publique a leur egard 
aupres de ceux qui les entourent ; car la bonne estime que Ton concoit generalement d'un pasteur ou d'un predicateur 
contribue puissamment au succes de son ministere, tandis que la mauvaise renommee y est extremement nuisible. 
Suivant Origene (Tract. I in Matth.), Jesus interroge ses disciples pour nous apprendre a rechercher quelle opinion les 
autres concoivent de nous, afin que nous tachions de corriger nos defauts si elle est mauvaise, ou de croitre en vertu si 
elle est bonne. La conduite des Apotres montre aux serviteurs des grands qu'ils doivent les avertir de ce qu'on peut dire a 
leur sujet dans le public ; et en demandant a ses disciples quelle est la croyance du peuple, le Seigneur fait entendre aux 
superieurs qu'ils rendront compte a Dieu de la foi de leurs sujets. 

Comme diverses opinions circulaient dans la foule touchant le Christ, les Apotres lui repondirent : Les uns 
pretendent que vous etes Jean-Baptiste ; les autres que vous etes Elie ; d'autres encore que vous etes Jeremie ou bien 
quel-qu 'autre des Prophetes (Matth. XVI, 14). En effet, dit saint Theophile, plusieurs comme Herode lui-meme 
pensaient que Jean-Baptiste etait ressuscite d'entre les morts afin d'operer beaucoup de miracles en la personne de Jesus- 
Christ. Le Sauveur ressemblait effectivement au saint Precurseur, en ce qu'il avait institute un bapteme religieux et qu'il 
menait une vie admirable. II ressemblait aussi a Elie qui avait deploye un zele ardent pour defendre la verite et avait 
manifeste une puissance superieure en faisant descendre le feu du ciel, ou il avait ete enleve miraculeusement pour 
revenir un jour sur la terre. Le Redempteur n'etait pas non plus sans ressemblance avec Jeremie qui avait ete sanctifie 
dans le sein de sa mere, avait montre tant de patience au milieu de l'adversite, et avait temoigne tant de compassion pour 
le peuple en pleurant sur ses peches et en gemissant sur ses maux. Enfin on prenait le Seigneur pour quelqu'autre ancien 
Prophete revenu a la vie sensible, pour Ehsee par exemple qui, a cause de son eminente sagesse, avait succede au 
double esprit d'Elie. Telles etaient les differentes erreurs relatives au Messie ; il en est de meme encore aujourd'hui par 
rapport au salut eternel et a la vraie beatitude. Chacun place son bonheur dans ce qu'il aime et en fait son Dieu ; car 
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selon saint Augustin, l'homme adore l'objet qu'il cherit de preference a tout le reste (I. de Doctrina Christ.). 

Jesus exige ensuite de ses disciples une confession de foi touchant sa personne : Mais vous, reprit-il, vous que 
j'ai separes du grand nombre par un choix tout particulier, vous a qui il est donni de connaitre les mys teres du royaume 
de Dieu (Matth. XIII, 11), vous qui etes la lumiere du monde (Matth. V, 14), et auxquels j'ai revile tout ce que j'ai 
appris de mon Pere (Joan. XV, 16), qui dites-vous que je suis (Matth. XVI, 15) ? II semble leur dire : Si les autres se 
trompent a mon sujet, vous ne devez pas vous meprendre egalement, vous qui vivez depuis si longtemps avec moi, qui 
avez entendu mes enseignements et avez observe mes miracles. Alors, reconnaissant par une lumiere superieure les 
deux natures unies en la personne de son Maitre, Pierre ripondit pour lui-meme et pour les autres (Ibid. 16) : Vous etes 
le Christ, Fils du Dieu vivant. Oui, vous etes le Christ, c'est-a-dire vrai homme, consacre par l'onction de la grace d'une 
maniere plus excellente que tous vos associes : vous etes aussi Fils de Dieu, non par adoption comme tous les autres 
hommes, mais par nature comme etant consubstantiel au Pere celeste ; et ce Dieu dont vous etes engendre est vivant, 
c'est-a-dire immuable, eternel ; il ne ressemble pas aux faux dieux de ces Paiens qui adorent des hommes morts ou des 
simulacres inanimes, des creatures mortelles ou insensibles. En confessant ainsi tout ensemble l'humanite et la divinite 
du Sauveur, Pierre expnmait sans doute ce que savaient et pensaient comme lui tous les autres Apotres ; s'll se faisait 
l'interprete de leurs sentiments, c'est qu'il etait le chef de leur compagnie, et qu'il les surpassait en age comme en 
dignite. Celui qui devait presider et conduire tous les autres ne devait-il pas aussi parler et repondre avant eux et en leur 
nom ? D'oii il suit qu'au Souverain-Pontife, successeur de saint Pierre, appartient le droit supreme de juger d'une 
maniere certaine toutes les contro verses relatives a la foi. 

Pour recompenser Pierre d'avoir confesse la foi veritable, Jesus lui dit et en sa personne aux autres Apotres 
(Matth. XVI, 17) : Tu es heureux, Simon Barjona, c'est-a-dire fils de Jona, Joanna ou Jean. Le Sauveur appelle ici saint 
Pierre par son nom de famille, pour montrer, selon saint Chrysostome (Horn. 55 in Matth.), que le Christ est 
naturellement Fils de Dieu, comme Simon est fils de Jean, et qu'il a la meme substance que Celui qui engendre 
eternellement. Tu es heureux, dis-je, d'avoir proclame la grande verite dont la croyance conduit a la beatitude celeste ; 
car ce mystere si sublime ne t'a pas iti revile par la chair et le sang, c'est-a-dire par un simple mortel ou par une 
science humaine, mais bien par mon Pere qui est dans le ciel, et en consequence par la Trinite tout entiere dont les 
operations sont communes aux trois personnes divines. D'apres saint Chrysostome (loc. cit.), ce langage du Sauveur au 
Prince des Apotres convient a chacun des Chretiens auquel on peut dire aussi : Vous etes heureux, parce que ce n'est ni 
la chair, ni le sang qui vous ont inspire la vraie foi dont vous faites profession. — Tu dis vrai, Simon ; je suis en effet le 
Christ, Fils du Dieu vivant. Et moi, qui suis la verite immuable, pour qui dire c'est f aire, je te dis (Matth. XVI, 1 8) : Tu 
es Pierre ainsi que je le suis moi-meme, parce que tu m'as proclame comme etant le Christ, et parce que tu as montre 
une foi solide et confesse une doctrine inebranlable. Simon a merite par la de recevoir du Seigneur lui-meme le nom de 
Pierre, Petrus qui vient de Petra, pour representer l'Eglise ou le peuple chretien qui vient du Christ. Voila pourquoi le 
Seigneur ajoute : Et sur cette pierre, c'est-a-dire sur moi-meme, que tu viens de reconnaitre et d'etablir comme base de 
la foi, j'idifierai mon Eglise. D'apres saint Paul (I Cor. X, 4), le Christ est en effet la pierre par excellence ; aussi, selon 
que le meme Apotre le declare (I Cor. Ill, 11) : Personne ne peut placer un autre fondement que celui qui a iti posi, 
savoir le Christ Jisus. — Ou bien encore : Sur cette pierre, c'est-a-dire sur la foi ferme que tu as professee ou sur la 
verite constante que tu as attestee, comme sur un fondement indestructible, je bdtirai mon Eglise ; et contre elle ne 
privaudront point les portes de I'enfer, c'est-a-dire les efforts des demons, les attraits des vices, les faussetes des 
heretiques, les tortures et les caresses des persecuteurs, les actes, les discours et les exemples pernicieux des mechants, 
qui ouvrent le chemin de la perdition et conduisent .dans les abimes eternels : toutes ces portes de I'enfer ne pourront 
separer l'Eglise de son divin fondateur, auquel elle est unie par la foi et la charite 3 . 

Comme le Chef des Apotres avait pris la parole au nom de tous, le Seigneur lui adressa en faveur de tous cette 
promesse solennelle (Matth. XVI, 1 9) : A toi qui as cru le premier en moi, je donnerai les clefs du royaume des cieux, 
c'est-a-dire le pouvoir judiciaire dans l'Eglise de la terre afin d'ouvrir ou de fermer le royaume des cieux. Le Venerable 
Bede dit a ce sujet (in cap. VIII Marc.) : « Les clefs du royaume celeste ne furent pas alors donnees, mais promises a 
saint Pierre ; car elles n'avaient pas encore ete forgees sur l'enclume de la croix, ni trempees dans le sang du Christ. Le 
Sauveur semble lui dire ici : C'est moi qui le premier dois en faire usage ; lorsqu'elles auront ete faconnees dans la 
fournaise ardente de ma Passion, je commencerai par ouvrir le paradis a un larron, a un homicide, afin qu'a mon 
exemple tu y fasses entrer les publicains et les femmes de mauvaise vie ; car c'est sur ceux qui confesseront leurs peches 
avec la resolution de les expier par la penitence que tu exerceras ta juri diction. A cette fin je te donnerai comme clefs 
l'autorite pour connaitre les fautes et la puissance pour en absoudre. Ainsi le pouvoir qu'on appelle des clefs consiste en 
celui d'examiner et de discerner, de pardonner ou de retenir les peches des hommes ; il est un radicalement quoique 
multiple dans ses effets, de meme que la vertu propre au soleil de dissoudre et de durcir les objets est une en son 
principe et double dans ses effets. Ce pouvoir judiciaire ne s'exerce que dans le for spirituel, sur les ames et non sur les 
corps ; il n'est point inne ou acquis, mais surnaturellement communique et infus par Dieu. Saint Bernard dit a ce sujet 
(Serm. 6 in Cantic.) : Pierre a recu d'en haut les clefs de la science et de la puissance ; savoir la juridiction indispensable 
afin d'ouvrir ou de fermer le ciel, et l'autorite necessaire pour juger de ceux qui doivent y etre admis ou en etre exclus. 

Jesus dit encore a Pierre (Matth. XVI, 1 9) : Tout ce que tu lieras sur la terre sera lii dans le ciel, et tout ce que 
tu dilieras sur la terre sera dilii dans le ciel ; c'est-a-dire que la cour celeste approuvera et confirmera toute sentence 
que tu porteras pendant ta vie terrestre. Ou bien, selon la Close : Tout pecheur que tu jugeras digne ou indigne de 
pardon tandis qu'il est en ce monde sera juge par Dieu de la meme maniere. Or ce double pouvoir de lier et de delier les 
consciences a ete donne non-seulement a Pierre, mais aussi aux autres Apotres, et dans leurs personnes a tous les 
eveques et a tous les pretres de l'Eglise catholique. Cependant, la puissance d'autonte absolue reside, comme dans sa 
source premiere, en Dieu seul qui ouvre le ciel par l'infusion de sa grace ; la puissance d'excellence ou de merite 



3 Voir la note I a la fin du volume. 
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appartient a Jesus-Christ, qui l'ouvre par la vertu de sa Passion ; la puissance de ministere ou d'application a ete 
conferee aux superieurs ecclesiastiques, qui l'ouvrent par l'administration des sacrements. Mais les clefs du royaume des 
cieux ont ete specialement confiees a saint Pierre avec la primaute de juridiction, pour faire comprendre a tous les 
Chretiens de l'univers qu'ils doivent lui etre unis dans une meme foi et une meme societe, de sorte que quiconque s'en 
separe de quelque maniere ne saurait etre delivre de ses fautes ni admis dans les cieux. Selon la Close, le Seigneur 
accorda specialement a saint Pierre le pouvoir des clefs, afin de resserrer entre nous les liens de l'unite. II l'etablit prince 
des Apotres, pour avoir sur la terre un seul vicaire de sa souverainete, auquel les divers membres de son Eglise dussent 
recourir dans toutes leurs controverses ; car s'il y avait plusieurs chefs mdependants les uns des autres, l'unite serait 
bientot rompue. Ici done saint Pierre fut choisi pour devenir le chef principal de l'Eglise ; mais le pouvoir de lier et de 
delier qui lui etait promis, il ne le recut qu'apres la Resurrection avec les autres Apotres, lorsque le Seigneur soufflant 
sur eux leur dit a tous : Recevez le Saint- Esprit ; les peches seront remis a ceux a qui vous les remettrez, et ils seront 
retenus a ceux a qui vous les retiendrez (Joan. XX, 22) . Par ces paroles solennelles tous les Apotres furent ordonnes 
eveques ; mais saint Pierre fut constitute leur prince, le pasteur de toute l'Eglise et le vicaire de Jesus-Christ par ces 
autres paroles du divin Maitre : Paissez mes agneaux, paissez mes brebis (Joan. XXI, 16, 17). 

Que les prelats et les pretres se rejouissent, mais ne s'enorgueillissent pas des privileges que Dieu leur a 
departis. Si comme saint Pierre, ils peuvent lier ou delier les consciences, qu'ils s'efforcent de l'imiter dans sa discretion 
et sa justice. Les paroles qui conferent ce pouvoir prodigieux ont ete adressees d'abord a Pierre seul, afin que tous les 
autres superieurs ecclesiastiques le regardent comme leur modele, en vivant et agissant comme lui, de maniere a 
conserver la paix et la Concorde. Que dans l'accomplissement de leur ministere ils se rappellent la maxime de l'apotre : 
Nous ne pouvons rien contre la verite, mais seulement pour la verite (II Cor. XIII, 8). Suivant Origene (Tract. I in 
Matth.), celui qui lie ou delie les autres devrait mener sur la terre une conduite tellement irreprochable qu'il fut digne 
d'exercer meme dans le ciel sa puissance sublime. Ainsi, tout ce que le pretre, en usant bien des clefs qu'il a recues, aura 
lie ou delie ici-bas a bon droit, sera lie ou delie la-haut ; mais si sa sentence est injuste, quoiqu'elle ait son effet dans 
l'Eglise militante, elle ne sera point ratifiee dans l'Eglise tnomphante. Au reste quelle que soit la sentence prononcee par 
le pasteur, elle doit toujours etre respectee par le fidele ; car si ce dernier ne merite pas d'etre condamne ou puni pour 
une faute supposee, il peut l'avoir merite par une autre veritable. En tous cas, que les inferieurs evitent de blamer d'une 
maniere temeraire le jugement des superieurs, de cramte que s'ils sont innocents de fait, ils ne deviennent coupables 
d'orgueil, par l'arrogance de leurs critiques. Tel est l'enseignement de suint Gregoire (Horn. 26 in Evang.). 

Apres la glorieuse confession de foi que les disciples venaient de prononcer par la bouche de Pierre, en disant : 
Vous etes le Christ, Fils du Dieu vivant, Jesus leur defendit expressement de publier qu'il etait le Christ (Matth. XVI, 
20). Cette prohibition du Sauveur n'etait pas simplement un effet de son humilite ; elle avait aussi pour motif de ne pas 
mettre obstacle a sa Passion, car si les Juifs l'eussent reconnu pour le Messie, ils ne l'auraient point crucifie ; e'etait 
encore pour ne pas scandaliser les faibles dans la foi, qui n'auraient pu concilier les droits et les prerogatives de sa 
majeste avec les ignominies et les tourments de sa mort. Saint Chrysostome dit egalement (Horn. 55 in Matth.) : « Si le 
Sauveur eut ete manifestement reconnu comme Fils de Dieu, personne n'aurait ose porter la main sur lui ; il n'eut point 
ete attache a la croix, il ne serait point ressuscite d'entre les morts, et le prince des tenebres regnerait encore sur le 
monde entier » Saint Ambroise ajoute (in cap. IX Luc.) : « Le Seigneur ordonne a ses disciples de garder le secret 
touchant sa divinite, pour plusieurs raisons : pour tromper l'infernal ennemi du genre humain, eviter toute apparence de 
vaine gloire et nous enseigner l'humilite, comme aussi pour epargner a ses Apotres encore grossiers et imparfaits la 
charge trop lourde d'une predication sublime. II leur defend done maintenant de l'annoncer comme Fils de Dieu, afin 
que plus tard ils le prechent comme un Dieu crucifie. La croix du Christ est en effet la gloire du Chretien qui comprend 
bien ce mystere. Cette croix m'est seule salutaire ; sans elle, toutes les autres me sont inutiles. Par elle je suis crucifie 
au monde et le monde est crucifie pour moi (Galat. VI, 14). Considerant le monde comme un corps mort, comme une 
ombre passagere, comme un cadavre infect, je n'ai plus pour lui ni affection ni desir, je le fuis et je l'abandonne parce 
qu'il est corrompu et corrupteur 

Pour que les Apotres gardassent mieux le secret relativement a sa divinite, comme aussi pour les fortifier 
contre la crainte de la mort par l'esperance de la gloire, le Sauveur leur predit 1'ignominie de sa Passion et le triomphe de 
sa resurrection (Matth. XVI, 21). II leur annonca done que suivant le decret eternel de Dieu le Pere, le Fils de Vhomme 
devait aller a Jerusalem pour y accomplir le grand mystere de notre redemption. II est remarquable qu'en parlant de sa 
Passion, le Sauveur ne se designait jamais que sous le nom de Fils de l'homme, et non point sous le titre de Fils de 
Dieu ; il indiquait par la qu'il la subirait en tant qu'homme et non en tant que Dieu. Decrivant la maniere dont 
s'accomplirait le salut du monde, il declara qu'z'/ devait souffrir beaucoup. II devait etre en effet garrotte, soufflete, 
couvert de crachats, accable de calomnies et d'opprobres, depouille de ses vetements, couronne d'epines, flagelle et 
reprouve de la part des senateurs, des scribes et des princes des pretres, e'est-a-dire de la part de ceux qui semblaient 
superieurs par l'age, la sagesse, la science, la puissance et la dignite. Enfin, apres avoir ete condamne au supplice et 
livre au gouverneur par les Juifs ses compatriotes, il devait etre mis a mort par les Gentils qui le crucifieraient de leurs 
propres mains. Craignant toutefois de trop affliger ses disciples, Jesus ajouta pour rammer leur confiance qu'il 
ressusciterait le troisieme jour, en sortant glorieux du tombeau par sa propre vertu. D'apres saint Jerome, e'est comme 
s'il disait (in cap. XVI Matth.) : Vous publierez ma divinite, lorsque j'aurai subi ma Passion ; car a quoi servirait 
d'annoncer maintenant aux peuples la grandeur et la majeste du Christ, lorsque bientot lis le verront flagelle et crucifie ? 
Ce serait pour eux un sujet de scandale. 

Etonne de la triste prediction qu'il venait d'entendre, Pierre ne put s'imaginer que Celui auquel il avait rendu un 
si magmfique temoignage put endurer une mort si humiliante et si douloureuse. Pousse par la vive affection qu'il portait 
a son bon Maitre, il le prit en particulier, comme s'il n'avait ose le reprendre devant les autres Apotres, et lui dit par 
forme de reproche : Qu'il n'en soit pas ainsi de vous, Seigneur ; non, cela ne vous arrivera pas (Matth. XVI, 22). Le 
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Fils de Dieu pourrait-il etre traite aussi indignement et perir sous les coups de ses ennemis ? En parlant de la sorte, saint 
Pierre ne consultait que son ardent amour ; et en tirant le Seigneur a part, il nous montrait qu'un inferieur ne doit jamais 
reprimander son superieur en public. Mais Jesus, qui precedait Pierre, se tourna vers lui, pour lui faire mieux sentir par 
l'expression du regard la force de cette correction : Marche apres moi, en suivant ma volonte au lieu de la contrarier, 
Satan, c'est-a-dire adversaire, toi qui t'opposes au dessein de Dieu pour le salut du monde (Ibid. 23). En d'autres termes : 
N'essaie pas d'empecher ma Passion, mais plutot tache d'imiter mon exemple et marche sur mes traces : « Heureux, 
s'ecrie Ongene (Tract. I in Matth.), celui vers lequel Jesus se retourne, meme pour le blamer et le corriger ! » Tu es pour 
moi un scandale, ajouta le Sauveur, tu me fais obstacle, en voulant me dissuader d'obeir a mon Pere ; parce que sur ce 
sujet tu ne goutes pas ce qui est de Dieu, mais de I'homme ; tu ne comprends pas les dispositions de la Providence a 
mon egard, et tu ne desires pour moi que les avantages de cette vie presente. Efforcons-nous done de concevoir, 
d'estimer et de rechercher toujours non pas les choses humaines, charnelles et terrestres, mais les choses divines, 
spirituelles et celestes. Selon la remarque d'Origene (loc. cit.), le Seigneur considere comme un scandale pour lui tout 
disciple avec lequel il n'est pas d'accord ; apres avoir loue Pierre de sa foi, il le traite maintenant de Satan, parce que, 
conduit par une affection toute charnelle, celui-ci voulait le detourner de sa Passion. 

Saint Pierre, en effet, aimait tendrement et fortement son divin Maitre. Aussi, nous lisons dans l'ltineraire de 
saint Clement qu'apres l'Ascension du Seigneur, chaque fois que le Prince des Apotres se rappelait les charmes de sa 
presence et les douceurs de sa conversation, il fondait en larmes a tel point que ses pleurs presque continuels avaient 
sillonne et creuse ses joues. Mais son zele fut inconsidere lorsqu'il essay a d'empecher la Passion ordonnee par Dieu 
pour le salut de l'humanite ; e'est pourquoi il merita une reprimande energique de la part du Sauveur, a la volonte duquel 
il pretendait mettre des entraves. A l'exemple de Notre-Seigneur, nous devons regarder comme des adversaires tous ceux 
qui, sous pretexte de nous procurer quelque consolation ou quelque avantage temporel, cherchent a nous detourner 
d'une bonne action ou d'un exercice spirituel. Pierre approuve d'abord, puis blame par Jesus-Christ, nous montre que 
nul, malgre tout le bien qu'il a pu faire precedemment, n'est exempt de reproche s'il vient a se mal conduire ensuite. 
Apprenons aussi a ne pas rougir de la croix du Sauveur, mais plutot a nous en glorifier, parce qu'elle est l'instrument de 
notre salut et le principe de tout bien. Portons toujours sur nous la croix de Jesus comme une precieuse couronne, dit 
saint Chrysostome (Horn. 55 in Matth.). C'est elle qui produit et perfectionne en nous toutes les graces excellentes ; 
aussi elle est presente partout, elle concourt a tout ce que nous faisons, elle se trouve specialement dans l'admimstration 
du bapteme et dans la consecration de l'Euchanstie. Ce symbole de victoire, ce gage de redemption, gardons-le 
respectueusement dans nos maisons, appliquons-le, tracons-le sur nos murs et sur nos portes, imprimons-le sur notre 
front, gravons-le dans notre coeur. Quand nous formons sur nous-memes ce signe sacre, rappelons-nous la Passion du 
Sauveur avec les effets merveilleux dont elle a ete pour nous la cause mentoire ; ne le faisons pas simplement avec les 
doigts de la main, mais surtout avec les sentiments d'une foi vive. Cette marque puissante suffit pour mettre en fuite les 
esprits immondes ; car ils reconnaissent dans la croix l'arme victorieuse que le Christ a employee pour briser leur force 
et triompher de leur puissance. 

Priere 

Seigneur Jesus que le bienheureux apotre Pierre a proclame vrai Fils du Dieu vivant, bien que je sois un miserable 
pecheur, je confesse aussi moi de coeur et de bouche la meme verite ; je vous en supplie, Sauveur tres-clement, 
accordez-moi de vous rendre egalement temoignage par mes oeuvres, en sorte que ma conduite ne demente point ma 
croyance, afin d'etre beni par vous comme saint Pierre et de demeurer ferme dans la meme foi pratique. O vous, qui etes 
mon Maitre et mon Dieu, donnez-moi de vous suivre et de vous obeir en accomplissant tout ce qui vous est agreable et 
en evitant tout ce qui peut vous deplaire ; faites qu'ainsi, par votre grace et votre secours, je persevere jusqu'a la fin dans 
votre service et votre amour. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE II 
Exhortation a suivre Jesus-Christ 

Matth. XVI, 24-28. — Marc. VIII, 31-39. — Luc. IX, 23-27 



Apres avoir predit a ses seuls disciples le terrible mystere de sa Passion douloureuse, Jesus convoqua lafoule 
qu'il invita a marcher sur ses traces dans le chemin des vertus pour arriver au royaume des cieux (Marc. VIII, 34). // 
disait done a tous (Luc. IX, 23) : Si' quelqu'un veut venir apres moi, qu'il renonce a lui-meme, qu'il porte sa croix et 
qu'il me suive (Matth. XVI, 24). Pesons attentivement chacune des graves paroles que nous venons d'entendre, car elles 
sont aussi adressees a chacun de nous. Si quelqu'un, sans aucune distinction, veut, avec un plein consentement, venir, 
interieurement par 1'imitation, apres moi, comme apres son Sauveur et son Modele. Ainsi, bien qu'il appelle tout le 
monde, le divin Maitre ne force personne, mais il laisse a chaque homme son entiere liberie, afin que nous le servions 
d'une maniere qui soit plus agreable pour lui et plus meritoire pour nous. « Admirons, dit saint Chrysostome (Horn. 5 in 
Matth.), combien Notre- Seigneur est doux et debonnaire ; il n'admet point a sa suite des esclaves qui lui soient assujettis 
par contrainte ou par necessite, mais des serviteurs qui lui soient attaches par l'amour et la reconnaissance ; e'est 
pourquoi il attire a lui tous les hommes de bonne volonte par ses exhortations et par ses bienfaits, en leur offrant non pas 
simplement de l'or ou de l'argent, mais des tresors celestes et des biens eternels, infiniment plus precieux que toutes les 
ri chesses de la terre. » Le Seigneur ajouta : Qu'il renonce a lui-meme, e'est-a-dire non-seulement a ses biens et a ses 
proches, mais encore a ses idees et a ses inclinations, a son jugement individuel et a sa propre volonte ; qu'ensuite il 
porte sa croix par la pratique de la mortification, la compassion a l'egard du prochain, et s'il est necessaire, par 
l'acceptation du martyre ; puis alors qu'il me suive, ou en d'autres termes : Qu'il me considere comme le but de ses 
intentions, afin de ne point ambitionner les faveurs humaines ; qu'il me prenne pour le guide de ses actions, afin d'eviter 
les seductions diaboliques ; qu'il me desire comme la recompense de ses merites, afin de mepriser les avantages 
temporels. 

Par son peche, l'homme coupable avait perdu les trois dons excellents que le Createur lui avait octroyes 
primitivement dans le paradis terrestre, a savoir : la liberie, la felicite et la dignite. Or le Redempteur indique ici a 
l'homme penitent les trois moyens necessaires pour recouvrer ces anciennes prerogatives ; Qu'il se renonce lui-meme, 
pour racheter sa liberie ; qu'il porte sa croix, pour reconquerir sa felicite ; et qu'il me suive pour retrouver sa dignite 
premiere. Ou encore : Qu' il se renonce lui-meme dans la prosperity, en evitant le mal ; qu'il porte sa croix dans 
l'adversite, en accomplissant le bien ; et qu'il me suive par la conformite de sa vie avec la mienne, en rapportant tout a 
Dieu. Par ces memes paroles, le divin Maitre exclut comme fausses et inutiles six especes de penitences : i° la penitence 
forcee, puisqu'il demande une conversion volontaire (Si quis vuli) ; 2° la penitence tronquee de ceux qui donnent leurs 
biens au Seigneur et se donnent eux-memes au monde, car il exige l'abnegation personnelle (abneget semetipsum) ; 3° 
la penitence delicate de ceux qui ne voudraient ressentir aucune peine, tandis qu'il recommande de porter la croix (tollat 
crucem) ; 4° la penitence empruntee de ceux qui se prevalent des merites de leurs proches sans imiter leurs vertus, au 
lieu qu'il ordonne de porter sa propre croix et non celle des autres (suam) ; 5° la penitence passagere de ceux qui, apres 
s'etre sevres des plaisirs l'espace d'un jour, s'y livrent le reste du temps, quoiqu'ils dussent porter leur croix tous les jours 
(quotidie), comme il est marque en saint Luc (IX, 23) ; 6° la penitence simulee des hypocrites qui recherchent l'honneur 
mondain, bien lorn de suivre Jesus-Christ (et sequatur me). 

Toute la perfection de la vie chretienne est comprise en ces trois choses : se renoncer soi-meme, porter sa croix 
et suivre Jesus-Christ ; car e'est la tout ce que le divin Maitre exige de celui qui veut etre son disciple. — Quant au 
premier point, l'abnegation de nous-memes implique d'abord le renoncement aux personnes qui nous sont les plus 
cheres, et aux choses qui nous sont les plus utiles temporellement. Jesus dit, en effet : Si quelqu'un venant a moi ne halt 
pas son pere et sa mere, safemme et ses enfants, ses freres et ses sceurs, sa vie meme, il ne peut etre mon disciple (Luc. 
XIV, 26). Puis il ajoute : Quiconque d'entre vous ne renonce pas a tout ce qu'il possede ne saurait etre mon disciple 
(Ibid. 33). Mais il ne suffit pas de renoncer a nos biens, a nos proches, a tout ce que nous avons exterieurement, si nous 
ne renoncons en outre a nos sentiments, a nos affections, a tout ce que nous sommes ; e'est ce que le Seigneur a declare 
par ces paroles : Si quelqu'un veut venir apres moi, qu'il se renonce lui-meme. Or, pour se renoncer soi-meme, il faut 
cesser d'etre ce qu'on etait et devenir ce qu'on n'etait pas auparavant ; en d'autres termes, il faut depouiller le vieil 
homme et revetir l'homme nouveau, e'est-a-dire quitter ses habitudes vicieuses pour en adopter de vertueuses. Que 
servirait d'abandonner toute sa fortune, dit saint Prosper, si Ton n'abandonnait pas sa propre volonte ? Ce dernier 
sacrifice est plus excellent et plus necessaire, mais aussi plus difficile et plus meritoire que tout autre. Cette parfaite 
immolation de soi-meme consiste a combattre toutes les convoitises charnelles et toutes les concupiscences mondaines, 
comme aussi a ne jamais rechercher sa propre satisfaction ou la faveur humaine dans le bien que Ton opere, mais a se 
proposer uniquement la gloire divine, en sorte que Ton puisse vraiment dire avec Jesus-Christ : Je suis venu, non pour 
faire ma volonte, mais pour accomplir la volonte de Celui qui m'a envoye (Joan. VI, 38). 

La seconde condition de la vie chretienne, e'est de porter sa croix, en s'adonnant aux travaux de la penitence, en 
compatissant aux miseres d'autrui et en se resignant aux tourments du martyre. D'apres saint Maxime, il y a deux 
manieres de porter sa croix par la mortification, l'une corporelle et l'autre spirituelle : par la premiere on se prive 
genereusement de toutes les jouissances exteneures qui pourraient seduire les sens, et on s'eloigne courageusement de 
toutes les occasions dangereuses qui pourraient entrainer au mal ; par la seconde, qui est plus noble et plus sublime, on 
s'applique a regler les mouvements de fame, a calmer les troubles de l'esprit, a moderer les passions et a reprimer les 
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vices, en leur livrant une guerre continuelle comme a des ennemis domestiques, pour les soumettre a la saine raison et a 
la veritable foi. Suivant une autre explication, par la croix corporelle on entend toutes les especes de martyres ou de 
morts physiques, de peines ou de perils auxquels on s'expose volontairement pour Jesus-Christ. De meme aussi, par la 
croix spirituelle on entend cette mort interieure et ce martyre moral qu'endurent les ames religieuses et parfaites. 

Ainsi le grand Apotre ne craignait pas de dire (Galat. VI, 14) : Pour moi le monde est crucifie, et moije suis 
crucifie pour le monde ; en d'autres termes, selon la Glose : Je mepris le monde, et lui de son cote me meprise ; il n'a 
plus d'empire sur moi, tandis que j'en ai beaucoup contre lui. D'apres saint Gregoire (Moral, lib. 22, 2), c'est a bon droit 
que saint Paul signalait ce double et reciproque crucifiement ; car il ne cherchait point sa gloire dans le monde, et le 
monde ne mettait point en lui sa gloire. Mais il arrive assez souvent qu'un Chretien, detache du siecle par ses affections, 
y est cependant retenu par ses occupations ; et le siecle, auquel il est deja mort, le recherche neanmoins comme s'il etait 
encore vivant, parce qu'il reclame ses services quoiqu'il e possede plus ses pensees. — Or, dans le monde regnent trois 
vices principaux pour lesquels nous devons etre crucifies, et qui doivent etre crucifies pour nous : saint Jean les nomme 
concupiscence de la chaire, concupiscence des yeux et orgueil de la vie (I Ep. II, 16). Le crucifiement de ces trois 
funestes passions s'accomplit par les trois vceux de pauvrete, de chastete et d'obeissance ; de sorte que les religieux 
fideles a leurs engagements sacres sont vraiment des martyrs spintuels. lis endurent, en effet, un triple martyre moral : 
le premier consiste a se depouiller genereusement des biens temporels ; le second a resister courageusement aux 
delectations sensuelles, de facon que plus la lutte aura ete constante, plus aussi la victoire sera glorieuse ; le troisieme, 
enfin, consiste dans l'abnegation totale de sa propre volonte. Par l'obeissance, dit saint Gregoire (in cap. XV, I Reg.), on 
immole sa propre volonte, tandis que par le sacrifice on offre une victime etrangere ; c'est pourquoi le Seigneur a 
declare par la bouche du prophete Samuel que l'obeissance est preferable au sacrifice (I Reg. XV, 22). 

Quant a la troisieme condition de la vie chretienne, nous devons suivre ou imiter le Sauveur dans la triple voie 
ou il nous a precedes sur la terre. En effet, a son entree dans le monde, il nous a donne le modele de la plus rigoureuse 
pauvrete ; puis dans le cours de son pelerinage il nous a offert le type de la plus profonde humilite ; et a la fin de sa 
carriere il nous a laisse l'exemple de la plus heroique patience. Parce que nous devons lui ressembler sous ces trois 
rapports, il nous invite a garder un souvenir continuel de ces trois grandes vertus, en nous disant par la bouche de 
Jeremie (Jerem. Ill, 19) : Souvenez-vous de mon indigence, de ma misere, de Vabsinthe et dufiel dont j'ai ete abreuve. 
Afin de se conformer exactement a leur divin Maitre, les sectateurs fervents de la perfection evangelique doivent quitter 
pour Dieu meme les trois sortes de biens qu'ils ont recus de sa providence, savoir ceux du monde ou de la fortune, ceux 
du corps et ceux de l'ame. II faut d'abord qu'ils abandonnent le monde avec toutes les richesses terrestres, en se 
debarrassant des occupations secuheres et des sollicitudes temporelles ; ils y parviendront par la pauvrete volontaire que 
le Sauveur a pratiquee de la facon la plus complete pendant toute sa vie mortelle. II faut ensuite qu'ils delaissent leur 
corps, et cela de trois manieres : soit en macerant leurs sens par les veilles, les jeunes et les oraisons, de peur que la 
chair insolente ne se revoke contre l'esprit ; soit en rejetant les commodites, les douceurs et les satisfactions naturelles, 
car celui qui traite trop delicatement son serviteur le trouv era plus tard rebelle (Pro v. XXIX, 21) ; soit en supportant 
volontiers les travaux, les fatigues et les douleurs, comme les Apotres et les Martyrs ont tout endure pour Jesus-Christ 
qui leur en avait donne l'admirable exemple. II faut enfin que les parfaits disciples sacrifient leur ame, en immolant leur 
propre volonte pour la rendre conforme au bon plaisir de Dieu que le Sauveur lui-meme avait pris pour regie de sa 
conduite ; par consequent, en tous leurs actes et leurs desks, ils ne doivent avoir d'autre but et d'autre ambition que de 
voir Dieu toujours plus glorifie en eux et dans toutes les autres creatures. 

Sachons aussi que personne ne peut vivre comme Jesus-Ckrist, s'il ne meurt egalement comme Jesus-Ckrist. 
De meme que, par un effet de son excessive ckarite, le Verbe divin s'est aneanti jusqu'a s'unir a notre faible nature, de 
maniere a mourir en quelque sorte a cette splendeur souveraine qui le rend consubstantiel au Pere eternel ; ainsi, tout 
Chretien qui aspire a une semblable perfection doit mourir a lui-meme par une sincere humilite qui le porte a s'abaisser 
jusqu'au neant dans sa propre opinion afin de vivre pour Dieu seul. II doit done regarder comme rien tout ce qui vient de 
lui-meme, mais estimer beaucoup tout ce qui vient du Tres-Haut, et conserver avec soin les dons divins qui le rendent 
conforme a Jesus-Christ ; de la sorte, il pourra dire justement avec l'Apotre : Ce n'est plus moi qui vis, c'est le Christ qui 
vit en moi (Galat. II, 20). Parlant des Chretiens ainsi morts a eux-memes, le meme Apotre disait : Vous etes morts, et 
votre vie est cachee en Dieu avec le Christ (Colos. Ill, 3). Cette vie surnaturelle qui consiste dans l'union de l'ame avec 
Dieu est maintenant cachee sur la terre, parce que les exigences nombreuses de la vie corporelle empechent notre amour 
d'etre continuel ; mais elle se manifestera pleinement dans la celeste patrie, ou notre amour ne sera jamais interrompu, 
parce que nous y contemplerons eternellement l'essence divine qui fera notre supreme beatitude. Aussi saint Paul 
ajoute : Mais lorsque paraitra le Christ qui est votre vie, vous paraitrez egalement avec lui dans la gloire (Ibid. 4). 

Cette mort mystique par laquelle, en se meprisant, on cesse de vivre a soi-meme, se prepare peu a peu et se 
consomme par degres. Ainsi l'homme humble commence par reconnaitre sincerement en son coeur et par confesser 
ouvertement de bouche qu'il est le plus vil de tous les etres ; puis il tache de souffrir patiemment que les autres parlent 
de lui avec dedain et le traitent avec mepris ; bien loin de s'attrister des injures et des outrages, il en vient meme jusqu'a 
s'en rejouir Le Sauveur est parvenu a ce comble de l'humilite ou nous devons tendre. Ne suivons pas les suggestions du 
diable comme font les ambitieux et les superbes ; ni les convoitises du monde, ainsi que font les kommes cupides et 
avares ; ni les appetits de la chair, a l'imitation des voluptueux et des incontinents ; mais suivons les exemples de notre 
divin Chef ; autrement, il ne nous servirait de rien de nous renoncer nous-memes et de porter notre croix. Voulez-vous 
marcker sur les traces du Redempteur ? Soyez soumis a Dieu et charitables envers le prockam ; soyez disposes a tout 
entreprendre et a tout endurer pour le Seigneur ; gardez-vous du peche, et exercez-vous a la vertu : telle est la voie que 
Jesus-Christ nous a frayee ; passons par le meme chemin, si nous voulons imiter sa conduite pendant le present 
pelerinage et partager sa gloire dans l'eternelle patrie. « Mais, helas ! s'ecrie saint Bernard (Serm. 21 in Cant.), combien 
peu de Chretiens consentent a marcher apres vous, Seigneur, quoique beaucoup desirent parvenir jusqu'a vous ! La 
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plupart voudraient participer a votre regne, mais non point a votre Passion ; ils souhaitent de vous trouver, et cependant 
ils negligent de vous chercher ; ils aspirent a vous posseder, mais ils refusent de vous suivre ; ils demandent a mourir 
heureusement comme les justes, et ils ne s'appliquent point a vivre saintement comme eux. 

Apres avoir exhorte ses disciples a supporter meme le martyre, le Sauveur signale les trois obstacles qui 
empechent cette courageuse confession de la foi chretienne, savoir : l'egoiisme, la cupidite et le respect humain. Au 
premier obstacle, il oppose cette sentence (Matth. XVI, 25) : Celui qui voudra sauver sa vie la perdra ; c'est-a-dire, il 
enconrra la mort eternelle, l'homme qui pour eviter la mort temporelle, fuira le martyre ou repoussera la penitence, 
preferant amsi offenser Dieu et menager son corps. Mais au contraire celui qui perdra sa vie pour moi la retrouvera, 
declare le Sauveur ; en d'autres termes, il obtiendra une vie bienheureuse l'homme qui exposera ou sacrifiera cette vie 
miserable, non point par vanite, desespoir ou opiniatrete ; mais pour mon amour, mon honneur et ma loi ; soit parce qu'il 
prefere mourir que de m'offenser, soit parce qu'il prefere m'apaiser en se mortifiant que de m'irriter davantage en 
s'epargnant trap. D'apres saint Gregoire (Horn. 32 in Evang.), cette sentence du Seigneur est analogue a la declaration 
qu'on ferait a un agriculteur, en lui disant : Si vous gardez le froment dans votre grenier, vous le perdrez sans retour ; 
mais si vous le jetez en terre, vous le retrouverez avec avantage. Malheur a la chair qui n'aura pas ete affligee et 
domptee dans le temps, dit Cassien ; celle au contraire qui aura ete immolee sur la terre sera couronnee dans le ciel. — « 
N'est-il pas plus prudent, dit saint Bernard (Serm. 30 in Cant.), de perdre sa vie en ce monde, afin de la conserver dans 
l'autre, que de la conserver momentanement ici-bas pour la perdre eternellement ? A cet oracle de la Sagesse incarnee 
que pouvez-vous repliquer, vous qui estimez la bonne chere plus que la bonne morale ? Hippocrate et ses partisans 
enseignent comment il faut conserver sa vie en ce monde ; le Christ et ses disciples, au contraire, enseignent qu'il faut la 
perdre. De ces deux ecoles laquelle voulez-vous suivre ? celle du Maitre ou celle du serviteur ? Epicure vante surtout les 
plaisirs des sens et Galien recommande la sante du corps, mon divin Maitre preche le mepris de toutes ces choses, 
lorsqu'il fait retentir ces paroles memorables (Joan. XII, 25) : Quiconque aime sa propre vie la perdra ; il la perdra, soit 
en la sacrifiant par le martyre, soit en l'affligeant par la penitence. Reprimer par l'espnt les desirs de la chair est un genre 
de martyre moins cruel et consequemment moins horrible, mais plus long et par suite plus penible que celui ou les 
membres tombent sous le fer meurtrier des bourreaux. » 

Le second obstacle a la parfaite profession de la vie chretienne est la cupidite que Jesus-Christ combat par la 
maxime suivante (Matth. XVI, 26) : Que serf a un homme de gagner le monde entier, s'il vient a perdre son dme ? car 
en mourant, il n'emportera rien, sinon le peche qu'il a commis ; il meritera d'autant plus les tourments de l'enfer qu'il 
aura recherche davantage les biens de la terre. Aussi est-il ecrit dans l'Apocalypse (XVIII, 7) : Livrez-la aux supplices et 
aux douleurs a proportion qu'elle s'est abandonnee a Vorgueil et a la volupte. Etre privee de la gloire celeste et 
condamnee a la peine eternelle, voila le dommage irreparable que subira fame perdue pour toujours. Par consequent, 
Jesus-Christ semble dire : La possession des richesses de l'univers est non-seulement inutile, mais tres-prejudiciable a 
celui dont elle cause la perte de l'ame ; car cette substance immortelle et raisonnable que la sainte Lrinite a creee a sa 
propre image doit etre preferee a toutes les choses corruptibles et materielles, comme etant plus precieuse que tous les 
tresors du monde. Insense done celui qui aime l'or et l'argent plus que son ame et que celle des autres, puisque pour 
satisfaire cette folle passion, il s'expose a un malheur sans fin. L'avare est pire meme que le demon ; car Satan estime 
plus une seule ame que l'univers entier ; lui-meme l'a prouve clairement, lorsque pour tenter Jesus-Christ, il lui montra 
tous les royaumes avec leur magnificence en lui disant ; Je te donnerai toutes ces choses, si tu te prosternes pour 
m 'adorer (Matth. IV, 9). D'ou il suit, conclut Origene (Lract. 2 in Matth.), que si nous avions a choisir entre gagner le 
monde et sauver notre ame, nous devrions sans hesiter un instant, perdre celui-la plutot que celle-ci. Gardons-nous 
done, ajoute saint Ambroise, de negliger le salut de notre ame pour courir apres les richesses et les plaisirs ; car que 
nous servirait d'avoir joui des biens temporels, si nous venions a etre pnves des biens eternels ? Saint Chrysostome rend 
cette verite sensible par la comparaison suivante (Horn. 56 in Matth.) : « Si, pendant que vous seriez reduit a la plus 
extreme indigence, vous aperceviez de loin vos serviteurs se livrer aux delices de la bonne chere, quel avantage vous 
reviendrait-il d'etre appele leur seigneur et leur maitre ? De meme aussi, quelle consolation peuvent procurer a l'ame les 
jouissances de cette vie, lorsqu'elle n'a en perspective que les abimes de l'enfer ou elle sera precipitee, a cause de ces 
memes biens ? » — D'apres saint Augustm, les paroles precedentes de Jesus-Christ s'adressent aussi a ceux qui 
negligent de sauver leurs propres ames, en voulant sauver celles des autres. Selon saint Chrysostome, ces hommes 
imprudents ressemblent aux malheureux ouvners qui trouvent la mort dans les mines d'ou ils s'efforcent d'extraire les 
metaux precieux. 

Comme quelqu'un pourrait faussement objecter : Supposez que je perde mon ame, je la racheterai au moyen de tout ce 
que je gagnerai, le Seigneur ajoute aussitot : Que donnera l'homme en echange de son ame ? Comme s'il disait : Le 
monde entier ne suffirait pas pour delivrer une seule ame de la mort eternelle ; e'est pourquoi l'homme ne saurait 
compenser la mine de son ame par la conquete du monde lui-meme. Celui qui perd sa fortune peut s'en dedommager 
par l'acquisition de richesses nouvelles, et celui qui perd la vie presente peut s'en consoler par l'esperance de la 
resurrection future ; mais si vous perdez votre ame par le peche, vous n'en trouverez pas une autre pour la remplacer et 
aucune creature ne pourra lui rendre la vie eternelle. Dans 1'impuissance absolue ou nous etions reduits par rapport a 
notre salut, Dieu, touche d'une misericordieuse compassion, a livre le sang precieux de son propre Fils pour notre 
redemption. Nous devons en retour sacrifier la vie presente pour son amour, au lieu de la conserver simplement pour 
quelque interet temporel. A des biens fugitifs qu'il nous faudra necessairement quitter un jour, sachons preferer les biens 
eternels, dit saint Augustin. Si Ton vous faisait cette proposition : Pendant ce mois, soyez riche et puissant, faites tout ce 
que vous voudrez, et jouissez, comme il vous plaira, de toutes les delices ; mais apres ce laps de temps, on vous 
arrachera les yeux, on vous refusera tout soulagement, et vous serez condamne a passer le reste de votre vie dans les 
douleurs de la faim et de la soif, dans toutes sortes de miseres et de tourments ; acceptenez-vous de pareilles 
conditions ? Et pourtant qu'est-ce que notre vie presente, quelque longue qu'elle soit ? Moins qu'un mois, moins qu'un 
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jour, moins qu'une heure en comparaison de l'eternite malheureuse a laquelle sera condamnee fame pecheresse pour y 
endurer des supplices sans terme comme sans exemple. Lors meme que vous pourriez reunir en vous seul, dit saint 
Isidore, toute la sagesse de Salomon, la beaute d'Absalon, la force de Samson, la longevite d'Enoch, la fortune de Cresus 
; a quoi vous serviraient tous ces avantages, si, apres les avoir possedes, votre corps devait etre abandonne aux vers et 
votre ame livree aux demons afin d'etre tourmentee sans relache comme celle du mauvais riche dans les flammes de 
l'enfer ? — Par consequent, si nous vivons au temps de la persecution, soyons prets a subir tous les maux et la mort 
meme plutot que de renier la foi chretienne ; mais si nous vivons au temps de la paix, reprimons les desirs terrestres et 
meprisons les biens temporels pour ne pas violer la loi divine. Ne nous laissons point abattre par l'adversite, ni 
corrompre par la prosperity, ni seduire par aucun artifice ; veillons constamment sur nous-memes, afin que rien ne nous 
separe de Jesus-Christ ; en toutes occasions et de toutes manieres, tachons de lui plaire et craignons de l'offenser. 

Le troisieme obstacle a la confession courageuse de la foi chretienne est le respect humain. Souvent, dit saint 
Gregoire (Horn. 32 in Evang.), une mauvaise honte nous retient et nous empeche de mamfester exterieurement les bons 
sentiments dont nous sommes animes inteneurement ; et plus nous redoutons la presence des hommes ennemis de la 
justice, moins nous apprehendons le regard de Dieu vengeur de cette meme justice. Plusieurs disent bien qu'ils ne 
rougissent pas de se declarer ouvertement Chretiens. Mais, comme ajoute le meme saint Docteur, la confession orale de 
la foi catholique ne suffit pas, si Ton craint d'encourir le mepris du monde par la pratique dela religion, si Ton ne veut 
pas supporter les injures, et si dans les differends qui surviennent, on refuse de faire les premieres demarches pour 
menager une prompte reconciliation. A ce premier vice du respect humain le Seigneur oppose des menaces et des 
promesses ; car il declare que, dans son second avenement, il reconnaitra devant son Pere celeste ceux qui l'auront 
reconnu devant les hommes, tandis qu'il reniera ceux qui l'auront renie (Matth. X, 32, 33). Si quelqu'un rougit de moi et 
de mes paroles, dit-il, le Fils de Vhomme rougira pareillement de lui, lorsqu'il viendra dans sa majeste, celle de son 
Pere et de ses Anges (Luc. IX, 26) . II s'appelle lui-meme Fils de Vhomme, en signe d'humilite, comme aussi pour 
attester la realite de la chair qu'il s'est unie misericordieusement, et pour indiquer l'integrite ou purete parfaite de la 
Vierge qui le connut et l'enfanta miraculeusement. Ainsi Jesus-Christ qui est venu jadis dans la pauvrete, l'abjection et la 
douleur pour racheter le monde, viendra de nouveau pour le juger, dans la compagnie bienheureuse des esprits celestes, 
dans la gloire de son humanite. Mais comme les trois personnes de l'adorable Trinite concourent inseparablement a 
toutes les actions exterieures que Dieu produit hors de lui-meme, le jugement dernier du genre humain sera l'oeuvre 
commune du Pere, du Fils et du Saint-Esprit ; il sera neanmoins l'oeuvre plus particuliere du Verbe incarne qui s'y 
montrera seul sous la forme visible de sa nature humaine. D'ailleurs, bien que la puissance et la bonte doivent s'exercer 
dans cette action supreme, la sagesse que Ton attribue specialement au Verbe eternel doit y presider surtout au 
discernement necessaire pour observer les regies de l'equite, en considerant ce qui est du a chacun. 

Comme Juge souverain des vivants et des morts, l'Homme-Dieu rassemblera toutes les generations autour de 
son tribunal redoutable. Alors, sans plus accorder aucune remise de temps, comme aussi sans faire aucune acception de 
personnes, il rendra a chacun selon ses ceuvres, suivant ses merites ou demerites (Matth. XVI, 27) ; il recompensera les 
justes et chatiera les pecheurs, en decernant aux premiers une double gloire et en infligeant aux seconds une double 
peine, a savoir pour le corps et pour l'ame. Aujourd'hui, c'est le temps de travailler et de semer ; alors, ce sera le temps 
de percevoir la remuneration et de recueillir la moisson. Marchons avec ardeur pendant que nous jouissons de la 
lumiere, de peur qu'etant surpris tout a coup par les tenebres nous ne puissions plus produire aucune oeuvre de salut. 
Consentons a perdre cette vie temporelle, et nous meriterons de recevoir en echange la vie eternelle. Ne nous laissons 
point abattre ; la joie ne tardera pas a remplacer pour toujours la tristesse. Si la mort vous epouvante, contemplez la 
gloire du Sauveur triomphant ; et si la croix vous effraie, considerez la beatitude des choeurs angeliques auxquels vous 
serez bientot associes. Rappelez-vous, dit saint Bernard (Serm. de quadruplici debito), ce que vous devez a Jesus- 
Christ ; vous lui devez la vie, puisqu'il a donne la sienne pour racheter la votre. Ne craignez done point de confesser 
votre divin Sauveur parmi les rigueurs memes de la persecution ; plutot que de le renier, soyez prets a sacrifier tous les 
biens et tous les avantages temporels, a endurer tous les supplices et tous les opprobres, a verser jusqu'a la derniere 
goutte de votre sang. Parmi les douceurs de la paix qui ne sont pas sans dangers pour la vertu, ne rougissez pas non plus 
d'imiter votre divin Modele ; appliquez-vous specialement a mortifier vos sens et a pardonner les injures. En tout temps 
comme en tout lieu, montrez-vous Chretiens veritables par votre langage et votre conduite ; Jesus-Christ a son tour vous 
reconnaitra pour ses fideles disciples, devant son Pere celeste et devant le monde entier au grand jour de la 
manifestation et de la retribution. 

De peur que les Apotres, encore faibles et imparfaits, ne doutassent de son dernier avenement et ne se 
rebutassent d'une longue attente, leur bon Maitre confirma leur foi et soutint leur courage par la promesse suivante dont 
l'accomplissement n'etait pas eloigne (Matth. XVI, 28). Afin que vous soyez assures de mes paroles precedentes, je 
vous le dis en verite : Quelques-uns de ceux qui sont ici presents ne gouteront pas la mort avant d 'avoir vu le Fils de 
Vhomme venant en son regne, e'est-a-dire dans l'eclat avec lequel il apparaitra comme Roi de l'univers, au jour du 
jugement ; car ils le contempleront bientot tel qu'il se decouvrira plus tard a tous les hommes ressuscites. Le Sauveur 
voulait ainsi dormer ici-bas a ses amis un echantillon de la gloire dont il revetira dans le ciel les corps des elus qui le 
confessent maintenant sur la terre. Selon la Close, il montra a ses Apotres dans son corps mortel une clarte semblable a 
celle que son corps ressuscite devait posseder ; et de cette maniere ils virent une image de la splendeur que produira le 
regne de Dieu dans l'Eglise triomphante. En disant qu'ils ne gouteront pas la mort auparavant, le Seigneur nous fait 
entendre, par cette expression remarquable, que la mort temporelle cause une bien legere amertume en comparaison de 
la mort eternelle, et que, avant de parvenir a la vie eternelle, les bons ne font que passer rapidement par la mort 
temporelle. Ceux qui supportent patiemment les afflictions pour Jesus-Christ demeurent ici-bas avec lui en etat de 
grace, et ils ne goutent point l'amertume affreuse de la mort spirituelle du peche ou de l'enfer ; mais ils vont avec leur 
divin Chef posseder la celeste beatitude. Le Sauveur fit a ses chers disciples cette consolante promesse pour les fortifier 



contre les adversites passageres de ce monde, en leur montrant les joies pennanentes de la resurrection glorieuse. Mais 
ll differa quel ques jours encore de leur accorder cette vision magnifique, afin qu'ils la desirassent avec plus d'ardeur, la 
recussent avec, plus de reconnaissance, et qu'elle leur fut ainsi plus agreable et plus profitable. 

Priere 

Seigneur Jesus, apprenez-moi a me renoncer moi-meme, de facon que, dans la prosperite comme dans l'usage ordinaire 
des choses temporelles, je m'abstienne de tout mal et je me propose votre seul honneur ; qu'abandonnant ma propre 
volonte, je me soumette a votre bon plaisir ainsi qu'a toute creature pour votre amour. Aidez-moi aussi a porter ma 
croix, de sorte que j'embrasse volontiers la penitence et la mortification, que je souffre patiemment les peines et les 
afflictions de la part d'autrui, que je sache compatir aux necessites et aux miseres du prochain, que je ne cesse 
d'accomplir le bien malgre les difficultes et les contradictions. Enfin accordez-moi de vous suivre, en imitant vos 
exemples, de maniere que par la conformite de ma vie avec la votre, je parvienne sur vos traces a la celeste patrie. Ainsi 
soit-il. 
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CHAPITRE III 
Transfiguration de Notre Seigneur 

Matth. XVII, 1-9. — Marc. IX, 1-S. — Luc. IX, 28-36 



Le Sauveur ne differa pas beaucoup d'accomplir la promesse qu'il venait de faire a ses Apotres reunis, en leur 
disant que quelques-uns d'entre eux ne mourraient pas sans avoir vu le Fils de l'homme dans la majeste de son regne. 
Six jours apres, disent saint Matthieu et saint Marc, qui ne comptent pas les deux jours extremes, celui de la promesse et 
celui de sa realisation, ou selon saint Luc qui comprend l'un et l'autre, huit jours apres environ, Jesus prit avec lui 
Pierre, Jacques et Jean, les mena a I 'ecart, pour prier avec eux sur une montagne qui est le Lhabor, distant de quatre 
milles de Nazareth, du cote de l'orient. Les six jours, mentionnes par les deux premiers Evangelistes, signifient qu'apres 
le sixieme age du monde les ames des Saints se reposeront en paix de leurs travaux dans l'attente de la resurrection ; les 
huit jours marques par saint Luc indiquent que dans la huitieme epoque les corps des Saints, quittant la poussiere du 
tombeau, se reuniront a leurs ames bienheureuses pour partager avec elles la gloire de l'immortalite. Suivant la Glose et 
saint Jerome (in cap. XVII Matth.), ces differents nombres sont en harmonie avec le mystere present : car, de meme que 
notre divin Redempteur, apres le sixieme jour de la semame oil il fut eleve sur la croix et le septieme ou il fut depose 
dans le sepulcre, sortit vivant du tombeau le huitieme ; ainsi apres les six ages du monde pendant lesquels nous 
travaillons et nous soutirons pour le Seigneur, et apres le septieme qui est celui du repos provisoire des ames separees 
de leurs corps dans l'autre vie, nous ressusciterons tous dans la huitieme epoque. Voila pourquoi au huitieme jour 
s'opera le miracle de la Lransfiguration, par lequel le Sauveur voulait montrer a ses disciples comme une esquisse de la 
gloire de la resurrection future. 

Le Seigneur prit avec lui trois de ses Apotres, afin que le prodige fut prouve par la declaration de trois 
temoins ; c'etait aussi pour signifier que ceux qui croiront fermement a l'adorable Trimte jouiront a jamais de la vision 
beatifique. II choisit les trois qu'il affectionnait specialement, pour dormer a entendre que quiconque desire contempler 
la gloire de Dieu doit confesser sa foi comme saint Pierre, triompher des vices ainsi que saint Jacques, et a l'exemple de 
saint Jean posseder la grace necessaire pour l'execution des bonnes ceuvres ; car tout mente proprement dit consiste a 
croire le vrai, a fuir le mal et a pratiquer le bien. Le divin Maitre voulait encore insinuer par la qu'il agree les divers etats 
compris dans l'Eglise : saint Pierre y represente les gens manes et aussi les prelats ; saint Jacques figure les penitents et 
ceux qui sont appliques a la vie active ; saint Jean rappelle les vierges et les contemplatifs. Afin de manifester aux yeux 
de ses trois amis privilegies un brillant reflet de la gloire future, /'/ les emmena a Vecart, dans un lieu desert et solitaire, 
pour nous faire comprendre que, si nous voulons participer au triomphe de sa resurrection, nous devons nous arracher a 
la societe des mediants et aux embarras du siecle. // les conduisit sur une montagne et non dans une vallee ; car on ne 
peut meriter de le voir et de le posseder dans sa splendeur et sa felicite, si Ton ne detache de la terre ses propres pensees 
et ses affections pour les porter sans cesse vers le ciel ou Ton doit habiter en esprit. II s'eleva sur une tres-haute 
montagne afin d'y prier, nous insinuant par cette ascension sublime que pour bien faire oraison, il faut marcher de vertu 
en vertu jusqu'au sommet de la perfection, fouler aux pieds les choses de la terre et aspirer de tout son cceur aux 
jouissances de la patrie. Par rapport au prodige dont il s agit, ce mont est justement appele Lhabor, qui signifie 
Yapproche de la lumiere ; car toute manifestation se produit au moyen de la lumiere. 

L'effet qui accompagna l'oraison du Sauveur montra bien qu'il demandait a son Pere de manifester a ses 
Apotres la gloire de la resurrection future ; car tandis qu'il priait, son visage parut tout autre (Luc. IX, 29), et il fut 
transfigure devant eux (Matth. XVII, 2). La ferveur et la devotion dans la priere disposent a l'extase ou a la 
transformation de l'ame, comme le prouva plus tard l'exemple de saint Pierre (Act. X). Pour indiquer ici Taction 
commune de la Lrinite tout entiere sur la nature humaine de Jesus-Christ, l'Evangile declare non pas qu'il se transfigura, 
mais qu'il fut transfigure. Saface devint brillante comme le soleil et meme plus encore, mais l'ecrivain sacre ne trouvait 
point un terme suffisant de comparaison ; ses vetements devinrent blancs comme la neige, parce qu'ils etaient 
environnes d'une vive lumiere. Selon saint Augustin (de Mirabil. sac. Script.), la blancheur eclatante des vetements 
provenait de la splendeur merveilleuse de la face, en sorte que le changement reel s'opera dans le visage et non dans les 
habits du Sauveur. Loutefois il ne perdit rien de sa substance veritable, mais il y ajouta un eclat extraordinaire, et ses 
traits resterent les memes tout en devenant plus majestueux ; aussi saint Luc ne marque pas que sa figure etait autre, 
mais seulement qu'elle paraissait autre (facta est species vultus ejus altera). Le Seigneur ne prit neanmoins que la 
ressemblance et non point la qualite meme de la clarte celeste ; car, comme le dit saint Leon (Serm. de Lransfig.), les 
disciples encore revetus de leurs corps mortels n'auraient pu supporter cette vue ineffable et inaccessible de la divinite, 
dont la jouissance est reservee pour la vie eternelle a ceux qui ont le coeur pur. Le Sauveur voulut alors montrer dans sa 
chair passible un specimen de la gloire qui devait suivre sa resurrection et la notre, comme il l'avait annonce et promis. 
Quel gage magnifique il nous a donne dans son admirable Lransfiguration ! elle etait le prelude sublime du dernier 
avenement ou Jesus-Christ avec ses bienheureux elus l'emportera en clarte sur l'astre du jour. Celle de sa nature divine a 
ete figuree par la splendeur de son visage, tandis que celle de sa nature humaine l'a ete par la blancheur de ses 
vetements. La clarte qu'il devait posseder comme notre Chef supreme a ete aussi representee par la splendeur de son 
visage, comme celle qu'il doit commumquer aux Saints triomphants l'a ete par la blancheur de ses vetements ; mais la 
clarte des disciples s'effacera devant celle de leur Maitre, de meme que la couleur eblouissante de la neige est surpassee 
par la lumiere etincelante du soleil. 

Avant d'etre transfigure, le Seigneur fit trois choses remarquables qui doivent nous servir d'exemples : il prit 
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avec lui trois Apotres, gravit avec eux une montagne fort elevee et se mit en priere. Ces differentes circonstances nous 
montrent que personne ne peut atteindre a la gloire celeste s'il ne s'entoure de vertus excellentes, ne s'eleve a une vie 
surnaturelle et ne se livre a une fervente oraison. Heureux d'abord celui qui se fait accompagner des vertus representees 
par les disciples privilegies ! Ainsi, dans un sens spirituel, prenons avec nous saint Pierre dont le nom signifie 
connaissant, c'est-a-dire possedons la triple connaissance de Dieu, de nous-memes et du prochain : la premiere 
engendre la charite et chasse la crainte ; la seconde fait naitre l'humilite et fuir la presomption ; la troisieme produit la 
compassion et bannit la durete. Prenons aussi saint Jacques dont le nom signifie lutteur ou supplantateur ; c'est-a-dire 
embrassons la triple mortification qui consiste a repousser et a surmonter les concupiscences de la chair, les seductions 
du monde et les suggestions perfides du demon ; car selon la parole de saint Paul (II Tim II, 5), il n'y aura de couronne 
que celui qui aura dignement combattu ; aussi le patriarche Jacob ne fut beni qu'apres avoir lutta constamment. Prenons 
encore saint Jean dont le nom signifie grace ; c'est-a-dire recevons le secours divin qui nous est necessaire pour bien 
commencer, progresser et perseverer. Le grand Docteur des Gentils disait en consequence (I Cor. XV, 10) : Ce que je 
suis, je le suis par la grace de Dieu ; voila la premiere grace : et cette grace n'a pas ete infructueuse en moi ; voila la 
seconde : mais avec elie j'ai plus travaille que tous les autres ; voila la troisieme. Saint Jean eut aussi le privilege 
d'aimer Dieu tout particulierement ; a son imitation, le Chretien doit chenr le bien supreme par-dessus toute chose, de 
maniere a n'attacher son coeur a rien de ce qui passe. — De plus, saint Pierre appele autrement Simon, c'est-a-dire 
docile, figure l'obeissance, saint Jean la purete et saint Jacques la pauvrete volontaire ; telles sont les trois vertus qui 
conduisent a la claire vision de Dieu, comme les trois Apotres precedents virent la Transfiguration. Heureux encore 
celui qui arrive sur cette montagne sacree d'une vie surnaturelle ! mais pour atteindre a cette sublime hauteur, il faut s'y 
elever par trois degres ; l'abnegation de sa volonte, la mortification de la chair et le mepris du monde ; ce sont la les 
trois conditions de la vie parfaite a laquelle nous exhorte Jesus- Christ en disant (Matth. XVI, 24) ; Celui qui veut venir 
apres moi, qu'il se renonce lui-meme, qu'il porte sa croix et me suive. Heureux enfin celui qui s'applique a la priere avec 
foi, devotion et perseverance, jusqu'a ce qu'apparaisse la gloire du Sauveur ! La splendeur de son visage est l'embleme 
des clercs qui, comme des soleils, brillent par la science, brulent par la charite, eclairent par leurs enseignements et leurs 
exemples. La blancheur de ses vetements est le symbole des laics qui reluisent comme la neige par la purete du coeur, la 
chastete du corps et la droiture des oeuvres. 

Tout a coup apparurent deux hommes qui s'entretenaient avec Jesus ; c'etaient Moise et Elie (Luc. IX, 30) : le 
premier etait revetu d'un corps emprunte, comme il arrive egalement pour les Anges qui se manifestent sous une forme 
sensible ; le second etait present avec son propre corps qu'il avait conserve dans le paradis. Ces deux illustres 
personnages, dont l'un etait mort depuis longtemps et l'autre encore vivant,parurent sur le Thabor avec le Sauveur de 
preference a tous les autres, pour plusieurs raisons. C'etait pour montrer d'abord que le Christ est le Maitre des vivants et 
des morts, et l'Arbitre de la vie et de la mort ; qu'a la fin des siecles, tous les justes, ceux qui seront morts et ceux qui 
seront encore vivants, figures ici les uns par Moise et les autres par Elie, se reuniront afin de regner conjointement avec 
lui dans sa gloire ; que lui-meme devait mourir et ressusciter ensuite, que nous aussi nous devons mourir au monde et 
vivre pour Dieu. C'etait encore pour signifier que Jesus etait veritablement le Messie promis et annonce par la Loi et les 
Prophetes, que sa doctrine ne differe pas de la leur, qu'il en est le complement et la fin par sa predication et sa gloire, 
qu'il est meme au-dessus de la Loi et des Prophetes ; car comme Moise represente la Loi dont il fut le promulgateur, 
Elie les Prophetes dont il fut un des prmcipaux, Jesus-Christ represente l'Evangile dont il est l'auteur ; aussi se tient-il 
entre Moise et Elie pour indiquer par la que son Evangile recevait le temoignage de la Loi et des Prophetes. Le Sauveur 
voulut recevoir alors de toutes parts des temoignages en faveur de sa divinite : du ciel, par la voix du Pere qui retentit, 
de l'air, par la nuee lumineuse qui l'enveloppa ; du paradis, par la presence d'Elie qui en etait sorti ; de la terre, par la 
presence des trois Apotres ; et meme des limbes, par celle de Moise. 

Les deux grands personnages de l'Ancien Testament, apparaissant avec majeste, parlaient de la fin qu'il devait 
avoir a Jerusalem (Luc. IX, 31) ; c'est-a-dire de sa mort dans laquelle il devait manifester l'exces de son amour, de sa 
douleur et de son humilite. lis prouvaient par cet entretien que la Loi et les Prophetes avaient predit et figure la grace 
future de la redemption par le Christ. S'ils conversaient avec Jesus touchant une semblable matiere, ce n'etait pas pour 
l'instruire de quelque chose qu'il ignorat, mais plutot pour adorer les mysteres de son Incarnation et de sa Passion qu'ils 
avaient annonces et qui allaient bientot obtemr en sa personne leur parfait accomplissement. lis se rejouissaient de voir 
approcher le jour tant desire du salut pour eux comme pour tout le genre humain ; neanmoins ils s'attristaient, en 
pensant que Celui qui brillait a leurs yeux d'un si vif eclat allait etre trahi, conspue, juge et attache a une croix par des 
hommes jaloux et envieux de sa gloire. Les trois Apotres et les deux Prophetes etaient emerveilles et heureux, non- 
seulement d'etre spectateurs de la Transfiguration du Christ, mais encore, selon la remarque de saint Ephrem, de se voir 
reunis dans le meme lieu ; car les princes des deux Testaments se trouvaient assembles avec le Dieu d'Abraham. Moise, 
conducteur du peuple hebreu, considerait avec joie saint Pierre qui devait etre le chef du monde chretien ; le chaste Elie 
admirait la purete angelique de saint Jean, ce disciple vierge ; et tous deux louaient en saint Jacques l'inestimable 
prerogative du martyre. 

Cependant Pierre et les deux autres qui etaient avec lui etaient accables de sommeil, tant ils etaient eblouis par 
la gloire ; car les sens du corps humain ne peuvent supporter la splendeur incomparable de la divinite. Sortant de leur 
assoupissement, ils virent Jesus dans toute sa majeste, avec les deux personnages qui se tenaient a ses cotes (Luc. IX, 
32). Comment, demande saint Ambroise (in cap. IX Luc), reconnurent-ils alors Moise et Elie qu'ils n'avaient jamais 
vus ? C'est, repond-il, par un effet de la clarte dont ils etaient environnes ; d'oii Ton peut comprendre que dans la 
bienheureuse eternite, les elus se reconnaitront les uns les autres, quand meme ils ne se seraient j amais vus sur la terre. 
Alors Pierre, tout extasie, dit a Jesus : Seigneur, nous sommes bien ici, sur cette montagne, dans les douceurs de la 
contemplation. Plus on goute les charmes de la vie celeste, remarque Raban-Maur (in cap. XVII Matth.), plus on 
meprise les satisfactions de ce bas monde. Si' vous le voulez, ajouta-t-il, faisons ici trois tentes, afin d'y fixer notre sejour 
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: Une pour voits, une pour Moise et une pour Elie (Luc. IX, 33). II ne parle pas d'une tente pour lui et ses deux 
compagnons ; car il supposait probablement que, en qualite de disciples, ils demeureraient dans celle de leur divin 
Maitre. Pour avoir ressenti comme un petit avant-gout de la gloire future qu'il voyait briller dans le Christ, Pierre est 
tellement ravi, qu'il desire rester perpetuellement en cet etat ; apprenons de la, que rien ne doit nous paraitre difficile a 
souffrir pour Jesus-Christ, ni les tourments, ni la croix, ni la mort meme, afin de parvenir a la montagne des splendeurs 
celestes, ou nous jouirons de tout bien sans melange d'aucun mal. Or, selon le Venerable Bede (in cap. IX Marc), et 
selon Remi d'Auxerre (in cap. XVII Matth.), quel sera notre bonheur de contempler eternellement le Roi des rois dans 
tout l'eclat de sa majeste souveraine et dans la glorieuse societe des Anges et des Saints, puisque la vision passagere du 
Sauveur, transfigure dans la compagme de ses deux grands serviteurs, a transports de joie le Prince des Apotres jusqu'a 
lui faire perdre, a l'mstant, tout souvenir des choses temporelles ? 

Mais Pierre, hors de lui-meme, ne savait ce qu'il disait ; prenant l'ombre de la gloire future pour la realite 
meme, il cherchait la patrie dans l'exil ; il oubliait que le royaume de Dieu n'est pas donne aux elus sur la terre, mais 
dans le ciel ou il n'est plus besoin de tentes ou de maisons faites de la main des hommes ; il ne pensait pas, en outre, que 
lui et ses collegues, encore revetus de leur chair passible, ne pouvaient jouir dela vie bienheureuse sans avoir goute 
l'amertume de la mort ; enfin, il ne considerait pas qu'il devait travailler pour son propre salut et celui des autres. « Que 
dites-vous, 6 Pierre ? s'ecrie saint Augustin ; le monde se perd, et vous ne cherchez que votre surete ! les nations se 
precipitent l'une contre l'autre, et vous aimez le repos ! l'univers est plonge dans les tenebres, et vous voulez lui cacher 
la lumiere ! cependant personne n'allume une lampe pour la placer sous un boisseau (Matth. V, 15). » « Non, dit saint 
Jean Damascene, il n'est pas bon pour vous, 6 Pierre, que le Christ fixe sa demeure sur le Thabor ; car s'il y restait, les 
promesses qu'il vous a faites n'obtiendraient point leur effet ; vous ne recevriez j amais les clefs du ciel, et la tyrannie de 
l'enfer ne serait point detruite. » Saint Chrysostome ajoute (Horn. 57 in Matth.) ; « En entendant dire que le Christ 
devait aller a Jerusalem pour y souffrir de cruels tourments, saint Pierre craint encore pour son bon Maitre. Mais, apres 
la repnmande severe qu'il avait recue, il n'ose plus s'opposer ouvertement a la resolution declaree ; il essaie seulement 
d'en empecher la prochaine execution par un moyen detourne. Considerant done qu'on trouvait dans cette solitude une 
parfaite tranquillite, il crut qu'on pouvait y etablir un sejour convenable pour longtemps ; e'est pourquoi il dit : Seigneur, 
nous sommes bien ici ; dressons-y trois tentes, s'il vous plait. II esperait que, si son projet etait accepte, Jesus ne 
monterait point a la ville sainte et qu'ainsi il echapperait a la mort violente que les Juifs lui preparaient. » Lorsque Pierre 
tenait ce langage il ne raisonnait pas, puisque le Sauveur devait mourir selon le decret eternel de la justice divine ; mais 
ses paroles etaient dictees par la tendresse extreme qu'il portait a son bon Maitre. La joie ineffable que lui causait le 
spectacle de ce triomphe magnifique lui faisait oublier que l'essence de la vraie beatitude ne consiste pas dans la 
contemplation de l'humanite meme glorifiee de Jesus-Christ, et que cette seule vue ne constitue pas le souveram 
bonheur des elus. — Neanmoins, comme pour accomplir le desir que saint Pierre avait exprime, on fit construire, plus 
tard, sur le mont Lhabor, un vaste monastere qui renfermait trois eglises, au milieu d'une immense foret. — L'homme 
contemplatif se construit spirituellement trois tentes, par la lecture pratique de la Loi, des Prophetes et de l'Evangile, 
lorsqu'il croit de coeur, confesse de bouche et observe dans sa conduite leurs enseignements reveles. 

La felicite des Saints a ete signifiee de plusieurs mameres dans la Transfiguration de Notre- Seigneur : 1° par la 
manifestation des trois personnes divines. En effet toute la Trinite s'est revelee sur le Thabor : le Pere, par une voix 
celeste qui se fit entendre ; le Fils, sons la forme humaine qu'il s'est unie hypostatiquement ; et le Saint-Esprit, dans la 
nuee lumineuse qui couvrit les assistants ; ce qui marquait que la beatitude des elus devait resider en la jouissance de 
l'adorable Trinite. Dans le transport d'une ferveur indiscrete, Pierre voulait elever trois tentes sur le Thabor ; chaque 
homme doit preparer en lui-meme trois tentes mystiques, pour y recevoir non pas Moise et Elie, mais les trois personnes 
divines, comme elles le desirent elles-memes, d'apres cette parole de l'Evangile (Joan. XIV, 23) : Nous viendrons en lui, 
et nous fixerons en lui notre sejour. Ces trois demeures spirituelles de la majeste divine ce sont les trois facultes de fame 
chretienne, savoir : la memoire, l'mtelligence et la volonte. Le Fils habite l'intelligence, pour l'eclairer d'une 
connaissance surnaturelle ; le Saint-Esprit remplit la volonte, pour l'echauffer dune ardente charite ; le Pere occupe la 
memoire, pour l'appliquer sans cesse a l'objet connu par l'intelligence et aime par la volonte. De la sorte l'ame 
chretienne est tout entiere comme transformee en Dieu et pour ainsi dire deifiee ; elie experimente deja dans une 
certaine mesure la suavite de cette invitation : Entrez dans la joie de votre Seigneur (Matth. XXV, 21). 2° Par la reunion 
des differentes personnes qui en furent temoins, la Transfiguration du Sauveur nous annonce que dans la patrie celeste 
nous jouirons de la compagnie de tous les Saints, tant de l'Ancien que du Nouveau Testament. Les bienheureux de 
l'ancienne loi se divisent en deux ordres : les Patriarches representes par Moise et les Prophetes par Elie. Les justes de la 
loi nouvelle forment trois classes : les Martyrs sont figures par saint Jacques, les Confesseurs remplis de la sagesse 
divine sont figures par saint Pierre dont le nom signifie connaissant, et les Vierges par saint Jean. On peut dire aussi que 
Jesus-Christ a voulu recevoir en faveur de son avenement le temoignage de ceux qui sont au ciel, dans le monde, dans le 
paradis terrestre et dans les limbes ; e'est pourquoi dans la circonstance presente il a ete reconnu comme Fils de Dieu 
par le Pere eternel, Moise, Elie, Pierre, Jacques et Jean. 3° Par la splendeur de la sainte humanite qui en fut le sujet, la 
Transfiguration de Jesus-Christ nous montre la gloire qui eclatera dans le corps des bienheureux ressuscites ; car nous 
voyons une image de cette gloire, comme nous l'avons explique deja, dans ce qui est dit ici du Sauveur : Son visage 
devint brillant comme le soleil, et ses velements devinrent blancs comme la neige. 

Saint Pierre, demandant au Seigneur de dresser trois tentes, ne recut aucune reponse, parce que le temps n'etait 
pas encore venu pour lui de jouir d'une immuable beatitude. Celui qui veut offrir a Jesus une demeure agreable doit lui 
preparer au fond de son coeur un tabernacle orne de vertus excellentes ; mais comme Pierre ne songeait qu'a construire 
des cabanes materielles, il ne fut point entendu. Avant meme qu'il eut acheve de parler, une nuee lumineuse les 
environna (Matth. XVII, 5). Elie les eclaira d'une veritable connaissance, en leur faisant comprendre que les elus une 
fois admis dans les palais eternels n'auront plus besoin d'etre proteges par des abris temporels ; car ils seront comme 
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enveloppes de la gloire du Saint -Esprit et caches dans la face du Tres-Haut ; le Tout-Puissant sera lui-meme le temple et 
l'eglise, la maison ou ils resideront et reposeront eternellement, sans craindre ni les intempenes des saisons, ni les vents 
de l'adversite. Ainsi, tandis que l'Apotre stupefait cherchait une habitation terrestre, il trouva le celeste ombrage qui le 
couvnt comme un pavilion splendide. Cette nuee transparente n'etait point formee par les vapeurs tenebreuses qui 
emanent de la terre, mais par les rayons eblouissants qui jaillissaient du Sauveur ; elle provenait de la lumiere, de meme 
que la fumee provient du feu. 

Pour confirmer les Apotres dans la croyance a la divmite de Jesus-Christ, le temoignage du Pere eternel vint 
corroborer celui qu'avaient rendu Moise et Elie. Une voix, semblable au bruit du tonnerre, fit entendre de la nue ces 
paroles : Void mon Fils bien-aime, dans lequel je me complais souverainement : ecoutez-le. En d'autres termes : Void 
mon Fils, non par grace ou par creation comme les Anges et les hommes, mais par nature et par essence ; bien-aime, 
puisqu'il est mon Fils propre et non simplement adoptif. Or, Jesus se trouva seul, lorsque cette voix retentit (Luc. IX, 
36). Comme si le Pere eternel eut dit, suivant saint Ambroise (in cap. IX Luc) : « Mon Fils unique ce n'est ni Moiise, ni 
Elie, mais Celui-ci que vous voyez seul maintenant ; car des que le Seigneur commenca a etre designe, les deux autres 
personnages avaient deja disparu, de peur que les Apotres ne sussent pas avec certitude auquel des trois pouvait se 
rapporter la parole celeste. » En luije me complais souverainement ; c'est-a-dire, en lui j'ai resolu de realiser mon bon 
plaisir de racheter le monde. Ou bien, selon saint Chrysostdme (Horn. 57 in Matth.), « en lui je mets toutes mes 
affections et mes delices ; en lui je me repose et me confie entierement, parce qu'il execute ponctuellement tous mes 
ordres et mes desirs, de sorte qu'il n'a avec moi qu'une seule et meme volonte ; si done il veut etre crucifie, ne vous 
opposez pas a ses desseins qui sont aussi les miens. » Ecoutez-le de preference a Moise et a Elie, parce que le Christ est 
la fin de la Loi et des Prophetes (Rom. X, 4) ; ecoutez-le comme votre Maitre unique et supreme qui vous enseignera 
toutes les choses necessaires au salut ; ecoutez-le, parce qu'il est la Verite meme ; cherchez-le, car il est la Vie ; suivez- 
le, il est la Voie qui conduit au ciel (Joan. XIV, 6), Comme s'il eut dit, d'apres Remi d'Auxerre : Que les ombres de la 
Loi se dissipent, que les figures prophetiques disparaissent ; la seule lumiere de l'Evangile doit desormais briller sur le 
monde. Heureux done ces trois Apotres privilegies qui menterent de contempler la gloire de l'Homme-Dieu sur le 
Thabor et d'y entendre la voix du Pere eternel ! Nous participerons a leur bonheur, si comme eux nous croyons en Jesus- 
Christ et si nous vivons pour Jesus-Christ, mais surtout si nous nous attachons de tout notre coeur a Celui qu'ils ont aime 
avec tant d'ardeur. 

Cependant, comme la faiblesse humame ne peut, sans en etre accablee, soutenir l'eclat imposant de la majeste 
divine, les disciples, entendant la voix terrible qui sortait de la nuee tomberent la face contre terre (Matth. XVII, 6). 
C'est la une preuve de leur saintete, d'apres Remi d'Auxerre ; car les mechants tombent a la renverse. Les justes, au 
contraire, tombent la face contre terre, tantot par crainte, comme les Apotres sur le Thabor ; tantot par humilite, comme 
les Mages aupres de la creche du Sauveur ; tantot pour temoigner leur reconnaissance, comme les vieillards de 
l'Apocalypse devant le trone de 1 'Eternel. A la vue de la nuee lumineuse, au bruit de cette voix formidable qui 
retentissait comme le tonnerre, les Apotres reconnurent leur erreur. Saisis d'effroi, ils se prosternerent le visage dans la 
poussiere ; les deux Prophetes eux-memes s'enfuirent, dit saint Ephrem, et la terre trembla jusque dans ses fondements. 
Mais le divin Maitre, emu de compassion, s'empressa de rassurer et de ranimer les disciples epouvantes et. terrasses. 
S'approchant d'eux avec bonte, il les toucha doucement pour raffermir leurs membres debilites, et leur dit : Levez-vous 
et ne craignez point (Matth. XVII, 7). Ils se redresserent aussitot pleins de securite comme precedemment. Heureux 
ceux que Jesus touche de la sorte ! Prions-le d'en agir ainsi a notre egard, de nous retirer de notre prostration, et de nous 
reveiller de notre assoupissement par son contact salutaire et par sa parole efficace ; enfin qu'il nous ouvre les yeux pour 
ne voir que lui seul. C'est un ami charitable et bienfaisant, il est le consolateur des affliges et la force des faibles ; il tend 
volontiers la main a ceux qui sont abattus et tombes pour les secourir et les relever. Quand le Sauveur les eut remis sur 
pied, les Apotres levant les yeux ne virent plus que lui tout seul (Ibid. 8), car Moise et Elie avaient disparu, et ils le 
virent tel qu'il etait auparavant, lorsqu'il conversait familierement avec eux. C'etait pour leur faire comprendre que la 
voix sortie de la nue n'avait parle que de lui seul, et qu'ils n'avaient besoin d'aucun autre ; qu'a l'avenir lis pouvaient se 
passer de Moise et d'Elie ; car les ombres et les figures de la Loi et des Prophetes s'evanouissaient pour faire place aux 
grandes realites et verites de l'Evangile qui commencaient a se manifester et a s accomplir. 

La Glose fait remarquer les analogies qui se rencontrent entre la premiere et la seconde regeneration, c'est-a- 
dire entre celle de l'ame par le bapteme et celle du corps par la resurrection. Au bapteme du Christ qui etait le type du 
notre, la Trinite tout entiere montra son operation : le Pere, par le bruit de la voix qui proclama la divinite de Jesus- 
Christ ; le Fils, dans la forme de l'humanite qu'il s'etait unie ; le Saint-Esprit, sous la figure d'une colombe qui reposa sur 
la tete du Sauveur. De meme dans la Transfiguration de Notre-Seigneur qui etait l'image de notre resurrection, les trois 
personnes divines declarerent leur presence : la premiere, par une voix d'en haut ; la seconde, par la glorification de son 
humanite ; la troisieme, par l'apparition d'une nuee mysterieuse. Aussi, lorsque nous serons ressuscites, nous verrons et 
nous celebrerons la gloire de Celui que nous aurons reconnu et confesse, apres avoir ete baptises. C'est pour des raisons 
bien convenables que l'Esprit-Saint se manifesta, pres du Jourdain, sous le symbole d'une blanche colombe et, sur le 
Thabor, sous l'embleme d'une nuee diaphane. II a coutume en effet de representer ses dons par des signes sensibles : 
ainsi dans le bapteme, il restitue aux ames l'mnocence que designe la candide colombe ; dans la resurrection, il 
communiquera aux elus la clarte et le rafraichissement qu'mdique la nuee lumineuse. C'est pourquoi celui qui conserve 
maintenant avec simplicity de coeur la foi qu'il a regue contemplera alors, a la lumiere de la claire vision, ce qu'il aura 
cru constamment jusqu'a la mort. 

En descendant de la montagne avec ses disciples, Jesus leur dit : Ne parlez a personne de ce que vous avez vu, 
jusqu'a ce que le Fils de I'homme soit ressuscite d' entre les morts (Matth. XVII, 9). Cette defense etait fondee sur 
plusieurs raisons. 1° D'apres saint Jerome (in cap. XVII Matth.), si ce fait eut ete publie, il eut semble incroyable a 
cause de sa grandeur extraordinaire. 2° Selon saint Thomas (Part. Ill, quaest. 45, art. 3), le Sauveur voulait cacher sa 
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gloire, de peur que ceux qui en auraient entendu parler ne fussent scandalises en le voyant peu apres mourir sur une 
croix comme un criminel. 3° Suivant Remi d'Auxerre (in Matth.), c'etait dans la crainte que la predication de cette 
gloire n'empechat l'effet de sa Passion ; car si la merveille avait ete divulguee parmi le peuple, beaucoup se seraient 
opposes aux princes des pretres, en sorte que la redemption du genre humain eut ete retardee. 4°Les Apotres, comme le 
remarque saint Hilaire (Can. 17 in Matth.), ne devaient precher la divinite du Christ qu'apres avoir recu la plenitude du 
Saint-Esprit avec la force necessaire pour attester un prodige si etonnant. 5° Saint Jean Damascene ajoute que les autres 
disciples, encore bien imparfaits, eussent ete contristes de n'avoir pas ete favorises de la meme vision, et Judas eut ete 
plus excite par la a trahir son divin Maitre. 6° En outre, le recit de la Transfiguration devait etre reserve pour le temps 
ou il fallait surtout rendre temoignage a la Resurrection de Jesus-Christ qui paraissait encore douteuse a plusieurs ; car 
le premier de ces miracles devait etre une preuve frappante du second, et le second lui-meme devait paraitre plus 
croyable apres l'accomplissement du premier qui en etait une image anticipee. 7° Enfin, par la defense qu'il faisait, le 
Seigneur nous apprenait a cacher avec soin, tant que nous sommes encore sur la terre, tout ce qui peut contribuer a notre 
propre gloire et nous attirer les louanges des autres. C'est le conseil que le Sage avait donne, en disant : Ne louez pas un 
homme d'apres son apparence, ni avant sa mort (Eccl. XI, 2 et 30). De la nous devons inferer aussi qu'il n'est pas 
toujours bon de publier les secrets et les mysteres de Dieu, mais qu'il faut choisir les temps et les lieux convenables. Les 
Saints apprennent egalement par cette prohibition a ne pas faire connaitre aisement les revelations surnaturelles dont lis 
sont favorises de Dieu, suivant en cela l'exemple de saint Paul qui ne parla de son ravissement au troisieme ciel que 
quatorze ans apres. 

La Transfiguration du Sauveur eut lieu vers le commencement du printemps ; c'est pourquoi l'Evangile qui en 
contient le recit est lu dans l'Eglise le samedi des Quatre-Temps de la premiere semaine de Careme. La fete de ce grand 
mystere se celebre dans la chretiente le sixieme jour d'aout, parce que ce fat vers cette epoque de l'annee que les Apotres 
annoncerent ce glorieux evenement ; jusque-la ils l'avaient tenu secret, pour se conformer a l'ordre expres de leur divin 
Maitre. Un a bati une chapelle, sur le flanc occidental du mont Thabor, a l'endroit morne ou il avait dit : Ne parlez de 
cette vision a personne, avant que le Fils de Vhomme soit ressuscite 4 . 

Priere 

O Jesus, Redempteur de ceux qui etaient perdus et Sauveur de ceux qui ont ete rachetes, doux repos et rafraichissement 
delicieux de fame eploree qui court apres vous, donnez-moi de repousser et d'oublier toute satisfaction etrangere, afin 
que je merite de jouir de votre ineffable suavite. Je vous en supplie, vienne le temps ou je contemplerai sans voile ce 
que j'apercois maintenant a travers les nuages de la foi, ou je possederai sans crainte de le perdre ce que j'espere ici-bas 
et ce que je salue dans le lointain de l'avenir, ou j'embrasserai et ou j'etreindrai avec toute l'affection et l'expansion de 
mon ame ce que je considere selon la mesure de mes forces et de mes facultes, ou je serai comme abime dans l'ocean de 
votre splendeur eternelle ; enfin qu'a l'ombre de vos ailes je trouve le repos et la paix pour toujours. Ainsi soit-il. 



4 Voir la note II a la fin du volume. 
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CHAPITRE IV 

Guenson d'un lunatique 

Matth. XVII, 14-21. —Marc. IX, 13-28, — Luc. IX, 37-45 



Jesus, descendant du Thabor ou il avait ete transfigure, vint le lendemain rejoindre ses autres disciples qu'il 
avait laisses au bas de la montagne. La foule qui etait avec eux alia au devant de lui, des qu'elle l'apercut. Si, a l'exemple 
du Sauveur, les superieurs consentaient a descendre, par l'humilite, la compassion et l'affabilite, vers ceux qui leur sont 
confies, on verrait des multitudes accourir autour d'eux par la penitence pour obtenir le pardon. Mais parce qu'ils restent 
fierement sur les hauteurs ou les retiennent l'orgueil, l'ambition et la curiosite, peu les approchent ou viennent les 
trouver, et moins encore sont soulages et retablis par eux ; aussi on ne lit point que Notre-Seigneur ait gueri quelque 
malade sur la montagne. Lorsqu'il fut arrive vers le peuple, un homme, se jetant a ses pieds, le pria d'avoir pitie de son 
fils unique qui etait lunatique, c'est-a-dire tourmente davantage au renouvellement de la lune. Les disciples eux-memes 
n'avaient pu chasser l'esprit immonde qui possedait cet infortune. Le demon, le saisissant tout a coup, le renversait et le 
roulait par terre, en lui tordant tous les membres ; alors presse par la violence de la douleur, l'enfant ecumait de la 
bouche, grincait des dents et s'evanouissait en quelque sorte tout brise ; souvent aussi il poussait des cris affreux, et 
tombait dans l'eau ou dans le feu, de sorte qu'il eut deja peri infailliblement, si la Providence ne l'avait protege. Jesus se 
fit amener le possede ; mais le demon, pressentant qu'il allait etre force de quitter ce malheureux, se mit a l'agiter avec 
plus de fureur qu'auparavant. Le Sauveur, traitant de sourd et de muet l'esprit malin qui avait frappe de surdite et de 
mutisme ce pauvre jeune homme, lui commanda d'en sortir et de ne plus jamais y rentrer. Le demon quitta le corps qu'il 
mit comme en pieces, et l'enfant demeura comme mort etendu par terre ; mais Jesus, le prenant par la main, le releva et 
le rendit sain et sauf au pere console. 

Cet enfant possede est l'image du pecheur que Satan retient captif par l'attrait du vice : il le rend lunatique par 
l'inconstance de la volonte qu'il porte a differents vices selon les divers temps ; il le rend aussi muet en l'empechant de 
confesser ses fautes et de louer le Seigneur, puis sourd par l'endurcissement du coeur qui devient insensible aux bons 
avis et aux sages conseils ; il le fait crier par la vehemence des mauvais desirs qu'il lui inspire ; l'enerve et le plonge en 
toutes sortes de peches ; l'agite, le dissipe par la variete des pensees importunes qu'il lui suggere ; le fait grmcer des 
dents par les mouvements d'indignation et les emportements de la colere ; le fait meme ecumer par les exces de la 
gourmandise et les debordements de la volupte ; il le precipite dans le feu de la luxure et de la superbe, ou dans la boue 
des plaisirs charnels et des convoitises terrestres ; il le desseche par la paresse ; ne le quitte presque jamais a cause des 
habitudes criminelles qu'il lui a fait contracter et le dechire sans cesse par les blessures qu'il cause a ses facultes 
naturelles. En s'approchant du Sauveur, l'enfant est trouble, bouleverse ; de meme souvent le pecheur qui veut revenir a 
Dieu est plus violemment attaque par le demon qui redouble ses efforts pour le detourner de la penitence, le degouter de 
la vertu, l'entrainer en de nouvelles chutes et se venger de son expulsion. C'est ainsi que, dans la primitive Eglise, il 
livrait les plus terribles combats a ceux qui allaient etre soustraits a sa tyrannic Le Sauveur ne menace pas l'enfant qui 
est tourmente, mais bien le demon qui le tourmente ; de meme pour delivrer le pecheur des liens qui l'enchainent au 
mal, il faut s'elever avec force contre le vice, mais traiter le coupable avec bonte et l'exciter a la confiance. Une fois 
sorti du lunatique Satan n'y rentre plus, il en sera ainsi pour l'homme sincerement converti qui garde fidelement son 
coeur avec la double clef de l'humilite et de la charite. L'enfant, delivre du demon, reste comme un mort etendu par terre, 
mais il se releve, lorsque Jesus lui tend une main secourable. Semblablement le penitent, affranchi du peche, doit 
paraitre mort aux yeux du monde en renoncant aux desirs terrestres, aux inclinations charnelles ; il doit neanmoins se 
livrer aux bonnes osuvres en correspondant a la grace divine, car le celeste Medecin ne manque jamais de venir a son 
aide pour le fortifier en toutes circonstances dans la pratique du bien. 

Lorsque Jesus fut entre dans la maison, ses disciples l'aborderent en particulier : Pourquoi, demanderent-ils, 
n'avons-nous pu chasser ce demon ? C'est a cause de votre incredulite, repondit-il (Matth. XVII, 18). Le Sauveur ne 
reproche pas a ses disciples d'etre incredules comme les Juifs qui manquaient entierement de foi ; mais il leur reproche 
de ne pas croire avec autant de ferveur qu'ils le devaient, apres avoir ete temoins oculaires de miracles aussi nombreux ; 
car rien n'est impossible a celui qui a une foi vive, accompagnee d'un ardent amour. Pour obtenir les graces du ciel, il 
faut posseder une foi semblable au grain de seneve qui se distingue par sa petitesse, sa chaleur, son amertume et sa vertu 
comme antidote. Notre-Seigneur emploie cette comparaison, afin de signifier a ses Apotres que leur foi devait etre 
rendue efficace par l'humilite, la charite, la patience et la sincerite ennemie de l'erreur. Le grain de seneve, dit saint 
Ambroise (Serm. 1 et 2), est une semence tres-menue, mais si on la broie, elle montre toute sa force ; ainsi, la foi qui 
parait une vertu tres-simple deploie toute son energie sous les coups de l'adversite. 

Jesus rappelle ensuite ses disciples a la pratique de l'humilite, en les avertissant de ne pas ne glorifier de leurs 
bonnes osuvres, mais de s'abaisser devant Dieu a qui est due la soumission. Ecoutons ses propres paroles (Luc. XVII, 
10) : Lorsque vous avez accompli tout ce qui vous est commande, dites, non-seulement de bouche, mais de coeur, afin 
que votre humilite ne soit pas seulement verbale, mais reelle : Nous sommes des serviteurs inutiles, nous n'avons fait 
que ce que nous devious faire ; ou en d'autres termes : Nous n'avons merite aucune faveur, mais nous avons evite les 
chatiments reserves a la desobeissance. Les orgueilleux, au contraire, lors meme qu'ils n'executent qu'une faible partie 
de ce qui leur est ordonne, ne tardent pas a s'estimer comme justes, et a mepriser les autres comme plus imparfaits. 
Nous ne nous appartenons pas ; nous sommes les serviteurs de Jesus-Christ, qui nous a rachetes au prix de son sang 
adorable ; c'est done lui que nous devons servir, en n'omettant rien de ce qu'il nous present et en ne faisant rien de ce 
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qu'il nous defend. Les serviteurs, fideles a remplir les preceptes divins, sont appeles inutiles, non point en ce sens que 
leurs oeuvres ne seront pas recompensees dans la vie bienheureuse, mais en ce sens que Dieu n'a nullement besom de 
leur service (Ps. XV) ; ou parce que les souffrances presentes n'ont aucune proportion avec la gloire future qui nous 
sera communiquee (Rom. VIII, 18) ; ou bien encore parce que chacun, quelque degre de perfection qu'il puisse 
atteindre, doit se regarder comme tres-defectueux. «La vraie perfection des Chretiens, ici-bas, affirme le Venerable 
Bede (in cap. XVII Luc), consiste a se reputer imparfaits, meme apres avoir observe toute la loi divine, et a gemir sur 
leurs propres miseres, tant qu'ils sont eloignes du Seigneur, en voyant qu'ils font si peu de bien pour correspondre a sa 
grace. Puisque le Seigneur a dit : Sans moi vous ne pouvez rienfaire (Joan. XV, 5), nous ne devons point calculer les 
merites de nos travaux d'apres la longueur du temps que nous avons consacre a son service, mais nous efforcer de plus 
en plus de croitre en vertu par un genereux devouement. En verite, nous n' avons fait que ce que nous devions faire ; car 
Celui qui est venu sur la terre pour servir et non pour etre lui-meme servi nous a constitues ses debiteurs ; c'est pourquoi 
ne comptons point sur nos oeuvres, mais pensons toujours a ses jugements redoutables, en repetant avec le Prophete 
royal : Que rendrais je au Seigneur en retour des bienfaits dont il m'a comble (Ps. CXV) ?» 

Puisque quiconque fait seulement ce qu'il est oblige de faire doit etre repute un serviteur inutile, au temoignage 
meme du divin Maitre, il s'ensuit que tout homme, a quelque haute perfection qu'il soit arrive, doit toujours concevoir 
de bas sentiments de lui-meme, et dire souvent a Dieu : Par moi-meme je ne puis rien faire de bien, et sans vous je ne 
puis que vous mal servir ; donnez-moi done votre grace, afin que je travaille efficacement a mon salut. Nous ne devons 
jamais nous relacher dans la pratique de la vertu ; car quelles que soient nos bonnes oeuvres, elles seront toujours peu de 
chose en comparaison de la recompense eternelle qui en sera le prix. Voila pourquoi le Psalmiste ne dit pas : C'est a 
cause de vos merites, mais c'est a cause de ses misericordes que le Seigneur vous couronne (Ps. CII, 4). En effet, le 
meme Dieu nous previent par sa misericorde pour que nous le servions avec humilite, et nous couronne ensuite par sa 
grace pour que nous regnions avec lui dans la gloire ; aussi saint Augustin a dit tres-justement qu'en couronnant nos 
merites, Dieu ne fait que couronner ses propres dons. Penetre de ces pensees, saint Francois d'Assise, malgre de grands 
et nombreux travaux entrepris pour la gloire de Dieu, repetait souvent a ses religieux : « Mes freres, commencons 
maintenant tout de bon a servir le Seigneur, car jusqu'a present nous n'avons fait pour lui que peu de chose. » Et si nous 
devons nous humilier, suppose meme que nous ayons observe tous les commandements, a plus forte raison lorsque nous 
en avons neglige une grande partie. Si celui qui accomplit toute la Loi est un serviteur inutile, que dire de celui qui la 
viole ? — « Ne vous glorifiez pas de votre fidelite dans le service de Dieu, ajoute saint Ambroise (Lib. VIII in Luc.) ; 
vous ne faites en cela que votre devoir, comme le soleil et la lune obeissent aux ordres du Createur, comme les Anges 
font sa volonte dans le ciel. Saint Paul, ce vase d'election, qui portait a toutes les nations les lumieres de la foi, ne se 
croyait pas cependant digne d'etre appele Apotre, parce qu'autrefois il avait persecute l'Eglise de Dieu (I Cor. XV, 9) ; et 
bien qu'ensuite sa conscience ne lui reprochat aucune faute, il affirmait qu'il n'etait pas justifie pour cela meme (I Cor. 
IV, 4). Ne cherchons done point a etre loues des hommes en ce monde ; ne prevenons pas la sentence de Dieu, laissons 
notre cause a son jugement qui sera rendu en temps convenable, selon les regies de la verite. » 

II est bon de se tenir toujours en crainte et de ne jamais presumer en bien de soi-meme ; car quelque avance 
qu'il soit dans la vertu, nul ne salt absolument s'il est digne d 'amour ou de haine (Eccl. IX, 1). « En verite, dit saint 
Bernard (Serm. 54 in Cant.), je n'ai rien connu d'aussi efficace pour obtenir la grace divine, la conserver ou la recouvrer, 
que de se maintenir partout en presence de Dieu dans les sentiments d'une humble apprehension, conformement a cette 
maxime du Sage : Heureux I'homme qui vit toujours dans la crainte du Seigneur (Prov. XXVIII, 14). Si vous possedez 
la grace, craignez de ne pas correspondre dignement a ses inspirations ; si vous l'avez perdue, craignez parce que vous 
etes prive de votre soutien ; vous est-elle rendue, craignez encore plus, de peur qu'elle ne vous soit ravie de nouveau et 
qu'il ne vous arrive pire qu'auparavant. » Voila pourquoi le grand Apotre nous exhorte vivement a ne pas recevoir en 
vain la grace de Dieu (II Cor. VI, 1). Or, il recoit vainement ou sans profit ce don celeste, celui qui ne le fait pas 
fructifier par ses bonnes oeuvres ; si done nous voulons que ce secours surnaturel ne reste pas sterile en nous, il est 
necessaire de nous exercer aux actes de vertu et de nous eloigner de toutes sortes de vices. Nous devons veiller a ce que 
toutes nos actions soient dirigees selon la volonte divine. Pour faire comprendre cette regie importante, saint Basile 
compare le Chretien a un taillandier auquel on a commande une hache ou autre outil tranchant. Cet ouvrier, pensant 
toujours a celui qui lui a confie l'ouvrage, n'oublie point les diverses conditions qui lui ont ete determinees pour la 
grandeur, la qualite, la forme de l'lnstrument, et quand il le forge, il s'applique a remplir toutes les intentions de celui qui 
l'a demande. De meme, nous devons mettre tous nos soins a realiser le bon plaisir de Dieu dans les moindres details 
comme dans l'ensemble de notre conduite ; c'est ainsi que nous pourrons accomplir cette recommandation de saint 
Paul : Soit que vous mangiez, soit que vous buviez ou que vous fassiez autre chose, faites tout -pour la gloire de Dieu (I 
Cor. X, 31). 

Le Sauveur ajouta (Matth. XVII, 20) : Cette espece de demons, qui s'emparent a la fois de l'esprit et du corps, 
sont si opiniatres qu'ils ne peuvent etre chasses que par la priere qui delivre l'esprit et par le jeune qui guerit le corps du 
possede ; or le jeune et la priere sont les fruits salutaires d'une foi vive, animee d'une ardente charite. On pourrait 
conclure de la que le jeune lunatique etait tombe en cet etat par suite d'exces dans le boire et le manger. L'impuissance 
des disciples a le guerir pouvait encore tenir a une autre cause. Les demons, en effet, ne sont pas tous egaux en 
puissance naturelle, et consequemment les uns sont plus difficiles a conjurer que les autres. Pour expulser celui dont il 
est ici question, il fallait dans l'exorciste que la chair fut soumise a l'esprit par la pratique du jeune, et que l'esprit fut uni 
a Dieu par l'effet de la priere. Or les Apotres ne se trouvaient pas encore dans ces deux conditions : d'abord ils ne 
jeunaient pas, a cause de la presence de l'Epoux ; lis n'etaient non plus unis intimement a Dieu, car ils resterent rudes et 
imparfaits jusqu'au moment ou ils furent remplis du Saint-Esprit apres la resurrection de leur divin Maitre. 

On peut encore exphquer le passage ici rapporte en disant : Ce genre de demons ne peut etre chasse par le 
ministere des exorcistes qu'd la condition de la priere et du jeune, imposes aux demoniaques. Or c'est ce que ne firent 
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point les Apotres ; ils negligerent le moyen necessaire pour delivrer le lunatique. Plusieurs ministres commettent encore 
une erreur semblable, quand ils n'usent pas du pouvoir des clefs selon l'ordre convenable. D'apres saint Jerome (in cap. 
XIX Matth.), celui qui veut s'arroger d'une maniere absolue un pouvoir divin ressemble aux Pharisiens superbes et a 
l'orgueilleux Lucifer qui, sans aucun merite de sa part, pretendit elever son trone par dela tous les astres, a cote du Tres- 
Haut. 

Selon saint Chrysostome, ce genre de demons quels qu'ils soient, lunatiques ou autres, ne se chasse que par la 
priere et lejeune ; car le diable reste toujours maitre du pecheur, tant que celui-ci ne revient pas a Dieu par la penitence, 
et plus ll differe de se convertir, plus aussi il devient difficile de le delivrer. « En indiquant a ses Apotres les amies 
propres a repousser les plus mediants esprits, Notre-Seigneur, dit saint Jerome (in cap. XVII Matth.), nous apprend que, 
pour acquerir ou conserver la vie spirituelle, il faut surmonter par le jeune et la priere les suggestions des demons 
comme les seductions des hommes, et que nous pouvons par ces memes moyens apaiser la colere de Dieu irrite par nos 
crimes. » Le jeune, en effet, comme il a ete dit plus haut, remedie aux maux du corps et la priere aux mfirmites de fame, 
en sorte qu'avec ces deux ressources nous pouvons triompher de tontes les tentations. On peut entendre aussi par le 
jeune l'abstention du mal et par la priere la pratique du bien ; car lejeune pris ici dans son acception generale ne signifie 
pas seulement abstinence de nourriture corporelle, mais encore retranchement des plaisirs temporels et eloignement de 
tout vice ; c'est la toute la perfection du jeune, au temoignage de saint Augustin (Lract. XVII in Joan.). « Si la bouche 
seule a peche, qu'elle seule jeune et cela suffit, dit saint Bernard (Serm. 3 in Quadragesima) ; mais si les autres parties 
du corps ont participe au mal, pourquoi ne jeuneraient-elles pas de meme ? Que les yeux jeunent, en s'mterdisant les 
regards curieux et sensuels, pour se pumr de leurs liberies dangereuses ou coupables. Que les oreilles jeunent, en se 
fermant aux vains bruits, aux discours oiseux qui n'interessent pas le salut eternel. Que la langue jeune, en s'abstenant de 
la detraction et du murmure, de toutes paroles inutiles ou bouffonnes, et quelquefois meme de celles qui pourraient 
paraitre necessaires, si le silence n'etait pas preferable. Que les mains jeunent en s'abstenant des mouvements superflus 
et de tous les actes qui ne sont ni commandes ni conseilles. Mais surtout que l'ame jeune, en renoncant a ses passions 
dereglees et a sa propre volonte ; sans cela, tous les autres jeunes corporels sont reprouves de Dieu, ainsi qu'il l'a declare 
lui-meme aux Juifs, en leur disant parla bouche d'lsaie (LVIII, 3) qu'il n'agreait point leurs jeunes, parce qu'ils 
cherchaient a y satisfaire leur propre volonte. Ne nous contentons pas d'eviter les choses illicites, privons-nous meme 
des choses permises, si nous voulons obtenir le pardon de nos exces passes. » Ainsi s'exprime saint Bernard. — Selon la 
remarque du Venerable Bede (in cap. IX Marci), « de meme que le jeune dans sa signification la plus etendue consiste a 
s'abstenir non-seulement de la nourriture corporelle, mais aussi des voluptes charnelles et des actes vicieux ; ainsi la 
priere dans son sens le plus general ne consiste pas uniquement a invoquer par certaines formules la clemence de Dieu, 
mais encore a faire toutes nos actions par un sentiment de foi pour le service du Createur ; c'est de la sorte que nous 
pourrons accomplir cette recommandation de l'Apotre (I Thessal. V, 17) : Priez sans interruption. » Nous prions 
effectivement sans relache, lorsque nous ne cessons d'accomplir les oeuvres qui seules peuvent nous meriter la grace du 
Seigneur. En un mot, il prie toujours celui qui fait toujours bien sans se lasser jamais. 

Priere 

Seigneur Jesus, qui par vos discours et vos exemples nous avez enseigne l'humilite, faites que cette vertu regie mes 
sentiments, mes paroles et ma conduite, de telle sorte que, loin de me glorifier jamais, je ne cesse de me mepriser 
profondement. Apres m'avoir soustrait a la tyrannie des demons, protegez-moi contre leurs attaques reiterees, et 
defendez-moi contre tous les ennemis visibles et invisibles. Q mon Sauveur et mon Dieu, faites que, convenablement 
applique au jeune et a la priere, je puisse avec votre secours triompher des tentations suscitees par les esprits immondes 
et par les hommes pervers ; que je merite avec votre grace d'etre delivre des puissances nuisibles soit a l'ame, soit au 
corps ; et que je parvienne enfin au salut eternel. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE V 
Tribut paye par Notre Seigneur et par saint Pierre — Question tie la preseance parmi les disciples 

Matth. XVII, 21-26 — XVIII, 1-5. — Marc. IX, 29-39. — Luc. IX, 44-50 



Toujours excites par la jalousie et la haine, les Juifs perseveraient dans leur projet deicide et n'attendaient que 
l'occasion de s'emparer de Jesus ; mais il ne voulut pas aller en Judee avant la fete de Paques, parce que l'heure de sa 
mort n'etait pas encore venue et aussi pour montrer qu'il est quelquefois permis a un Chretien de fuir devant la 
persecution. Selon la remarque de saint Augustin (Tract, in Joan,), Jesus-Christ n'avait point perdu sa puissance 
supreme, mais il voulait rassurer notre faiblesse humaine, afin qu'on ne put ensuite reprocher a ses disciples de se 
soustraire aux menaces des tyrans, puisque lui-meme leur en avait donne l'exemple, en qualite de chef. II demeura done 
en Galilee ou il avait ete concu et eleve (Matth. XVII, 21). Toutefois, suivant saint Chrysostome (Horn. 59 in Matth.), 
de crainte que ses Apotres ne demandassent pourquoi ils restaient si longtemps avec lui dans le meme pays, il leur parla 
de nouveau de sa Passion, afin que, familiarises d'avance avec la pensee de sa mort, ils fussent moins scandalises quand 
le moment serait venu ; et pour ne pas les jeter dans le desespoir, il leur predit aussi sa resurrection. Gravez bien dans 
vos cceurs ce que je vais vous dire, parce que le souvenir vous en sera tres-utile (Luc IX, 44). Le Fils de I'homme doit 
etre livre, a savoir : par l'amour extreme du Pere eternel en faveur du genre humain, par sa propre soumission volontaire 
aux decrets eternels, par les suggestions imques du demon, par la sordide avarice de Judas, par l'envie perfide des Juifs, 
par la pusillanimite indigne de Pilate (Matth. XVII, 21). II sera livre entre les mains des hommes, c est-a-dire au pouvoir 
des differents peuples, Juifs et Gentils, domines par des sentiments tout humains : au pouvoir des divers etats reunis 
contre lui, soldats, rois, princes, pretres et simples sujets. Et ils le mettront a mort ; par le plus infame des crimes, les 
hommes feront perir le Dieu qui s'est fait homme pour les sauver eux-memes. Mais, afin que ses disciples ne fussent pas 
trop accables de cette effrayante prediction, il ajouta pour les consoler : Et il ressuscitera le troisieme jour (Matth. XVII, 
22). 

Sans s'arreter a ces dernieres paroles du Sauveur, les Apotres furent extremement affliges d'apprendre qu'ils 
allaient bientot perdre sa presence sensible, car sa divine societe leur etait si douce et pleme de charmes. « Ils aimaient 
tellement leur bon Maitre, dit saint Jerome (in cap. XVII Matth.), qu'ils ne pouvaient entendre qu'il lui arrivat nen de 
facheux et d'humiliant ; l'annonce meme de sa resurrection ne put empecher le sentiment de consternation que leur 
causait la pensee de sa mort. Neanmoins, pour temperer les sujets de crainte par les motifs d'esperance, le Seigneur 
joignit la nouvelle des evenements joyeux a celle des choses tristes ; car si les Apotres avaient vu ces dernieres 
accomplies soudainement, sans y avoir ete prepares par avance, ils en auraient ete terrifies bien davantage. Les causes 
de joie et de tristesse doivent etre de la sorte entremelees dans le cours de notre existence ; car l'adversite nous serait 
insupportable si elle n'etait interrompue ; la prosperity au contraire nous rendrait insolents si elle etait continuelle. » Les 
disciples cependant ne comprenaient point ce que Jesus leur disait de sa Passion ; e'etait pour eux un mystere qu'ils ne 
pouvaient concevoir (Luc. IX, 45). D'apres le Venerable Bede (in cap. IX Luc), il faut attribuer cet effet, non pas tant a 
la grossierete de leur intelligence qu'a la tendresse de leur affection pour le Sauveur. Comme leur esprit encore charnel 
ne connaissait point la vertu de la croix, ils ne pouvaient croire que celui qu'ils regardaient comme vrai Dieu put subir 
une mort ignominieuse, ni expliquer comment une meme personne pouvait a la fois mourir et ne pas mourir. En 
predisant sa Passion a ses disciples pendant qu'ils etaient encore dans la Galilee, dont le nom signifie transmigration ou 
lieu de passage, le Seigneur a voulu marquer par la que nous devons penser a sa mort comme aussi a la notre, pendant 
le pelerinage de cette vie inconstante. 

Lorsqu'ils furent arrives a Capharnaum, les percepteurs des impots etablis par l'empereur Cesar s'approcherent 
de Pierre (Matth. XVII, 23) ; car selon saint Jerome, ils n'osaient s'adresser au Christ lui-meme, a cause du respect que 
leur inspiraient pour sa personne les prodiges eclatants qu'il operait. Ils demanderent done a Pierre : Votre Maitre ne 
paie-t-il pas les deux drachmes ? comme s'ils eussent dit : Avertissez-le de payer. Ils ne parlent pas des autres Apotres, 
parce que cette contribution n'etait acquittee que par les chefs de maison. Capharnaum, etant la principale ville de la 
Galilee, servait de residence aux receveurs des deniers publics pour les Romains dont la Judee etait tributaire, et chaque 
maitre d'habitation devait verser doux drachmes, en disant : Je me reconnais sujet de l'Empereur romain. On exigeait de 
Jesus le cens a Capharnaum meme, parce qu'il avait ete eleve a Nazareth dans la dependance de cette capitale. Sachant 
ce que les agents du fisc avaient demande a Pierre, Jesus lui ordonna d'aller aussitot a la mer pour y jeter l'hamecon, et 
de tirer le premier poisson qu'il prendrait. En lui ouvrant la bouche, ajouta-t-il, vous y trouverez un statere que vous leur 
donnerez pour vous et pour moi (Matth. XVIII 26). Le statere ou side, equivalant a quatre drachmes, suffisait a payer le 
tribut reclame pour deux personnes. Par cette connaissance certaine des futurs contingents, Notre-Seigneur manifestait 
d'une maniere frappante sa divinite. Dans ce fait prodigieux, dit saint Jerome (in cap. XVII, Matth.), je ne sais ce que je 
dois admirer d'abord ; est-ce la presence du sicle dans le poisson, conformement a la prediction du Seigneur ? ou est-ce 
la puissance de ce meme Seigneur, si par sa seule parole le sicle a ete cree tout a coup dans le poisson ? — Selon le sens 
spirituel, ce poisson figure Jesus-Christ, la mer represente le monde, l'hamecon rappelle la mort, la piece de monnaie 
dans la bouche du poisson marque le prix de notre redemption annoncee par la bouche meme du Sauveur, et quand ce 
tribut a ete paye sur la croix nous avons ete delivres. 

Jesus sans doute n'etait pas tenu de payer le cens, puisqu'il est fils de roi selon sa double nature, et que dans 
tout royaume les fils des rois sont exempts des contributions publiques ; mais par condescendance il voulut se soumettre 
a la Loi, pour ne pas scandaliser ceux qui etaient charges de percevoir les impots, comme aussi pour nous apprendre a 
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etre humbles et a ne pas fournir aux autres une occasion de scandale. En payant le tribut pour saint Pierre comme pour 
lui-meme, il designait par la meme cet Apotre comme le chef des autres, puisque le cens n'etait exige que pour chaque 
maitre de maison. La taxe fixee comprenait deux drachmes dont l'une represente les peines corporelles, telles que la 
faim, la soif, et l'autre signifie les peines spirituelles, comme la cramte, la tristesse. Chaque homme doit payer cette 
double drachme au souverain Monarque de tout l'univers, afin de satisfaire pour le peche de nos premiers parents, en 
souffrant avec patience les peines physiques et morales. Bien qu'il fut sans peche, le Christ a voulu pour le salut de tous 
acquitter la dette commune a tous les enfants d'Adam ; ainsi, comme Redempteur de ceux dont il avait pris la nature, il a 
paye la double drachme, en donnant son ame et son corps ; par cette meme rancon il a rendu l'Eglise libre et lui a donne 
saint Pierre pour chef visible. « Jesus-Christ s'etant revetu de notre chair, quoiqu'il fut l'innocence meme, dit saint 
Jerome (loc. cit), voulut cependant subir la loi du tribut, afin d'accomplir toute justice en sa propre personne, de meme 
qu'il consentit a souffnr le supplice de la croix, en vertu de son immense charite, afin de nous delivrer ; mais nous, 
miserables creatures, a peine si nous daignons lui rendre quelque tribut d'honneur, de louange, d'amour et de 
reconnaissance, et nous nous en croyons dispenses comme des fils de roi. » 

Le Seigneur, qui, lors de la discussion relative a l'usage des viandes, n'avait pas empeche les Pharisiens de se 
scandaliser, evite soigneusement ici de scandaliser les collecteurs d'impots ; c'est que les premiers etaient des savants et 
les seconds des gens simples, les uns agissaient par malice et les autres par ignorance. Si done il faut mepnser le 
scandale que des temoins prennent par malice, il faut au contraire prevenir celui qu'ils prendraient par ignorance, 
pourvu qu'on puisse le faire sans blesser la verite de quelque maniere, a savoir : la justice, la morale ou la foi ; et c'est 
cette dermere sorte de scandale que le Seigneur voulut ne pas occasionner dans la circonstance presente. Ceux qui 
recueillaient les impots etaient des Gentils qui ne connaissaient ni la Loi ni les Prophetes ; ils ignoraient done aussi et 
n'etaient point tenus de savoir que le Christ fut exempt de tout tribut, comme fils du Roi des rois par sa divinite et 
comme fils de David par son humamte. D'ailleurs, en payant l'impot, il ne lesait d'aucune maniere la verite ; c'est pour 
cela qu'il daigna s'y soumettre. Le mot scandale signifie en latin obstacle ; car de meme qu'un obstacle materiel mis sur 
la route peut etre une occasion de chute corporelle pour les passants, ainsi une parole ou une action exteneure peut etre 
pour autrui un sujet de mine spintuelle, et c'est la ce qu'on appelle scandale en general. Or il y a deux sortes d'obstacles 
qui font tomber les passants : les uns par la nature meme des choses, telles que seraient des pierres ou des poutres 
placees sur un chemin ; les autres par la faute seule des personnes qui rencontreraient une fleur ou un caillou par 
exemple. De meme aussi il y a deux sortes de scandales : l'un, que Ton dit actif, provient d'une chose opposee a la same 
raison ; et l'autre, que Ton nomme passif, provient uniquement des mauvaises dispositions des personnes qui sont 
temoins d'une chose bonne en elle-meme ; dans le premier car l'occasion de la faute peut etre un peche mortel et dans le 
second cas au contraire elle peut etre un acte meritoire ; c'est ainsi que les enseignements salutaires de Notre- Seigneur 
furent pris en mauvaise part par les Pharisiens envieux. Autant que nous le pouvons sans peche, dit saint Gregoire 
(Horn. 7 in Ezech.), nous devons eviter de scandaliser le prochain ; mais s'll prend sujet de la verite pour se porter au 
mal, mieux vaut permettre le scandale que de trahir la verite elle-meme. 

Considerons ici comment le Seigneur Jesus, a qui tout appartient, se trouve dans un tel etat de pauvrete qu'il ne 
possede pas meme en propre de quoi payer l'impot. Judas, qui portait la bourse, avait bien quelque somme d'argent ; 
mais le Seigneur ne voulait pas employer a son usage l'argent qui lui avait ete donne pour assister les pauvres, et par 
cette conduite il nous laissait un salutaire exemple a suivre en pareille circonstance. Celui done qui, vivant du 
patrimoine du Christ, e'est-a-dire des revenus ecclesiastiques, depense inutilement les biens des pauvres est tenu a 
restitution. Mais comment pourra-t-il rendre, s'il ne possede rien en propre ? II n'y a pour lui d'autre moyen de reparer 
ses torts que de travailler de ses mains, de retrancher meme de son necessaire, ou de recourir a des personnes charitables 
pour qu'elles lui viennent en aide a cet effet. 

En voyant leur Maitre payer pour saint Pierre comme pour lui-meme le tribut exige pour les chefs seulement, 
les autres disciples presumerent que cet Apotre leur serait prefere et qu'il deviendrait leur chef. Leur conjecture etait 
fondee en outre sur ce que Jesus avait promis de lui dormer les clefs du royaume des cieux, de l'etablir fondement de 
son Eglise, et de ce qu'il l'avait choisi conjointement avec Jacques et Jean pour etre temoin de sa transfiguration sur la 
montagne. En venant a Capharnailm, ils avaient deja agite la question de la preseance et avaient examine entre eux 
lequel serait superieur aux autres (Luc. IX, 46). Mais pour deraciner de leur esprit une pensee vaine qui aurait pu 
engendrer la discorde, le Seigneur leur demanda de quoi ils s'etaient entretenus sur la route (Marc. IX, 33). Voyant alors 
qu'il n'ignorait pas leur conversation relativement a la preeminence, ils s'approcherent de lui, et au lieu de lui repondre 
directement ils l'interrogerent en ces termes (Matth. XVIII, 1) : Qui estimez-vous le plus grand dans le royaume des 
cieux, e'est-a-dire dans l'assemblee des justes, soit dans l'Eglise militante par son merite, soit dans l'Eglise triomphante 
par sa recompense ? Pour guerir leur ambition et leur inspirer l'humilite, le divin Maitre repliqua (Marc. IX, 34) : Si 
quelqu'un veut etre le premier en merite ou en recompense, qu'il soit le dernier de tous dans sa propre opinion et le 
serviteur de tous par son humble obsequiosite. Saint Ambroise dit a ce propos (Serm. 10) : « Celui qui veut surpasser un 
jour son frere en gloire doit le surpasser d abord en soumission ; et afin de l'emporter par la saintete, il faut l'emporter 
par l'obeissance. Si votre frere ne vous a point lese, vous devez lui rendre service pour lui temoigner votre amour ; mais 
si peut-etre il vous a offense, vous devez encore plus lui etre utile, afin de gagner son affection. L'abrege sublime de 
toute la morale chretienne consiste a nous cherir et a nous supporter les uns les autres ; de sorte que celui qui montrera 
plus de patience au milieu des injures obtiendra plus de credit dans le royaume des cieux. » 

D'apres la Glose, la discussion qui s'etait elevee parmi les disciples pouvait avoir pour principe l'humilite, parce 
qu'ils cherchaient a se prevenir mutuellement par des marques de respect ; car. ajoute t-elle, la cause de cette 
contestation etant inconnue, on ne doit pas croire qu'ils se disputassent entre eux par rapporta la primaute. — 
Neanmoins saint Chrysostome (Horn. 59 in Matth.) attribue ce debat a un desir d'elevation. En se preoccupant ainsi de 
la superiorite, dit-il, les Apotres montraient bien quelque faiblesse humaine, ils ne commettaient pas du moins un peche 
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grave ; car il etait question pour eux de biens ou d'honneurs non point purement temporels et terrestres mais spirituels et 
celestes, comme le prouvent les paroles qu'ils adresserent au Sauveur : Qui estimez-vous le plus grand dans le royaume 
des cieux ? Cette demande temoigne de leur imperfection, ajoute le meme saint Docteur : mais, helas ! nous ne sommes 
pas encore parvenus a ce simple degre d'imperfection ; car nous cherchons a savoir quoi est le plus eleve, le plus riche, 
le plus puissant dans le royaume du monde et non point quel sera le plus digne, le plus heureux, le plus haut place dans 
le royaume de Dieu. 

Comme dans les choses morales les faits font plus d'impression que les discours, Notre-Seigneur, pour 
reprimer les pretentions ambitieuses de ses disciples, leur presenta un exemple sensible de l'humilite qu'il desirait leur 
inspirer // appela un petit enfant qui l'etait par l'age et l'mnocence (Matth. XVIII, 2). D'apres une certaine tradition, 
c'etait saint Martial que saint Pierre envoya plus tard dans les Gaules ; il precha la foi chretienne a Limoges dont il fut le 
premier apotre en meme temps que le premier eveque. II se distinguait entre tous par son extreme humilite et sa candide 
simplicite depuis ses premieres annees. Aussi le divin Maitre, qui le discerna dans la foule, le plaga proche de lui (Luc. 
IX, 47), et te mit au milieu d'eux (Matth. XVIII, 2), afin que tous pussent voir et considerer attentivement le modele 
qu'il allait proposer a leur imitation. Puis il Vembrassa (Marc. IX, 35), montrant par la que les humbles seuls sont dignes 
de ses caresses et de ses predilections, en sorte qu'ils peuvent dire glorieusement avec l'Epouse sacree des divins 
cantiques : il a soutenu ma tete de sa main gauche, et il m'a embrasse de sa droite (Cant. II, 6). Afin de rendre ses 
disciples plus modestes, il leur adressa sous forme de serment cette severe monition (Matth. XVIII, 3) : Je vous dis en 
verite que si vous ne changes, en renoncant a l'orgueil et a l'ambition, et si vous ne devenez par la grace et la vertu 
comme les petits enfants sont par leur age et leur nature, c'est-a-dire doux et innocents, simples et petits a leurs propres 
yeux, loin d'etre jamais grands dans le royaume des cieux, vous n'y serez pas meme admis. Ce n'est en effet que par 
l'humilite qu'on peut entrer soit dans l'Eglise militante pour y acquerir des merites, soit dans l'Eglise triomphante pour y 
jouir de la recompense ; le Christ qui est la porte de l'une et de l'autre etant lui-meme doux et humble de cceur, il faut 
l'etre pareillement pour y entrer. Cette declaration ne doit-elle pas nous faire trembler ? car qu'ils sont rares aujourd'hui 
ceux qui ressemblent aux petits enfants ! Pensee triste et alarmante ! si l'Ange superbe a ete chasse du ciel, a plus forte 
raison l'homme orgueilleux n'y sera pas introduit ; car d'apres un ancien proverbe, il est plus honteux d'etre expulse 
d'une maison que de n'y pas etre admis. Turpius ejicitur quam non admittitur hospes. 

Par ce petit enfant, Jesus-Christ a voulu representer l'homme vraiment humble, et c'est dans ce sens que le 
Seigneur avait dit a Satll : Lorsque tu etais un petit enfant a tes yeux, n es-tu pas devenu le chef de toutes les tribus 
d'lsrael (I Reg. XV, 17) ? Amsi done, quand le Sauveur nous exhorte a nous rendre semblables a de petits enfants, il 
desire que nous devenions comme des enfants sans malice, mais non sans prudence, de sorte qu'eclaires par la raison 
nous reproduisions en nous-memes, pour son amour, les qualites morales que possede l'enfant guide par la nature ; car, 
selon la remarque de saint Ambroise (in cap. IX Luc), la vertu ne consiste pas dans l'impuissance de pecher, mais dans 
la volonte de ne point faire le mal. Saint Jerome dit egalement (in cap. XVIII Matth.) : Le Seigneur n'ordonne pas a ses 
Apotres d'avoir l'age mais l'innocence des enfants, d'acquerir par leurs efforts les bonnes dispositions que ceux-ci 
tiennent des annees ; en d'autres termes de se faire petits pour le mal, mais de se montrer grands par la sagesse. C'est 
comme s'il leur disait : De meme que l'enfant presente a votre imitation ne persevere pas dans ses coleres, ne se souvient 
pas des injures, ne se livre pas a de criminelles delectations a la vue d'objets seduisants, et ne parle pas autrement qu'il 
ne pense ; ainsi vous, a moins que vous n'ayez une innocence et une purete d'ame semblables, vous n'entrerez, jamais 
dans le royaume des cieux. Selon que le fait observer saint Leon (Serm. 7 Epiphan,), le Sauveur cherit l'enfance parce 
qu'elle est le parfait exemplaire de la candeur et de l'humilite ; il ne nous present pas de conserver les legeretes et les 
defauts du premier age, mais d'en retenir ce qui convient tres-bien a l'age mur lui-meme ; ainsi, d'apres ce modele, 
calmons promptement nos emotions, oublions les offenses, ne convoitons pas les dignites, aimons-nous les uns les 
autres et traitons-nous tous comme egaux par nature. Voici comment saint Hilaire depeint les petits enfants (Cap. 18 in 
Matth.) : « lis suivent leur pere, affectionnent leur mere, ne veulent de mal a personne, ne s'occupent pas des richesses, 
lis ne sont point arrogants, haineux ou menteurs, ils croient simplement ce qu'on leur dit et regardent comme vrai ce 
qu'ils entendent. Efforcons-nous de les imiter dans ces louables habitudes, afin de parvenir surement au royaume des 
cieux ; et revenons a la simplicite de l'enfance, pour retracer en nous la plus gracieuse image de Notre-Seigneur. » 

L'enfance, qui comprend les quatorze premieres annees de la vie, possede aussi les quatorze qualites ou vertus 
que doit reunir le Chretien appele a prendre place aupres de son divin Chef. 1° L'enfant se contente de peu ; en cela 
consiste la sobriete. 2° II s'assied mdifferemment ou il se trouve, sur la terre ou sur la paille ; ainsi fait l'humilite. 3° II 
ne ressent pas les mouvements deregles de la chair ; tel est l'effet de la chastete. 4° II donne volontiers de son pain a qui 
que ce soit ; voici la liberalite. 5° II obeit promptement a ses parents ; voila l'obeissance veritable. 6° II aime tous ses 
semblables ; ce qui constitue la charite fraternelle entre les hommes. 7° II ne se confie pas en lui-meme ; mais dans les 
auteurs de ses jours auxquels il a toujours recours dans ses chagrins ; nous devons ainsi temoigner constamment a Dieu 
une confiance filiale comme a notre tendre Pere. 8° L'enfant ne s'inquiete pas de l'avenir ; nous devons aussi placer en 
Dieu seul toute notre esperance. 9° II parle avec ingenuite et sincerite ; nous devons egalement ne jamais blesser la 
verite par quelque mensonge ou imposture. 10° II s'apaise vite et facilement ; c'est ce que doivent produire en nous la 
douceur et la bonte envers tout le monde. 1 1° II s'effraie a la vue des grands personnages ; c'est un signe du respect et de 
la veneration qu'il faut rendre aux superieurs. 12° II ne rougit pas de demander un morceau de pain ; il ne faut pas non 
plus que nous ayons honte de reconnaitre et d'avouer nos faiblesses et nos miseres. 13* II n'emploie m artifices ni 
detours ; ce qui marque la simplicite et l'innocence. 14° Enfin, il est habituellement gai ; la grace divine nous maintient 
pareillement dans la joie. Lelles sont les aimables qualites d'un enfant bien ne : heureux le Chretien qui les possederait ; 
le Christ, ami du jeune age, le prendrait avec lui pour le placer a ses cotes. 

Apres avoir montre que le royaume des cieux n'est point destine aux superbes et aux ambitieux, mais bien 
plutot aux petits et aux humbles, le Seigneur repondit de la maniere suivante a la question que les disciples lui avaient 
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proposee (Matth. XVIII, 4) : Quiconque done s 'humiliera comme ce petit enfant, celui-la sera le plus grand dans le 
royaume des cieux. Comme s'il disait a chacun en particulier : Voulez-vous etre le plus eleve dans la gloire, soyez 
maintenant le plus bas dans votre estime ; car, a proportion que vous vous serez abaisse sur la terre, vous serez exalte 
dans le ciel. En effet, comme le dit saint Jacques (IV, 6) : Dieu resiste aux superbes, tandis qu'il donne aux humbles la 
grace qui leur fait meriter la gloire. — Ce petit enfant que Jesus-Christ place au milieu de ses disciples figure l'homme 
vraiment humble qui est eleve en dignite pour servir de modele, et pour eclairer les autres comme une lumiere posee sur 
le chandelier ; plus il est honore, plus il se croit indigne. Si ceux qui le voient ne cherchent pas a l'imiter dans le 
sentiment qu'il a de sa bassesse, ils n'entreront point dans le royaume des cieux qui est le royaume des humbles ; car la 
porte en est etroite, de telle sorte que les personnes bouffies d'orgueil ou enflees de vanite ne peuvent y passer. 

Afin d'etouffer tout sentiment d'ambition et de jalousie dans le coeur des Apotres, le Sauveur les engage a ne 
point chercher pour eux-memes les honneurs, mais a les rendre a ceux qui en sont vraiment dignes par la modestie et 
l'humilite, en leur temoignant du respect et de la charite. Quiconque, dit-il (Matth. XVIII, 5), recevra en mon nom et 
pour mon amour, un de ces petits qui me ressemblent par leur innocence et leur simplicite, me recevra moi-meme ; car 
j'habite en eux par ma grace. En meme temps il recevra Celui qui m'a envoye, e'est-a-dire mon Pere (Marc. IX, 36) ; 
parce que je suis dans mon Pere et mon Pere est en moi (Joan. XIV, 18). « Ainsi, conclut saint Ambroise (in cap. IX 
Luc), accueillir l'imitateur de Jesus-Christ ou l'image de Dieu, e'est accueillir Jesus-Christ et Dieu lui-meme en 
personne. » Puisque les humbles et les pauvres sont les representants de Notre-Seigneur sur la terre, nous devons les 
traiter avec deference et affection, en compatissant a leurs peines et les supportant dans leurs infirmites, en leur 
adressant des paroles consolantes et leur prodiguant de bons services. Voyez, dit saint Theophile, quel est le prix 
inestimable de l'humilite ; elle merite a celui qui la pratique de devenir la demeure du Pere, du Fils et consequemment 
aussi du Saint-Esprit. « Comme si Jesus-Christ leur disait, selon saint Chrysostome : Vous obtiendrez une grande 
recompense, non-seulement si vous-memes devenez humbles et simples comme de petits enfants, mais encore si vous 
honorez a cause de moi ceux qui sont tels ; cette humilite et cette simplicite sont tres-dignes d'eloge et de gloire. » 
D'apres saint Jerome (in cap. XVIII Matth.), de peur que les Apotres etant bien accueillis ne se crussent honores eux- 
memes, le Sauveur ajouta qu'ils devaient etre recus, non precisement pour leur merite personnel, mais plutot a cause de 
leur divin Maitre ; car l'honneur se rapporte principalement a celui au nom et pour l'amour duquel on le rend. 

De ces paroles du Seigneur : Celui qui reqoit en mon nom un de ces petits me recoit moi-meme, l'apotre saint 
Jean avait conclu qu'il ne fallait point recevoir ceux qui ne marchent pas sincerement et parfaitement dans la voie de la 
verite ; e'est pourquoi il lui dit (Luc. IX. 49) : Maitre, nous avons vu quelqu'un chasser les demons en votre nom, et 
nous lui avons defendit de le faire en invoquant le nom de Jesus, parce qu'il ne vous suit pas avec nous, d'esprit et de 
coeur, apres avoir tout quitte. Celui-la ne doit pas etre recu en votre nom, semble-t il ajouter. Gardez-vous de Ven 
empecher, repliqua Jesus (Ibid. 50), comme s'il eut dit : Vous ne devez pas vous opposer a celui qui accomplit ainsi des 
ceuvres bonnes et meme miraculeuses, puisqu'il est avec moi. En effet, ajouta-t-il (Marc. IX, 38), il n'y a personne qui, 
operant quelque prodige en mon nom, puisse aussitot purler mal de moi ; il n'oserait blasphemer sur-le -champ le nom 
dont il vient d'eprouver la puissance. D'ailleurs, qui n' est pas contre vous entierement et ouvertement est pour vous de 
quelque maniere du moins, en tant qu'il n'attaque point vos personnes et ne contredit pas vos enseignements, bien qu'il 
n'imite pas votre conduite et ne partage point votre societe (Ibid. 39). Quoique les thaumaturges soient quelquefois 
meprises, comme le fut celui-ci, Dieu ne laisse pas d'etre honore des miracles qu'ils produisent par son invocation. 
D'apres saint Theophile, en defendant a cet homme de chasser les demons, les disciples n'agissaient point par un 
sentiment de jalousie, mais de defiance ; ils suspectaient son pouvoir surnaturel, parce que le Seigneur ne l'avait pas 
envoye comme eux, et qu'il n'accompagnait point Jesus partout. « Ils auraient du plutot penser, suivant saint Cyrille, que 
cet exorciste ne delivrait point les possedes par sa vertu propre, mais par la grace du Christ dont il employait le nom. 
Les dons divins, qui sont multiples, sont aussi repartis diversement ; mais comme les Apotres avaient recu du Sauveur le 
pouvoir de chasser les esprits immondes, ils se croyaient seuls en droit de l'exercer ; voila pourquoi lis demanderent s'il 
etait permis a d'autres de faire de meme. » En recommandant a ses disciples de laisser cet exorciste agir en son nom, 
quoiqu'il fut etranger a leur compagnie, Jesus-Christ voulait les maintemr dans l'humilite, afin qu'ils ne 
s'enorgueillissent pas de leur pouvoir comme s'ils l'avaient obtenu par leur merite. Quoique cet homme ne fut pas encore 
assez parfait pour suivre en tout le Sauveur a l'exemple des Apotres, il croyait en lui cependant ; aussi Jesus-Christ 
assure qu'il etait pour eux et non point contre eux, car il ne blasphemait pas son nom, comme le faisaient les Juifs que le 
Sauveur a declare lui etre contraires (Matth. XII, 30). 

« Dans le cas present, ainsi que saint Ambroise le remarque (in cap. IX Luc), saint Jean ne fut point repris, 
parce qu'il avait agi par amour ; car l'affection qu'il portait a son divin Maitre lui faisait croire que le pouvoir de delivrer 
les possedes devait etre le privilege des disciples qui suivent fidelement le Christ. Mais il apprit que si Dieu recompense 
d'une maniere speciale les plus genereux, il ne rejette pourtant pas ceux qui sont plus faibles, et que loin d'empecher ces 
derniers d'executer le peu de bien qu'ils entreprennent, on doit au contraire les exciter et les encourager a en operer 
davantage. » Lorsque, malgre leurs defauts, de tels personnages contnbuent au salut des autres, on doit les admettre 
meme avec joie, non pas tant pour eux-memes que pour l'utilite generale ; car s'ils se nuisent quelquefois, ils servent 
neanmoms au bien public dans l'Eglise. Saint Paul avait compris cette regie, quand il disait (Philip. I, 18) : Pourvu que 
le Christ soit annonce en quelque maniere, soit sous quelque pretexte, soit par un vrai zele, je m'en rejouis et m'en 
rejouirai toujours. Dans cet homme qui n'etait pas disciple du Sauveur, le pouvoir de chasser les demons prouve que 
Dieu, quand il lui plait, distribue ses bienfaits par l'intermediaire des imparfaits et des petits, comme au moyen des 
parfaits et des grands, et de plus que la vertu surnaturelle du nom de Jesus peut operer indistmctement par les uns et les 
autres. « C'est une chose admirable, dit saint Theophile, que la grace du Sauveur agisse parle ministere de ceux meme 
qui en sont indignes ; ainsi les pretres, lors meme qu'ils ne sont pas saints, sanctifient les fideles par l'exercice de leurs 
fonctions. » Concluons aussi de la que, quand nous voyons les mechants faire des oeuvres bonnes en elles-memes, nous 
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ne devons pas les en detourner ; car si une ceuvre de ce genre, etant depourvue de la charite, n'est pas meritoire pour 
celui qui l'accomplit, elle le dispose du moins a reformer sa vie. — Cet homme qui, sans etre associe aux Apotres, 
delivre les possedes, figure les pieux laiques qui ne s'etant pas engages a suivre Jesus-Christ dans l'etat ecclesiastique ou 
religieux, contribuent cependant parleurs sages discours et leurs bons exemples a chasser le demon du coeur de leurs 
freres. 

Nous venons de voir avec quelles instances le divin Maitre recommande a ses disciples l'humilite qui doit les 
rendre semblables a lui-meme ; mais, helas ! de jour en jour nous differons d'embrasser cette vertu necessaire au vrai 
Chretien, et nous conservons jusqu'a notre derniere heure un orgueil effrene qui nous rend imitateurs des demons ! 

Priere 

Seigneur Jesus, donnez-moi d'aller a la mer de la penitence par la consideration douloureuse de mes innombrables 
peches, de jeter dans l'abime de mon coeur l'hamecon d'une vive contrition, d'ouvrir la bouche par la confession sincere 
de mes fautes, de payer le statere de la satisfaction dont je suis redevable a votre justice, pour etre affranchi des tributs 
et des exactions de Satan. Faites que, reprimant en moi tout desir d'elevation, je devienne humble a mes yeux comme un 
petit enfant, et que passant ainsi par la voie et la porte etroites, je merite d'entrer dans le royaume de la celeste beatitude. 
Accordez-moi aussi de recevoir en votre nom et pour votre amour les petits et les humbles, en leur rendant tous les 
devoirs d'une charite officieuse, afin que apres vous avoir accueilli vous-meme dans leur propre personne, je sois a mon 
tour admis par vous dans les palais eternels. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE VI 
II ne faut ni scandaliser ni mepriser les petits et les faibles 

Matth. XVIII, 6-11 . — Marc. IX, 41-47. —Luc. XVII, 1-2 



Pour eloigner de ses disciples tout sentiment d'ambition et tout sujet d'altercation, le Seigneur vient de montrer 
l'honneur reserve a ceux qui s'humilient eux-memes ; il va mamtenant mdiquer le chatiment destine a ceux qui par esprit 
de rivalite engagent des disputes et causent des scandales. Selon saint Chrysostome (Horn. 59 in Matth.), de meme que 
quiconque honore les petits et les faibles pour l'amour de Dieu, recevra de lui une magnifique recompense ; de meme 
aussi celui qui les scandalise doit s'attendre a une vengeance rigoureuse. Or on est pour les autres une occasion de chute 
et comme une pierre d'achoppement, lorsqu'on les porte au peche par des actions ou des paroles opposees a la droite 
raison. Le Sauveur avertit ses disciples d'abord d'eviter le scandale actif ou etranger, et ensuite le scandale passif ou 
propre, c'est-a-dire de ne pas scandaliser le prochain et aussi de ne pas se scandaliser soi-meme. Voici le sens de son 
discours : Vous qui etes mes Apotres ne disputez point entre vous sur la primaute d'honneur ; car par la vous 
scandaliseriez et vous perdriez ceux qui sont encore faibles dans la foi ou nouvellement convertis a ma doctrine. Les 
Chretiens de cette sorte sont justement appeles petits (pusilli), parce qu'ils se laissent entrainer promptement au mal ; 
ceux au contraire qui sont plus avances dans la vertu et mieux affermis dans la charite, quelque chose qu'ils voient, 
qu'ils entendent ou qu'ils souffrent, n'abandonnent pas facilement le chemin de la perfection et de la verite, selon qu'il 
est ecrit dans le livre des Proverbes (XII, 21) : Quoiqu'il arrive au juste, il n'en sera point ebranle. 

Jesus-Christ dit done (Matth. XVIII, 6) : Si quelqu'un scandalise un de ces petits (pusillis) qui croient en moi, 
il aurait mieux valu pour lui qu'on lui eut attache au cou une meule d'dne et qu'on I'eut precipite dans le fond de la mer. 
Pour designer une masse quelconque, Notre- Seigneur dit une meule d'dne (mola asinaria), parce qu'on employait cet 
animal a tourner la pierre pour moudre le grain. En d'autres termes : II est plus avantageux a l'homme innocent et meme 
au pecheur repentant de finir cette vie temporelle par le plus horrible supplice, que d'encourir la mort eternelle par le 
scandale ou la mine spirituelle du prochain ; il est preferable de subir en ce monde des chatiments passagers que de 
souffrir en l'autre des tourments eternels. « Le Sauveur, comme le remarque saint Jerome (in cap. XVIII Matth.), parle 
ici d'apres une coutume du pays ou il se trouvait : car les anciens Juifs punissaient les auteurs des plus grands crimes en 
leur attachant au cou une grosse pierre, avec laquelle ils les jetaient dans l'abime des eaux. Ce serait done un moindre 
mal pour le scandaleux d'endurer une peine semblable d'un moment que de s'exposer a des tortures sans fin ; car Dieu 
ne punit pas deux fois la meme faute. » — Dans un sens figure, la meule de moulin designe le poids de la penitence, et 
la mer signifie l'amertume de la contrition : ainsi, mieux vaudrait pour le coupable etre condamne a la plus grave peine 
et plonge dans la plus profonde douleur que d'etre reserve pour la damnation eternelle. Oh ! si nous reflechissions 
attentivement a cette maxime, qu'elles nous sembleraient douces et legeres, quelque grandes et difficiles qu'elles 
puissent etre, les aeuvres de penitence qu'on nous impose pour les peches que nous avons eu le malheur de commettre ! 

Malheur au monde a cause des scandales dont il est la source ! s'ecrie Jesus-Christ (Matth. XVIII, 7). Si e'est 
un si grand mal de scandaliser un seul des moindres croyants, n'est-ce pas un mal plus grand encore sans comparaison 
d'occasionner la mine spirituelle non-seulement des petits et des faibles, mais encore des plus avances et des plus 
affermis, comme le font a chaque instant par leurs discours et leurs actes ces hommes corrompus et pecheurs dont le 
siecle est rempli ? Le scandale le plus grave et le plus pernicieux est celui qui vient des ecclesiastiques et des religieux, 
parce que leurs exemples influent davantage sur les peuples. Mais comme on aurait pu objecter a Jesus-Christ : Si le 
scandale est quelque chose de si terrible, pourquoi permettez-vous qu'il arrive ? il ajoute : Neanmoins il est necessaire, 
c'est-a-dire utile et avantageux qu'il y ait des scandales, afin d'eprouver et de perfectionner les bons, en leur fournissant 
l'occasion de lutter contre le mal et de combattre pour le Seigneur. Saint Paul a dit dans un sens analogue (I Cor. XI, 19) 
: 11 faut qu'il s'eleve des heresies, pour que les vrais fideles soient connus parmi vous. Selon la remarque de saint 
Jerome, « de meme qu'il est naturellement necessaire que le soleil communique la chaleur et que la neige produise le 
froid, ainsi il est necessaire que la malice d'un monde plem d'erreurs enfante une multitude de scandales, tandis que la 
charite des bons eclate par des oeuvres de piete. » Comme on le voit, cette necessite du scandale n'est pas absolue, mais 
relative ; elle n'existe que suppose l'etat actuel de la societe, corrompue par une suite inevitable du peche originel. 
Aucune force exterieure ne sollicite irresistiblement au mal les coeurs humains, mais, des lors qu'ils sont vicies, les 
scandales ne peuvent manquer d'apparaitre. En annoncant qu'ils doivent avoir lieu, comme l'explique saint Chrysostome 
(Horn. 60 in Matth.), le Seigneur ne detruit pas notre libre arbitre et ne nous impose aucune contrainte ; car ils arrivent, 
non parce qu'il les a predits, mais il les a predits parce qu'ils arriveront certainement. 

On aurait pu repliquer : S'il est necessaire que les scandales se produisent, ceux qui les produisent ne doivent 
pas etre punis ; mais Jesus previent cette difficulty, en disant : Malheur cependant a ceux qui donnent le scandale ! 
comme s'il eut dit : La damnation eternelle est reservee pour quiconque porte ses freres au mal, en taisant une chose 
qu'il pourrait eviter sans peche ; car, par sa propre malice, il est cause volontaire des funestes effets dont l'existence est 
necessaire dans le monde. « S'il etait question d'une necessite absolue, ajoute saint Chrysostome (loc. cit.), le Seigneur 
n'eut pas menace de la damnation eternelle les auteurs du scandale ; il les maudit parce qu'ils sont dangereux par leur 
faute. » « La necessite dont il s'agit ici est hypothetique, comme saint Theophile l'explique, parce qu'elle provient du 
libre arbitre ; car Dieu voyant le genre humain se precipiter vers le vice et s'eloigner de la vertu, declare que les 
scandales doivent arriver necessairement en consequence de telles dispositions communes ; e'est ainsi qu'un medecin 
voyant quelque homme se livrer a l'intemperance et a la debauche affirme qu'il sera necessairement malade tot ou tard. 
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» « Quoique les scandales doivent arriver necessairement dans le monde, affirme aussi saint Jerome (in cap. XVIII 
Matth.), chacun peut les causer volontairement par sa faute ; et la sentence generale, portee contre ceux qui en sont les 
auteurs, atteint d'une maniere special e Judas qui avait deja prepare son ame a consommer la plus infame trahison. » 

Si quelquefois le scandale tourne a l'avantage de quelqu'un. Dieu n'en juge point cependant d'apres l'utilite des 
resultats, mais d'apres l'intention de l'auteur : ainsi, la Passion du Sauveur opera la redemption de Thumanite, et pourtant 
ceux qui le crucifierent n'en furent pas moins coupables en cela meme. « Par la rigueur de la peine infligee aux 
personnes scandaleuses, dit saint Chrysostome (Horn. 60 in Matth.), nous pouvons concevoir la grandeur de la 
recompense destinee aux personnes edifiantes, et si Dieu ne veillait pas avec un soin extreme a sauver les ames, il ne 
menacerait pas d'un chatiment aussi terrible ceux qui contribuent a les perdre. » II merite justement la damnation 
eternelle, celui qui par le scandale, en prepare aux autres la voie fatale. Comme celui qui empoisonnerait l'eau d'une 
source serait responsable de la mort qu'elle causerait a toutes les personnes qui en boiraient, de meme aussi on doit 
imputer au scandaleux la mort spirituelle de toutes les personnes qu'il entraine au mal par ses pernicieux exemples. 
Suivant saint Gregoire (Moral. 22), quiconque, par sa mauvaise conduite, fournit aux antres l'occasion de pecher, en 
rendra compte lors meme que Teffet ne s'en suivrait pas. Ainsi, selon saint Chrysostome (Horn. 8 in I Tim.), l'homme ou 
la femme qui se pareraient de maniere a provoquer des regards ou des desirs criminels, quand meme nul ne se laisserait 
prendre au piege, n'en seraient pas moins rigoureusement juges ; car ils ont presente le venin, quoique personne n'en ait 
subi 1'iniluence. Le scandale est done un mal immense qu'on doit eviter avec le plus grand soin. D'apres saint Augustin, 
ceux qui precipitent les ames dans Tenter en les detournant de Dieu sont plus criminels que les Juifs qui ont crucifie le 
Sauveur. Saint Isidore ajoute : Celui qui par ses discours ou ses exemples pervers, corrompt les mceurs des autres est 
plus coupable que s'il ravissait leurs biens et leur fortune. 

Apres avoir defendu de scandaliser le prochain, Jesus- Christ recommande de ne pas se scandaliser soi-meme ; 
il exhorte non-seulement a ne pas donner ou produire le scandale, mais encore a ne pas le prendre ou recevoir ; car ces 
deux sortes de scandales, l'un actif et l'autre passif, se suivent presque toujours et de tres-pres. Veillons done a ne pas 
etre une occasion de chute pour les autres ou pour nous-memes ; ce qui peut arriver de diverses facons, dont la premiere 
est representee par la main, la seconde par le pied et la troisieme par l'ceil, dont parle le Seigneur. Ainsi, on peut fournir 
matiere de scandale a quelqu'un, en lui pretant secours, en lui rendant service, ou en lui donnant conseil ; on peut etre 
aussi une cause de scandale a soi-meme, par Taction que Ton exerce, par Teffet que Ton produit ou par la connaissance 
que Ton acquiert. Afin que nous compremons mieux la necessite de fuir le scandale, le Seigneur se sert d'une 
comparaison tiree du corps humain. De meme que, pour sauver la vie naturelle du corps, il faut sacrifier un membre, 
quelque necessaire qu'il soit, comme une main, un pied, un oeil ; de meme aussi, pour conserver la vie spirituelle de 
Tame, il faut absolument se separer des personnes qui nous sont les plus cheres, si leur societe est dangereuse 
relativement au salut eternel. 

Jesus-Christ dit done (Matth. XVIII, 8) : Si votre main on votre pied vous sont un sujet de scandale, coupez-les 
et jetez-les loin de vous ; car il vaut mieux pour vous parvenir a la vie eternelle etant manchot ou boiteux, que d'etre 
precipite dans le feu eternel avec vos deux mains et vos deux pieds. En d'autres termes : Si cet auxiliaire, ce compagnon 
devoue qui vous assiste et vous defend comme votre propre main, si ce protecteur puissant ou cet ami fidele qui vous 
soutient et vous supporte comme votre pied lui-meme, deviennent pour vous une occasion de peche, vous devez, 
quoiqu'il vous en coute, les retrancher de votre affection et les eloigner de votre societe, si toutefois vous ne pouvez les 
corriger et les reformer ; car malgre les douleurs d'une telle separation, malgre les dechirements d'une semblable 
rupture, il vous est plus avantageux d'entrer au ciel sans eux que d'etre jete avec eux dans Tenfer. Pareillement, si votre 
ceil vous scandalise, arrachez-le et jetez-le loin de vous ; car mieux vaut pour vous entrer dans la vie avec un seul ail 
que d'etre avec vos deux yeux precipite dans la foumaise (Ibid. 9). C'est-a-dire : Si cet habile conseiller, ce conducteur 
prevoyant qui vous eclaire et vous guide comme l'ceil de votre ame, essaie de vous induire eu une erreur pernicieuse, 
rompez tout commerce avec lui ; car il vous est plus avantageux d'etre admis au ciel avec la simple verite sans lui que 
d'etre condamne avec lui a Tenfer. D'apres saint Augustin (de Serm. Dom. in monte lib. I, cap. 24), cet intime qui vous 
montre la voie a suivre est justement represente par l'ceil droit ou l'ceil gauche, selon qu'il nous dirige dans les choses 
divines ou humaines. Or, quel que soit Tobjet de notre estime et de notre tendresse, quand meme il nous serait plus 
precieux et plus utile que notre ceil droit, des qu'il nous empeche d'arriver a la vraie beatitude, nous devons, sans 
balancer, renoncer a sa compagme ; car il faut a tout prix fuir tout ce qui peut nous porter au mal. 

En parlant de Tenfer reserve aux scandaleux, le Seigneur ajoute (Marc IX, 43) : La leur ver ne meurt pas, c'est- 
a-dire : Le remords de leur conscience n'est jamais apaise, il pique et dechire continuellement leur ame qui se reproche 
de n'avoir pas opere le bien dans le temps ; car chacun sera son propre accusateur en se rappelant tout ce qu'il aura fait 
sur la terre. « Quelle peine plus insupportable que cette blessure perpetuelle d'une conscience bourrelee et penetree par 
Taiguillon du remords ? s'ecrie saint Ambroise (lib. I, Offic. cap. 4) ; e'est un malheur plus redoutable que la perte de sa 
fortune, Texil et la mort meme. » La aussi, continue le Seigneur, le feu ne s'eteint point, il ne cesse de bruler les corps 
sans les consumer, parce qu'il est destine a les tourmenter eternellement ; et comme il y trouvera toujours son aliment, il 
ne ralentira jamais son ardeur. Ainsi, comme Texplique le Venerable Bede (in cap. IX Marci), le supplice exterieur du 
feu affligera le corps, tandis que le ver interieur du remords rongera Tame. 

En consequence, il n'est rien ici-bas que nous devions aimer au detriment de notre salut eternel. Ce qui fait dire 
a Cassiodore : La veritable justice ne connait ni pere, ni mere, et sans faire acception de personne, ne considere et ne 
recherche que Dieu seul. Brisez done toute affection trop charnelle ; separez de vous son objet, si vous etes plus fort et 
plus puissant ; si au contraire vous etes inferieur et plus faible, separez -vous en vous-meme, et autant qu'il depend de 
vous, fuyez la societe de celui que vous ne pouvez reprendre et ramener au bien ; car rien n'est plus dangereux au salut 
qu'une mauvaise compagnie. Quelque chere que vous soit une personne, il faut Teviter s'il n'y a pas espoir 
d'amendement, de crainte que voulant vivre avec elle en ce monde, nous ne perissions aussi avec elle dans l'autre. Saint 
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Jerome dit egalement (in cap. XVIII Matth.) : « II vaut mieux abandonner ceux qui vous sont unis par quelques liens 
que de vous damner avec eux, lorsque vous ne pouvez les gagner a Dieu. Si done vous voulez ne pas etre exclu du 
royaume celeste, votre amour pour Dieu doit l'emporter sur celui que vous pouvez avoir pour vos parents ou vos 
enfants, pour vos freres ou vos sceurs, en un mot pour tous vos proches et vos amis. Que chaque Chretien examine ce 
qui est pour lui une occasion plus ordinaire de tentation et de chute, et qu'il n'oublie pas cette maxime : Mieux vaut se 
sauver tout seul que de se perdre avec plusieurs ; mieux vaut par consequent mener la vie solitaire que de compromettre 
sa vie eternelle en voulant conserver des avantages temporels. » 

Mais direz-vous peut-etre : Quelles actions faut-il eviter pour ne pas scandaliser le procham ? A cette question 
voici la reponse : Les actions mauvaises en elles-memes qui constituent un peche mortel, ou meme simplement veniel, 
doivent etre omises sans aucun doute. II faut s'abstenir aussi de celles qui seraient purement indifferentes. Quant aux 
actions qui sont bonnes en elles-memes, il faut distinguer si elles sont de precepte ou seulement de subrogation. Celles 
qui sont de precepte ne doivent pas etre omises ; car on ne doit pas violer un commandement pour epargner un scandale 
a un autre. Celles qui sont de surerogation peuvent etre omises entierement, si Ton veut, ou bien elles doivent etre 
differees pour un temps plus ou moins long ; mais on n'est pas oblige d'y renoncer absolument, parce qu'elles 
appartiennent sinon a l'essence du moins a la perfection de la vie chretienne ; ainsi on ne peut pas etre force de renoncer 
a un bien pour empecher quelqu'autre de consentir a un mal. Dans le chapitre precedent nous avons expose deja 
plusieurs considerations relatives a ce meme sujet. 

Jesus-Christ, qui recommande d'abord de ne pas scandaliser le prochain, recommande ensuite de ne pas le 
mepriser ; car le mepris qu'on a pour les autres est la racine maudite d'oii nait ordinairement le scandale qu'on leur 
donne. Le Seigneur present de fouler aux pieds toutes les affections charnelles qui seraient une occasion de peche, mais 
il ne permet pas de dedaigner ou d'abandonner les personnes dont le salut peut nous inspirer quelque esperance et doit 
exciter notre sollicitude. Voila pourquoi il dit (Matth. XVIII, 10) : Gardez-vous de mepriser aucun de ces petits qui 
croient en moi. Comme s'il disait, selon saint Jerome (in cap. XVIII Matth.) : Lemoignez-leur de l'estime, et travaillez a 
leur salut, apres avoir assure le votre ; si toutefois vous les voyez s'endurcir dans le mal, cherchez a vous sauver sans 
eux plutot que de penr avec eux. Le motif special pour lequel nous devons ne pas mepriser les petits, e'est qu'ils sont 
tres-chers a Dieu, comme Jesus-Christ le prouve par les deux raisons qu'il allegue, et d'abord parce qu'ils ont ete remis 
aux soins des Anges, Je vous declare en effet, dit il, que dans le ciel leurs Anges, ou les esprits bienheureux qui leur sont 
deputes, contemplent toujours la face de mon Pere celeste ; car ils jouissent sans cesse de la vue intuitive de Dieu, 
comme l'exphque saint Augustin (de Civit. Dei lib. 22, cap. ult), de sorte qu'ils peuvent a chaque instant lui denoncer 
les injures faites a leurs humbles proteges. Si done ces derniers sont tant honores du Roi des rois et des princes ; de sa 
cour, combien plus doivent-ils l'etre de la part de simples mortels et de miserables creatures ? Personne ne peut mepriser 
impunement ceux que le Lres-Haut traite avec tant d'egards ; autrement leurs zeles protecteurs s'en plaindraient a lui et 
il en tirerait vengeance. « Grande est la dignite des ames humaines, s'ecrie saint Jerome (in cap. XVIII Matth.), puisque, 
aussitot apres la naissance, chacune d'elles est confiee a la garde d'un esprit celeste ! » Ainsi nos Anges gardiens nous 
assistent toujours et nous accompagnent partout, puisqu'ils se trouvent reellement la ou ils operent ; mais en meme 
temps ils voient Dieu face a face sans aucune interruption, parce qu'ils lui sont unis d'une maniere inseparable par 
l'intuition beatifique, et comme il est present en tous lieux, ils le contemplent sur la terre de meme que dans le ciel. Lors 
done qu'ils sont envoyes devant lui, ils le trouvent quelque part qu'ils raillent ; et lorsqu'ils viennent vers nous, ils 
remplissent avec zele leur ministere exterieur de charite, sans abandonner un seul instant leur etat interieur de 
contemplation ; car, tandis qu'ils veillent au salut des hommes, ils ne perdent jamais la vue du Pere qui fait 
continuellement leur bonheur — Jesus-Christ dit justement que son Pere est aux cieux ; car, bien qu'il soit en tous lieux 
par sa presence substantielle, son essence infinie et sa puissance souveraine, il est specialement aux cieux ou il 
manifeste sa gloire eternelle aux bienheureux elus par la vision intuitive. — D'apres la declaration precedente du 
Sauveur, apprenons a respecter les petits et les simples ; notre mepris a leur egard rejaillirait sur Dieu meme dont ils 
sont les images et les representants, comme aussi sur les saints Anges qui sont devenus leurs tuteurs et leurs gardiens. 

La seconde raison que Jesus-Christ signale pour montrer que les petits et les simples sont tres-chers a Dieu, 
e'est qu'ils ont ete rachetes par son propre sang. De la cette remarque de saint Chrysostome (Horn. 60 in Matth.) : « Ne 
dites pas celui-ci n'est qu'un artisan, celui-la un bucheron, cet autre un agriculteur ; ils sont neanmoins dignes de 
veneration a cause de leurs celestes gardiens, et surtout en consideration de leur divin Redempteur. » Dieu lui-meme, en 
effet, les a tellement aimes, que pour les delivrer de la damnation commune a tous les malheureux enfants d'Adam, il a 
envoye son propre Fils, revetu d'une chair semblable a celle des pecheurs mortels (Rom. VIII, 3). Aussi Jesus-Christ dit- 
il : Le Fils de Dieu qui s'est fait Fils de I'homme par l'lncarnation est venu, est descendu du ciel sur la terre, pour sauver 
ce qui avait perit savoir le genre humain tout entier, les petits ainsi que les grands. Comme s'il disait en d'autres termes : 
Vous ne devez point dedaigner ni scandaliser ceux que je suis venu sauver a si grands frais ; e'est pour tous egalement 
que j'ai daigne me faire homme. Gardez-vous bien, ajoute saint Paul (Rom. XIV, 15), de consister et de perdre votre 
frere pour lequel le Christ a donne sa vie. Loin de mepriser celui que le Maitre a tant aime, le serviteur doit employer 
toute sa sollicitude pour lui procurer le salut. Ce second motif est plus puissant que le premier, d'apres saint 
Chrysostome (loc. cit.) ; si e'est un grand crime de mepriser celui que Dieu honore au point de le confier a la garde d'un 
prince de la cour celeste, l'outrage est bien plus grave si on le considere comme fait a un etre pour le salut duquel le Fils 
meme de Dieu s'est incarne. 

Voici comment saint Bernard decrit le ministere de l'Ange gardien (Serm. 31 in Cant.) : « Ce fidele 
paranymphe ne porte point envie a l'amour mutuel dont il est temoin, car il cherche uniquement la gloire du Seigneur 
sans songer a la sienne propre. Etabli mediateur entre les deux epoux, il va sans cesse de l'un a l'autre, portant les voeux 
de l'ame choisie et lui rapportant les dons de son divin Bien-Aime ; il apaise Celui-ci et excite celle-la. Quelquefois 
aussi, quoique rarement, il les presente l'un a l'autre en personne, soit qu'il fasse monter l'epouse, soit qu'il fasse 
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descendre l'Epoux ; car ll est un serviteur bien connu dans le palais, de facon qu'il ne craint pas de subir quelque rebut, 
et qu'il ne cesse de contempler la majeste souveraine du Pere celeste. » — « Semblables a ces abeilles diligentes qui 
volent sans cesse de la ruche aux fleurs et des fleurs a la ruche, dit saint Anselme (in Epist. ad Hebr), des millions 
d'Anges vont continuellement du ciel en terre et de la terre au ciel pour accomplir les diverses fonctions que leur confie 
la volonte divine ; et en disposant toutes choses avec suavite, ils sont toujours prets a executer ponctuellement et sans 
retard les ordres du Tres-Haut. » Ecoutons saint Bernard commentant ce texte du Psaume (XC, 11) : II a commande a 
sesAnges de vous garder dans toutes leurs voies. « Que ces paroles doivent vous inspirer de respect, de reconnaissance, 
de confiance envers vos celestes gardiens ! Ayez un profond respect pour leur presence, une sincere reconnaissance pour 
leur bienveillance, une confiance sans bornes pour leur solhcitude. Marchez desormais avec assurance, puisque vous 
avez toujours en votre compagnie un pur esprit charge de vous proteger partout. En quelque lieu que vous vous 
trouviez, soit en public, soit en particulier, souvenez-vous qu'il ne vous perd jamais de vu, et ne faites pas sous ses yeux 
ce dont vous rougiriez devant un simple mortel. Que rendrez-vous au Seigneur pour tous les bienfaits dont vous a 
comble sa munificence ? A lui seul honneur et gloire (I Tim. I, 17). Pourquoi a lui seul ? parce que de lui vient tout don 
parfait, toute grace excellente (Jac. I, 17). C'est lui qui a commande a ses Anges de veiller sur nous ; et, dociles a son 
ordre supreme, ils nous assistent avec un affectueux empressement dans tous nos besoins ; aussi ne soyons pas ingrats 
mais devoues envers ces illustres et charitables gardiens ; dans nos peines et nos embarras, invoquons-les, implorons 
leur secours, autant que nous le pouvons et que nous le devons. » Ainsi s'expnme saint Bernard (Serm. 12 in Psal. Qui 
habitat). 

En consequence, acquittez-vous de l'office divin avec toute l'attention et la ferveur dont vous etes capable, en le 
recitant avec exactitude et avec joie ; dans tous les actes interieurs et exterieurs qui doivent accompagner ce saint 
exercice, quelque chose que vous pensiez et quelque parole que vous prononciez, soit que vous regardiez ou que vous 
ecoutiez, lorsque vous etes debout ou assis, incline ou a genoux, ainsi que dans toutes les ceremonies de cette fonction 
sacree, tenez-vous respectueusement et humblement, comme si vous voyiez devant vous de vos yeux corporels l'infime 
majeste du Tout -Puissant et la bienheureuse Vierge Marie avec tous les Anges et les Saints. Vous ne sauriez douter, en 
effet, que les esprits bienheureux ne prennent part comme assistants au culte que vous rendez au Seigneur, pour vous 
aider a celebrer ses louanges en leur compagnie. Saint Basile enseigne le moyen d'etre recueillis dans l'oraison, lorsqu'il 
dit (in Regul. breviar.) : « Comment un homme ne reussirait-il pas a repousser les distractions dans la pnere, s'il etait 
vivement persuade qu'il se trouve sous les yeux memes de Dieu ? Pour empecher les divagations de votre esprit, pensez 
que vous etes en presence du Seigneur, qu'il est la devant vous afin d'ecouter vos demandes et de vous communiquer ses 
graces. » 

Pour etre associes dans le ciel aux esprits bienheureux, tous les hommes doivent, comme Chretiens et surtout 
comme religieux, servir le Seigneur avec une constante fidelite et une humble devotion. Ceux qui, pour l'amour de 
Dieu, secourent les infirmes, les etrangers, les pauvres et tous leurs semblables avec une charite fraternelle, seront 
egales aux saints Anges qui forment le premier degre de la celeste hierarchie. Ceux qui s'unissent plus intimement a 
Dieu par l'oraison et la piete, en meme temps qu'ils aident le prochain de leurs conseils et de leurs ressources, seront 
admis parmi les Archanges qui composent le second degre. Ceux qui s'exercent genereusement a la pratique de toutes 
les vertus, surtout de la patience et de la pauvrete, de l'obeissance et de l'humilite, monteront au troisieme degre 
qu'occupent les Vertus. Ceux qui, luttant avec courage contre les vices et les concupiscences, repoussent les suggestions 
perfides du malin Esprit, triompheront avec les Puissances qui constituent le quatrieme degre. Ceux qui, dans l'Eglise, 
remplissent dignement les devoirs de leurs charges, en ne cessant de veiller au salut des ames, qui leur sont confiees, et 
en s'efforcant de multiplier les talents qui leur ont ete distribues, possederont pour recompense de leur travail le 
royaume de la gloire avec les Principautes placees au cinquieme degre. Ceux qui s'abaissent, avec une parfaite 
soumission, devant la Majeste divine ; qui pour son honneur aiment et respectent tous les hommes ainsi qu 1 eux-memes, 
comme etant crees a l'image de Dieu ; qui de plus se conferment de tout leur pouvoir a la volonte supreme, en 
assujettissant leur chair a l'esprit, mortifiant leurs sens et leurs passions ; ceux qui se rendent ainsi maitres de leurs 
ames, en portant toutes leurs pensees vers les biens celestes, tressailliront d'allegresse avec le chceur des Dominations 
etablies au sixieme rang. Ceux qui se livrent assidument a la meditation et a la contemplation des saintes verites, qui 
conservent avec soin la purete du coeur et le calme de l'esprit, et qui offrent ainsi a Dieu une demeure tres-agreable au 
dedans d'eux-memes, sont justement appeles le paradis du Seigneur sur la terre, selon ce qu'il a declare lui-meme par 
ces paroles (Pro v. VIII, 31) : Mes delices sont d'etre avec les enfants des hommes ; aussi seront-ils eleves au septieme 
rang parmi les Trones. Ceux qui surpassent les autres par leur science et leur connaissance des choses celestes, qui 
voient Dieu comme face a face par la jouissance privilegiee de lumieres surnaturelles, et qui en instruisant leurs freres, 
font remonter vers la source supreme de toute sagesse les biens spirituels dont ils sont favorises abondamment, ceux-la 
brilleront avec les Cherubins au huitieme rang. 

Enfin, il est des hommes qui, tout embrases par le feu de la charite, aiment Dieu de tout leur esprit et de tout 
leur coeur, et qui devenus tres-semblables a leur Bien-Aime, aiment pour lui seul et non point pour eux-memes toutes les 
creatures, tant leurs ennemis que leurs amis, sans que nen ni que personne puisse eteindre ou refroidir leur charite ; car 
plus ils sont vivement persecutes, plus ils s'attachent fortement au centre commun de tous les etres. Renoncant a toute 
consolation humaine et a tout avantage temporel, ils ne cherchent que la gloire et la louange de Dieu, et pour arnver 
jusqu'a lui, ils ne craindraient pas de passer par mille morts, a l'exemple des Apotres et des Martyrs. Aussi, meprisant 
toutes les peines et toutes les tribulations, par la ferveur de la dilection, ils supportent avec joie toutes les miseres de la 
vie presente ; ils brulent d'un tel zele qu'ils souhaiteraient communiquer a tous les mortels les ardeurs dont ils sont 
consumes, afin de les unir parfaitement avec eux-memes dans l'amour divin ; ils pleurent les peches des autres comme 
si c'etaient les leurs propres, et oubliant leurs interets personnels, ils desirent uniquement, avec des soupirs continuels, 
voir la face du Pere celeste qu'ils cherissent pardessus tout. De pareils hommes meriteront d'etre eleves au rang le plus 
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sublime dans le ciel, et jusqu'au neuvieme degre avec les Seraphins qui occupent le sommet de la hierarchie celeste ; 
apres eux, il n'y a point d'autres esprits bienheureux plus voisins du Tres-Haut, parce qu'ils contemplent de la maniere la 
plus immediate. 

Priere 

Seigneur Jesus, excellent Maitre et Roi debonnaire, veuillez gouverner et regler misericordieusement tout mon etre, tant 
a l'interieur qu'a l'exterieur, afin que jamais je ne scandalise le prochain ni que le prochain ne me scandalise ; mais que 
votre grace retranche et eloigne de moi tout ce qui pourrait etre une occasion de chute ou de peche. Faites que je n'aie la 
presomption de mepriser aucun homme, meme des plus petits et des plus faibles ; mais, au contraire, que je m'applique 
a traiter avec respect tous ceux que vous avez daigne combler d'honneur, en deputant vos saints Anges pour leur service 
et leur garde, et surtout en descendant vous-meme du ciel et mourant sur la croix pour leur salut et leur redemption. 
Amsi soit-il. 
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CHAPITRE VII 
Les trois paraboles de la brebis egaree, de la drachme perdue et de l'enfant prodige 

Luc. XV, 1-32 



Afin que personne n'osat scandaliser et mepriser les plus petits, comme aussi pour montrer combien ils sont 
grands aux yeux du Pere celeste, Notre-Seigneur exposa successivement trois paraboles. Deux faits y donnerent 
occasion, d'apres le recit de saint Luc : le concours des publicains et des pecheurs, puis le murmure des Scribes et des 
Pharisiens qui en etaient temoins. En effet les publicains et les pecheurs, qui sentaient le besom du salut, s'approchaient 
de Jesus, comme de leur Sauveur, pour Ventendre, parce qu'il leur reprochait convenablement leurs fautes, non point 
avec durete mais avec bonte, en leur promettant le pardon (Luc. XV, 1). Tous doivent ainsi aller volontiers au Christ, 
parce qu'ils trouveront en lui les remedes a leurs differents maux, corporels ou spirituels. Que tout Chretien approche de 
Jesus avec confiance, car il est tout pour nous, dit saint Ambroise (de Virgin, lib. 3) : Si vous etes blesse, il est le 
veritable medecin ; etes-vous tourmente d'une fievre brulante, il est la source rafraichissante ; etes-vous injustement 
maltraite, il est la justice meme ; demandez-vous du secours, il est la force toute-puissante ; craignez-vous la mort, il est 
la vie eternelle ; desirez-vous le ciel, il en est la voie assuree ; si vous fuyez les tenebres, il est la vraie lumiere ; si vous 
cherchez la nourriture solide, il est le pain vivant. » — Cependant les Pharisiens qui pretendaient se distinguer des 
autres par une apparence de saintete, et les Scribes, qui pour leur connaissance de la Loi se croyaient les docteurs du 
peuple, murmuraient : Voyez, disaient-ils, comme celui-ci accueille les gens de mauvaise vie et mange a la meme table 
qu'eux (Ibid. 2). On peut traduire ainsi leur pensee : II est repute vertueux et saint ; neanmoins il admet des mediants a 
sa conversation et en sa compagnie, bien plus il prend son repas avec eux comme avec des amis. Les Scribes et les 
Pharisiens n'auraient pas ainsi blame le Christ, s'ils avaient cru qu'il etait venu en ce monde pour sauver les pecheurs (I 
Tim. I, 15); car s'il les recevait et les traitait favorablement, c'etait pour les retirer de leurs vices, pour les instruire et les 
sauver. 

Voulant done prouver que Ton ne doit point repousser les pecheurs repentants, le Sauveur repondit par trois 
paraboles. II y a trois choses, en effet, qui inclinent naturellement les hommes a compatir a leurs semblables : la 
simplicite, la parente et la necessite ; or ce sont trois choses analogues qui portent Dieu a exercer envers nous sa 
misericorde. 1° Notre simplicite ou ignorance est representee dans la parabole de la brebis egaree ; car l'homme est 
facilement trompe par le demon, cet ennemi ruse de notre salut. Voila pourquoi le Prophete royal disait au Seigneur : 
J'ai erre comme une brebis perdue ; ramenez votre serviteur, parce que je n'ai pas oublie vos commandements (Ps. 
CXVIII, 176). 2° La parente ou l'alliance que le Seigneur a contractee avec nous est figuree dans la parabole de la 
drachme perdue : car de meme qu'on voit sur cette piece de monnaie l'image et le nom du prince ; ainsi Ton trouve dans 
l'homme l'image de Dieu selon laquelle il a ete cree, puis le nom du Christ a cause duquel il est appele Chretien. A ce 
titre, le Seigneur doit avoir compassion de nous, parce que personne ne hait sa propre chair, d'apres la parole de 
l'Apotre (Ephes. V, 29). 3° Notre necessite ou pauvrete est signifiee dans la parabole de l'enfant prodigue qui rentrant en 
lui -meme, s'ecrie : Combien de mercenaires dans la maison de mon pere ont du pain en abondance, tandis que moi je 
meurs ici de faim (Luc. XV, 17) ! Quand l'homme connait ainsi son indigence et sa misere, Dieu touche de pitie, vient a 
son aide, comme le pere de famille a la vue de son fils qui revenait a lui fut emu de compassion. 

Aux murmures des Scribes et des Pharisiens, Jesus opposa d'abord la parabole de la brebis qui s'etait separee 
des quatre-vingt-dix-neuf autres. Apres l'avoir cherchee longtemps avec peine, le bon pasteur la retrouve enfin avec joie 
; mais parce qu'etant epuisee de fatigue elle ne peut marcher, il la rapporte sur ses epaules jusqu'a la bergerie ; et de 
retour a sa maison, il invite ses amis et ses voisins a se rejouir avec lui de ce qu'il a retrouve sa brebis qui etait perdue 
(Luc. XV, 3-7 ; Matth. XVIII, 11-14). Le Seigneur voulait tirer de la cette conclusion morale : si le pasteur qui a perdu 
une brebis la recoit avec bonheur quand il la retrouve, on ne doit pas s'etonner ou s'indigner de ce que je recois a la 
penitence les pecheurs qui reviennent de leurs egarements. Cette meme parabole peut aussi s'appliquer aux petits et aux 
faibles dont nous avons parle ; car ils sont egalement les creatures et les enfants de Dieu qui ne desire pas leur perte, 
mais qui veut leur salut, et par consequent nous ne devons ni les mepriser ni les scandaliser. Dans le sens mystique, 
cette premiere parabole rappelle sept choses ; 1° la creation des Anges et des hommes (quis ex vobis homo qui habet 
centum oves) ; 2° la prevarication d'Adam (et si perdiderit unam ex illis) ; 3° l'lncarnation du Fils de Dieu, venant 
chercher sur la terre la brebis egaree (nonne dimittit nonaginta novem in deserto) ; 4° la redemption de l'humanite 
delivree par les travaux et les souffrances de Jesus-Christ, bon Pasteur (et cum invenerit earn, imponit in humeros suos 
gaudens) ; 5° l'Ascension glorieuse du Sauveur au ciel (et veniens domum) ; 6° la joie commune des Anges associes a 
leur divin Chef (convocat amicos dicens eis : Congratulamini mihi) ; 7° enfin l'explication mystique de la parabole elle- 
meme (dico vobis quod ita gaudium erit in coelo). 

D'apres saint Gregoire (Horn. 14 in Evang.), comme le nombre cent est un nombre parfait, il est dit ici que 
Dieu possedait cent brebis, apres avoir cree les Anges et les hommes ; mais une de ces brebis s'egara et se perdit, lors- 
qu'Adam, par son peche, abandonna les paturages de la vie. Par cette brebis il faut entendre le premier homme avec tous 
ses descendants qu'il entraina dans sa chute, et par consequent le genre humain tout entier. Les quatre-vingt-dix-neuf 
autres brebis signifient les neuf choeurs angehques que le Verbe, en s'unissant a notre nature tombee, laissa pour ainsi 
dire sur les montagnes ou dans le desert du ciel. Le ciel est appele desert ou lieu abandonne, parce qu'il fut delaisse par 
le demon qui y avait ete cree et par l'homme qui devait y regner eternellement. De meme que dans le desert ou la 
solitude retentissent les chants harmonieux des oiseaux et s'epanouissent les fleurs les plus odorantes, de meme aussi 
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dans le ciel on entend les concerts meffables des espnts bienheureux et on admire les roses des Martyrs, les violettes des 
Confesseurs avec les lis des Vierges. Afin de retablir le nombre parfait de son troupeau reuni dans le ciel, le Fils de Dieu 
vint chercher l'homme egare sur la terre. Ayant trouve cette brebis errante, il ne la frappa point de sa houlette et ne la 
ramena point par force au bercail ; mais il la chargea sur ses epaules avec douceur, lorsque, prenant la nature humaine, il 
etendit les mains sur l'arbre de la croix, afin de porter la peine de nos iniquites. « Les epaules du Sauveur, dit saint 
Ambroise (in cap. XV Luc), ce sont les bras de la croix ; c'est la que j'ai depose le fardeau de mes peches et que j'ai 
trouve la paix de fame. » Remarquons que, conformement a la parabole, notre Redempteur mit avec bonheur sur ses 
divines epaules la brebis egaree (gaudens) ; car bien que les douleurs de sa Passion et de sa mort fussent inenarrables, il 
les endura neanmoins de bon coeur, sachant que par leur moyen il recouvrerait ce qui etait perdu. Apres avoir trouve sa 
brebis, le pasteur revmt a sa maison ; ainsi, apres avoir sauve l'homme, Jesus-Christ retourna par son Ascension 
triomphante dans son royaume celeste ou il menait a sa suite les ames qu'il avait affranchies de leur captivite (Ephes. IV, 
8). Aussitot il convoqua ses amis et ses voisins, savoir les choeurs angeliques appeles ses amis, parce qu'ils font toujours 
sa volonte, et aussi ses voisins, parce qu'ils n'abandonnent jamais sa presence. Rejouissez-vous avec moi, leur dit-il (Luc. 
XV, 6) ; car j'ai retrouve ma brebis qui etait perdue. Comme le fait observer saint Gregoire (Horn. 34 in Evang.), Jesus- 
Christ ne dit pas : Congratulez ma brebis, mais congratulez-moi (congratulamini mihi), voulant indiquer par la que 
notre salut fait son bonheur, et que lorsque nous retournons au ciel nous mettons le comble a son allegresse. Ou bien 
encore : II faut feliciter le Sauveur de ce qu'il n'a pas travaille et souffert inutilement, puisqu'il a retrouve sa brebis ; 
mais il ne faut pas feliciter la brebis elle-meme, parce qu'elle a ete retrouvee sans aucun merite de sa part. 

Notre-Seigneur conclut de la sorte cette premiere parabole, (Luc. XV, 7) : Je vous dis qu'il y aura pareillement 
plus de joie dans le ciel pour un seul pecheur qui fait penitence, que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui n'ont pas 
besoin de penitence. II ne dit pas qu'on celebrera une semblable fete dans le ciel pour un pecheur qui songe a faire 
penitence, comme ces retardataires qui different de jour en jour leur conversion ; ni pour un pecheur qui exhorte a faire 
penitence, tel que ces predicateurs qui ne pratiquent point ce qu'ils enseignent ; ni pour un pecheur qui se vante de faire 
penitence, ainsi que les hypocrites qui feignent de mener une vie meilleure ; mais pour un pecheur qui fait penitence 
sincerement a l'exemple des vrais devots. Ainsi, les Anges de Dieu se rejouissent non-seulement de la redemption du 
genre humain, mais encore de la conversion de chaque pecheur qui doit completer leur nombre. Celui qui maintenant 
efface ses peches par les larmes de la contrition, dit saint Augustin (de Mirabil. Script. Sac), sera plus tard associe au 
bonheur des Anges qui s'applaudissent de trouver ici-bas un futur compagnon de leur eternelle felicite. Nous excitons 
l'allegresse des esprits bienheureux, dit egalement Origene (in Luc), lorsque, voyageurs sur cette terre d'exil, nous 
dirigeons tous nos desirs vers la pairie d'en haut. En leur qualite de creatures raisonnables, ajoute saint Ambroise (in 
cap. V Luc), les Anges sont justement satisfaits de voir les hommes rachetes ; efforcons-nous done, tous tant que nous 
sommes, de leur etre agreables par notre ferveur ou notre conversion ; tachons de meriter leur protection et craignons 
d'encourir leur disgrace. Le recouvrement de la brebis perdue cause plus de contentement au ciel que la conservation 
des quatre-vingt-dix-neuf restees fideles, parce que comme l'explique le Venerable Bede, la rehabilitation des hommes 
donne davantage sujet de louer Dieu que la creation des Anges ; car s'il a cree ceux-ci d'une maniere admirable, il a 
retabli ceux-la d'une facon plus merveilleuse encore. » 

Sans doute que le bon pasteur aime mieux les quatre-vingt-dix-neuf brebis fideles que la seule brebis fugitive ; 
neanmoins il semble oublier les premieres, afm de temoigner le bonheur qu'il ressent d'avoir retrouve la derniere. De 
meme, le divin Redempteur mamfeste un plus grand plaisir pour la reparation des simples mortels que pour la 
perseverance des purs esprits. C'est egalement ce qui arrive parmi nous ; quoique nous n'eprouvions pas plus d'affection 
pour une personne que pour d'autres, nous faisons cependant eclater plus de joie a la vue de celle qui a echappe a un 
grand peril qu'a la vue des autres qui n'ont couru aucun danger. Ainsi done, en ramenant la brebis egaree, le pasteur 
montre une vive allegresse, parce qu'elle lui en fournit une raison speciale, bien qu'il ne l'aime pas plus que les autres ; 
pareillement, la conversion d'un pecheur presente a Dieu un motif particulier de rejouissance qu'il ne trouve pas dans la 
Constance de quatre-vingt-dix-neuf justes, quoique toutes choses egales d'ailleurs, ces derniers lui soient plus chers. 

Cet homme qui possede cent brebis represente tout superieur, tout chef de communaute ou d'eglise, qui reunit 
sous sa juridiction un nombre quelconque de brebis. S'il vient a perdre quelqu'une de ses ouailles par l'apostasie ou par 
toute autre faute grave, ne laisse-t-il pas les autres dans l'observance de la discipline, comme dans un desert, ou Ton 
mene une vie austere et retiree, et d'oii beaucoup se retirent et s'eloignent ? Ne court-il pas apres la brebis egaree, ne la 
cherche-t-il pas avec une ardeur infatigable jusqu'a ce qu'il l'ait atteinte et ramenee au bercail ou a l'obeissance ? Alors il 
se felicite du retour de celle-ci plus que de la fidelite des autres, non pas qu'il l'affectionne davantage, mais parce que, a 
cause de son repentir, elle lui donne l'occasion de se rejouir extraordinairement ; on ne peut en conclure toutefois qu'il 
faille toujours aimer plus particuherement les pecheurs convertis. 

Saint Denis, dans son Traite de la Hierarchie ecclesiastique, fait observer que le Seigneur a divise le nombre 
des elus en dix ordres differents : ainsi, a cause de la trinite des personnes divines, il a distribue les Anges en neuf 
ordres, parce que ce nombre neuf est forme par la triple reproduction du nombre trois ; puis a cause de l'unite de la 
nature divine, il a etabli un seul ordre d'hommes ; de maniere que son unite dans la trinite fut representee, benie et louee 
eternellement par les Anges et les hommes, et qu'il fut ainsi adore conjointement par toutes les especes de creatures 
intelligentes, par les purs esprits et par les ames unies aux corps. 

Le Sauveur propose ensuite la parabole d'une drachme perdue sur dix. La femme qui la possedait allume sa 
lampe, bouleverse toute sa maison et la cherche avec le plus grand soin jusqu'a ce qu'elle l'ait retrouvee ; elle invite 
alors ses amies et ses voisines a partager le plaisir qu'elle ressent (Luc. XV, 8-10). La drachme est une piece de monnaie 
valant dix deniers ordinaires et portant l'effigie du souverain avec sa suscription ; elle est l'embleme de l'homme en qui 
est gravee la ressemblance du Roi des rois. « L'homme est un microcosme ou un petit monde, dit saint Denis : il tient en 
effet de la terre par son corps, de l'eau par son sang, de l'air par son souffle, du feu par sa chaleur ; mais surtout il 
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reproduit l'image et la ressemblance du Createur par la forme et la qualite de sa substance spirituelle. Ainsi, les trois 
personnes de la Divinite trouvent leur image dans les trois facultes de fame qui sont la memoire, l'intellect et la 
volonte ; les perfections infinies de Dieu trouvent aussi leur ressemblance, quoiqu'a un degre tres-inferieur, dans les 
differentes vertus de l'ame. » Mais la creature raisonnable, cette drachme mystique frappee a l'effigie du Monarque 
supreme, s'etait perdue par ses peches ; alors la divine Sagesse, de concert avec notre mere la sainte Eglise, s'empresse 
de la chercher, et toute la cour celeste se rejouit quand elle est retrouvee. Ainsi, quelque petit qu'il soit, l'homme ne doit 
pas etre meprise ; car le Pere celeste ne veut pas qu'une seule de ses plus petites creatures perisse. De cette seconde 
parabole on doit tirer la conclusion suivante : si une femme cherche avec tant de diligence la drachme qu'elle a perdue, 
et si, apres l'avoir retrouvee, elle s'en rejouit avec ses amies et ses voisines ; a plus forte raison Dieu doit chercher avec 
empressement l'homme qui s'est perdu. Et comme personne n'a le droit de murmurer contre la sollicitude de cette 
femme, nul egalement ne doit murmurer contre le zele du Seigneur pour ramener les pecheurs, en conversant ou 
mangeant avec eux. 

Au point de vue mystique, cette deuxieme parabole rappelle a peu pres les memes choses que nous avons 
signalees dans la premiere. Sans les repeter, ajoutons que, suivant saint Gregoire (Horn. 34 in Evang.) : Celui qui etait 
represents la par le pasteur Test ici par la femme, et c'est Dieu lui-meme ou la Sagesse eternelle ; il est designe par la 
femme, parce qu'il nous enfante a la vie de la grace avec douleur. Des l'origine du monde, il crea les Anges et les 
hommes a sa ressemblance pour qu'ils pussent jouir de sa connaissance ; il avait done dix drachmes, puisqu'il existe 
neuf ordres d'Anges et que les hommes formaient le dixieme pour completer le nombre des elus. Mais cette derniere 
drachme se perdit, lorsque par son peche Adam effaca 1'empreinte de la Divinite dans son ame. Helas ! chaque jour 
encore, par la faute de ses descendants, cette precieuse drachme de l'humanite se perd, ou dans la poussiere des 
richesses, ou dans la fange des passions, ou bien dans le labyrinthe des erreurs. La femme qui allume sa lampe pour 
rechercher avec empressement sa drachme perdue, c'est la Sagesse eternelle qui, en s'incarnant, a fait briller la lumiere 
de sa divinite sur le vase de notre mortalite, afin de retirer le genre humain de l'egarement et de le conduire au bonheur. 
Pour les malheureuses creatures qui etaient plongees dans les tenebres de l'ignorance et assises a l'ombre de la mort, 
Jesus-Christ fut un flambeau salutaire qui les eclaira par ses paroles, les enflamma par ses exemples et les consola par 
ses miracles. II balaya et bouleversa la maison, e'est-a-dire il punfia et reforma la conscience de l'homme, en le 
delivrant des vices qui effacaient en lui l'image du Createur. II chercha cette drachme avec ardeur, parce qu'il l'aimait 
avec passion et il ne se donna point de repos qu'il ne l'eut retrouvee. Le Sauveur, en effet, pour la reparation de 
l'humanite n'epargna ni pemes, ni fatigues ; il brava les tourments et les humiliations, souffrit une cruelle flagellation et 
une mort ignominieuse, et descendit meme jusque dans les enfers. Lorsqu'enfin la drachme est retrouvee, et que la 
ressemblance de la Divinite est retablie en nous, il convoque ses amies et ses voisines, e'est-a-dire les Vertus celestes, 
fideles executrices de ses volontes et contemplatrices assidues de ses perfections infinies ; il les invite a se rejouir avec 
lui de la conversion des pecheurs. 

Bien que Dieu se rejouisse uniquement a cause de lui-meme et les Anges a cause de Dieu, ceux-ci se 
rejouissent cependant avec lui de la conversion des pecheurs. Elle ne cause pas une allegresse nouvelle et temporelle a 
Dieu qui l'a prevue eternellement, mais aux Anges qui y decouvrent presentement l'effet de la predestination. Jesus- 
Christ s'applaudit d'une penitence sincere pour deux raisons : parce qu'elle arrete le bras de sa colere et qu'elle utilise le 
prix de son sang. Elle lui inspire une joie si grande que si sa Passion et sa mort ne suffisaient pas pour sauver un 
pecheur, il serait dispose a souffnr et a mourir de nouveau pour lui. Saint Denis a fait ressortir cette pensee par le trait 
suivant qu'il rapporte dans la lettre ecrite au moine Demophile : « Un mfidele avait fait apostasier un Chretien ; un tres- 
saint personnage nomme Carpus en fut si indigne qu'il pria Dieu de foudroyer ces deux impies. Vers le milieu de la nuit, 
il apercut dans les hauteurs du firmament Jesus-Christ environne d'Anges innombrables ; puis abaissant ses regards, il 
vit dans les abimes de la terre une fournaise ardente, entouree d'affreux serpents, vers laquelle les deux coupables 
etaient entraines. Carpus, ne pouvant souffrir que leur supplice fut differe, desirait et demandait avec instances qu'ils 
fussent aussitot precipites dans les flammes. Mais soudain, Jesus emu de compassion descend de son trone sur la terre, 
etend les bras pour sauver les infortunes et dit a Carpus : Frappe-moi encore de la lance dont j'ai ete perce sur la croix ; 
car je suis pret a souffrir et a mourir de nouveau pour le salut des hommes, cela me serait doux si Ton pouvait me 
crucifier sans crime. » 

Le Sauveur conclut la deuxieme parabole d'une maniere analogue a la premiere en disant (Luc. XV, 10) : De 
meme, je vous I'assure, les Anges de Dieu tressailliront d'allegresse en voyant un pecheur faire penitence ; car c'est un 
bonheur pour les citoyens du ciel, comme pour les justes de la terre, de voir une ame qui etait tombee et retenue dans les 
liens des vices sortir du peche et revenir a la vertu. « Les esprits bienheureux, dit saint Bernard (Serm. 30 in Cantic), 
applaudissent a la conversion des pecheurs, parce quils eprouvent une soif ardente pour le salut des hommes ; car les 
larmes des penitents sont comme une liqueur qu'ils boivent avec plaisir, de meme que le vin delecte le coeur de 
l'homme. » Si les Anges sont transporter d'une telle joie pour un pecheur qui pleure ses propres fautes, combien ne le 
sont-ils pas davantage pour un juste qui pleure les fautes d'autrui ? Afin de procurer aux Anges cette douce satisfaction 
qu'ils attendent de votre conversion sincere, considerez que la penitence doit etre assez vive pour rallumer dans votre 
esprit le flambeau de la foi et dans votre coeur le feu de l'amour divm ; alors nettoyez et remuez toute la maison, e'est-a- 
dire purifiez et scrutez votre conscience ; ne vous lassez point de faire les plus minutieuses perquisitions, jusqu'a ce que 
vous ayez enfin recouvre la drachme inestimable de la grace sanctifiante. 

Dans un sens moral, cette femme est la figure de tout superieur ecclesiastique qui, dans le travail et la peine, 
doit donner au Seigneur des enfants spintuels. Les dix drachmes representent les ames formees a l'image de Dieu, qui 
ont ete confiees a sa sollicitude. S'il vient a en perdre quelqu'une, il doit la chercher par la ferveur de ses prieres et la 
saintete de ses oeuvres, comme aussi par le zele de ses exhortations et la terreur de ses menaces, jusqu'a ce qu'il l'ait 
retrouvee en la ramenant au Seigneur par un veritable repentir. 
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Le Sauveur explique le meme sujet dans une troisieme parabole plus significative que les deux premieres, celle 
de l'enfant prodigue qui apres avoir dissipe tout son bien par sa mauvaise conduite, revint a la demeure paternelle ou il 
fut accueilli a bras ouverts ; car l'homme n'est pas seulement comme une brebis chere au pasteur du troupeau, une 
drachme precieuse pour la maitresse de la maison, il est reellement un fils aime avec la plus affectueuse tendresse par le 
pere de famille. Dieu, en effet, comme un bon pere, a cree l'homme a son image et a sa ressemblance (Gen. I), afin que 
celui-ci, etant apres l'Ange son plus fidele portrait, fut appele son fils preferablement aux autres creatures. Nous ne 
devons done mepriser aucun homme, quelque petit qu'il nous paraisse, puisqu'il est comme nous enfant du Roi supreme 
par la creation, et surtout s'il en est devenu le fils adoptif par le bapteme. Lors meme qu'apres avoir recu de la liberalite 
divine les dons surnaturels de la foi et de la grace, il perdrait celle-ci par le peche et celle-la par l'apostasie, nous ne 
devrions pas le rejeter absolument comme ne pouvant plus devenir membre de Jesus-Christ et de l'Eglise ; car s'il se 
repent sincerement et revient humblement, Dieu, dans son infinie misericorde, est toujours dispose a lui accorder un 
genereux pardon et a lui donner un tendre baiser. A cette reception tant desiree, toute la cour celeste se rejouit en voyant 
revivre a la foi et a la grace celui qui etait mort par son infidelite et sa desobeissance ; elle felicite le divin Redempteur 
d'avoir retrouve celui qui s'etait perdu volontairement dans les sentiers de l'erreur et du vice. Ainsi, cette parabole 
touchante a pour but de faire ressortir l'extreme bonte avec laquelle le Seigneur recoit le pecheur penitent. 

Cette meme parabole, qui met en contraste la conduite des deux freres, peut s'appliquer a deux especes de 
peuples, les .Tuifs et les Gentils ; ou a deux sortes de Chretiens, les justes tiedes et les pecheurs convertis. L'homme qui a 
deux fils represente Jesus-Christ pere de deux peuples, des Juifs et des Gentils, qui sont enfants de Dieu comme etant 
crees a sa ressemblance ; ou bien pere de tous les Chretiens, les uns justes, les autres pecheurs, qui ont ete regeneres par 
le bapteme. Le plus jeune, qui figure les Gentils ou les pecheurs, demande a son pere la part d'heritage qui lui revient, 
afin de s'affranchir de la loi divine et de se conduire selon sa propre volonte. Le pere qui partage ses biens a ses fils, 
e'est Dieu meme qui ne refuse ses dons a personne ou les distribue a tous, quoique de differentes manieres, en laissant 
agir chacun d'apres son libre arbitre. Maitre de son bien, le jeune insense s'en alia dans une contree lointaine ; ainsi le 
pecheur se separe de son Pere celeste, non en changeant de lieu, puisque Dieu est partout, mais en changeant de 
conduite lorsqu'il abandonne la vertu pour se plonger dans le vice ; et il s'eloigne en meme temps de la patrie celeste, 
car le salut est loin des pecheurs (Ps. CXVIII, 155). Alors il se livre soit a la luxure interieure de l'idolatrie ou de 
1'infidelite, soit a la luxure exterieure de l'intemperance ou de l'impurete, et il ne tarde pas a dissiper tout son avoir, toute 
sa substance ; car par la multitude et la gravite toujours croissantes de ses peches, il perd les dons de la grace et 
prostitue ceux de la nature dont il avait ete comble. Lorsque le prodigue eut depense toutes ses facultes, consume toutes 
ses ressources, une violente famine survint en cette region mauvaise ou il demeurait ; ainsi, dans l'etat habituel du peche 
mortel, une desolante sterilite de bonnes oeuvres amene une grande disette de nourriture spirituelle. II fut aussitot reduit 
a une extreme indigence ; car pourrait-il ne pas etre prive des biens spintuels et depourvu des vertus solides, le coupable 
eloigne de Dieu qui en est la source ? Presse par la detresse, il s'en alia, e'est-a-dire suivant le progres de l'erreur, il 
tomba de mal en pis, et s'attacha a un habitant du pays qui l'envoya dans son propre domaine, afin d'y garder les 
pourceaux. De meme, l'homme degrade par le vice se met au service du demon qui habite la region tenebreuse de la 
mort ; ce nouveau maitre le pousse vers les cupidites mondaines, l'entraine en des societes perverses ou lui-meme 
domine en souverain, et l'occupe a faire paitre le vil troupeau des passions immondes. L'infortune dissipateur en vint a 
un tel exces d'abjection, qu'il aurait volontiers apaise sa faim avec les feves que mangeaient les pourceaux ; mais 
personne ne lui en donnait. Le malheureux esclave de Satan voudrait bien, lui aussi, rassasier son cceur des voluptes 
charnelles ; mais il ne trouve personne qui les satisfasse ; car les desirs des mediants sont insatiables, et les demons 
s'appliquent a ne jamais les assouvir plemement, de peur que le degout cause par la satiete ne porte leurs victimes a 
retourner au Seigneur veritable. 

Enfin, le prodigue ecoutant la voix de la raison, fut ramene a sa propre conscience d'oii il s'etait eloigne pour 
suivre le caprice de la sensualite ; car par le peche, l'homme, franchissant les justes bornes de la droite raison, sort de 
lui-meme ; mais il y rentre par le repentir. Pour que ce retour s'effectue convenablement, selon saint Gregoire (Horn. 34 
in Evang.), il faut que le coupable reconnaisse et considere la faute mortelle qu'il a commise, afin de la deplorer ; le 
jugement terrible ou il sera condamne, afin de le craindre ; l'affreuse misere ou il est reduit, afin d'en gemir ; la gloire 
celeste dont il est indigne, afin de la desirer plus ardemment. Rentre en lui-meme par un profond regret de son funeste 
egarement, le jeune homme converti se dit en soupirant (Luc. XV, 17) : Combien d'ouvriers dans la maison de mon pere 
ont du pain en abondance, tandis qu'ici je meurs de faim / e'est-a-dire dans l'Eglise ou l'assemblee des justes, une 
quantite d'hommes qui servent Dieu pour obtenir la recompense eternelle, trouvent en abondance les aliments spirituels 
de la saine doctrine et de l'adorable Eucharistie avec differentes sortes de graces, et de vertus ; et moi je succombe ici 
dans la penurie de tout bien dont je sens la cruelle privation. Je me leverai, continue le prodigue (Luc. XV, 18), je 
sortirai de la boue du vice ou je me suis plonge ; etj'irai, en menant une meilleure conduite, trouver mon pere que j'ai 
malheureusement abandonne. Reconnaissant ma faute et implorant sa misericorde, je lui dirai : Mon pere, vous a qui je 
dois la vie, j'ai peche, en vivant mal, contre le ciel et contre vous ; contre le ciel que j'ai neglige de rechercher et que j'ai 
merite de perdre, contre ses glorieux habitants, les saints Anges que j'ai contristes et surtout contre mon Ange gardien 
dont j'ai mepnse les salutaires inspirations ; contre vous et devant vous qui voyez et qui jugerez mes actions et mes 
pensees les plus cachees, car vos yeux penetrant jusque dans le secret de ma conscience. Que de motifs n'ai-je done pas 
de rougir et de craindre, de pleurer et de gemir ? Apprenons par cet exemple la vraie maniere de faire une humble et 
sincere confession ; en donnant a Dieu le titre de Pere, reconnaissons-le comme le principe de tout le bien que nous 
avons, et en disant : J'ai peche, reconnaissons-nous comme les auteurs de tout le mal que nous faisons. 

Je ne suis plus digne d'etre appele voire fils, ajouta le prodigue, parce que j'ai brise votre coeur par mon 
eloignement, j'ai meprise votre bonte par mon ingratitude et deshonore votre image par ma conduite ; j'ai dissipe 
follement l'heritage acquis par votre travail, j'ai vendu ma liberte a votre ennemi en me faisant l'esclave de Satan, et je 
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me suis avili jusqu'a garder les pourceaux. Traitez-moi, par un juste retour, comme un de vos mercenaires, de ceux qui 
travaillent non pas pour un salaire temporel, mais pour la retribution eternelle. En d'autres termes, je suis tout pret a 
satisfaire a votre justice, et a m'attacher a votre service par l'espoir de la recompense celeste. C'est ainsi qu'a la 
contrition et a la confession doit se joindre le propos de la satisfaction, qui est necessaire pour obtenir la pleine 
justification du pecheur. Toutefois, le prodigue ne faisait que commencer sa penitence ; quoiqu'il y fut bien dispose, il 
n'avait pas encore confesse les fautes dont il avait cependant regret, car la necessite a laquelle la faim l'avait reduit, 
l'avait deja force a rentrer en lui-meme par le repentir. Remarquons ici combien le Seigneur misericordieux desire 
ardemment sauver les pecheurs, puisqu'il emploie toutes sortes de moyens differents pour les convertir ; il les attire soit 
par des predications exterieures ou des inspirations salutaires, soit en les comblant de bienfaits ou les frappant de 
quelque chatiment. « Ainsi ramene par la misere qui l'accable, dit le Venerable Bede (in cap. XV Luc), le prodigue ne se 
considere plus comme un fils, mais comme un serviteur ; il n'ose plus pretendre au droit d'un enfant ni reclamer 
l'heritage de famille, il s'estimerait trop heureux d'etre admis dans la maison paternelle en qualite de simple mercenaire 
moyennant quelque recompense. » II existe une difference notable entre l'esclave, le mercenaire et le fils. L'esclave 
s'abstient du mal paria crainte de subir quelque peine presente ou future ; le mercenaire obeit en vue de la remuneration 
pour obtenir quelque avantage ; le fils auquel appartient l'heritage ne se conduit point par le desir ou l'espoir de la 
retribution, mais bien plutot par l'estime et l'affection qu'il porte a son pere, et il deteste du fond de son coeur tout ce qui 
pourrait deplaire a cet objet de sa tendresse. 

Et se levant aussitot, le prodigue se met en mesure d'executer ses bonnes resolutions ; il vient, en faisant de 
bonnes ceuvres, trouver son pere pour en recevoir son pardon (Luc. XV, 20). // etait encore loin ; car quoiqu'il fut 
pousse par l'attrition, il n'etait pas arrive jusqu'a la contrition parfaite, lorsque son pere I'apergut. Celui-ci regarda son 
fils d'un ceil de clemence, des qu'il vit son retour et son repentir, avant meme qu'il eut recu son aveu ou entendu sa 
supplique, comme le remarque saint Chrysostome (Horn, de patre et duobus filiis). // sentit ses entrailles emues de 
compassion, courut a sa rencontre, se jeta a son cou et le baisa. Ainsi lorsque le pecheur fait les premieres demarches 
d'une conversion sincere, Dieu le sollicite, le determine, l'assiste par les effets progressifs de sa misericordieuse bonte ; 
il le previent par son inspiration, l'aide par sa grace, le regoit avec indulgence, et le retablit en faveur, lui pardonnant 
tous les crimes dont il s'etait rendu coupable. Retenus par les lourdes chaines de nos iniquites, dit saint Chrysostome 
(loc. cit.), nous ne pouvons avec nos seules forces remonter vers l'Auteur de toute justice ; que fait-il alors ? lui, qui est 
tout-puissant, veut bien descendre jusqu'a nous pauvres mfirmes que nous sommes. Prepare par les genereuses avances 
de son pere, le prodigue, ainsi qu'il l'avait deja resolu, lui fait l'humble declaration de ses desordres, en disant (Luc. XV, 
21) : Mon pere, j'ai peche contre le ciel et contre vous, je ne suis plus digne d'etre appele votre fils. Ici, suivant 
l'observation du Venerable Bede (in cap. XV Luc), il ne demande plus comme precedemment a etre compte parmi les 
mercenaires ; car depuis l'heureux moment ou il a senti le doux baiser paternel, il ne saurait se contenter d'une position 
inferieure et il desire d'etre reintegre dans son etat primitif. 

Alors le pere, qui est Dieu meme, s'adressant a ses serviteurs, les Apotres et les ministres de l'Eglise aux quels 
Jesus-Christ a recommande de traiter les penitents avec bienveillance, leur dit : Apportez promptement sa premiere robe 
et Ven revetez ; mettez-lui Vanneau au doigt et des chaussures aux pieds (Ibid. 22). Amenez le veau gras et le tuez ; 
faisons un festin joyeux et copieux (Ibid. 23). Cette premiere robe est celle de l'innocence, de la grace, de la charite que 
les Chretiens recoivent par le bapteme et perdent par le peche, mais que les pretres promettent par la predication et 
rendent par l'absolution aux vrais penitents. — L'anneau qui, a cause de sa forme ronde, n'a ni commencement ni fin, 
signifie la foi en l'eternelle Trinite, par laquelle l'ame fidele devient l'epouse de Dieu : c'est cet anneau que les ministres 
du sanctuaire doivent mettre au doigt de tout pecheur converti, en lui apprenant a manifester sa foi par les ceuvres et a 
confirmer ses ceuvres par la foi ; car la foi sans les ceuvres est morte (Jac. II, 20), comme aussi les ceuvres sans la foi 
sont insuffisantes. — Les chaussures mises aux pieds ce sont les exemples des Saints proposes a notre imitation, afin 
que comme le dit saint Chrysostome, nous marchions d'un pas sur et ferme a travers les sentiers glissants et perilleux de 
ce monde, et que nous cournons dans les voies de la justice sans nous arreter aux choses de la terre. — Le veau gras 
represente Jesus-Christ, victime excellente qui renferme une plenitude surabondante de graces spirituelles pour le salut 
de tout le genre humam, ainsi que l'explique saint Chrysostome (loc. cit.) ; cette divine hostie, autrefois immolee d'une 
maniere sanglante sur le Calvaire, est encore sacrifice d'une maniere mystique sur tous les autels du monde chretien. 
Amener et tuer le veau gras, suivant saint Augustin (Quaest. Evang. lib. 2, cap. XXXIII), c'est rappeler par la 
predication et reconnaitre par la foi, ou bien plutot c'est renouveler et reproduire par l'Eucharistie l'oblation et la Passion 
du Sauveur. — Au retour de l'enfant prodigue, le Pere satisfait invite toute la famille a se regaler et a se rejouir avec lui ; 
car selon la pensee de saint Ambroise (in cap. XV Luc), la conversion ou le salut des pecheurs fait la joie, la refection 
de Dieu et de ses Saints ; ainsi Jesus-Christ admet a sa table le vrai penitent avec les autres Chretiens qui prennent part a 
son bonheur. 

Mais pourquoi cette allegresse commune ? C'est, declare le Seigneur comme un bon Pere, que mon fils etait 
mort spirituellement par son mfidelite ou son peche, en se separant de moi, et maintenant il est ressuscite par sa foi et sa 
penitence, en se reunissant a moi. D'apres saint Augustin, en effet (Serm. 72 ad fratres in eremo), l'union des ames avec 
Dieu etant la vraie vie, leur separation d'avec lui-meme est la veritable mort que les hommes devraient craindre par 
dessus tout et qu'ils craignent cependant moins que tout le reste. Cet enfant s'etait perdu ou eloigne de ses freres les 
Saints, et le voild retrouve, c'est-a-dire revenu vers sa mere l'Eglise (Luc. XV, 24). — Admirons 1'immense charite que 
le Pere celeste fait eclater dans la conversion du pecheur, son enfant prodigue : avec quel empressement il l'accueille, 
puisqu'il court a sa rencontre du plus lorn qu'il l'apercoit ; car d'apres le livre des Proverbes (XXII, 9), Dieu est prompt a 
pardonner et lent a punir, parce que la misencorde ou la clemence est le propre attribut de sa nature, cui proprium est 
misereri semper et parcere (Missal. Rom.). Avec quelle douceur il le regoit ; il le presse sur son coeur, l'embrasse avec 
effusion en signe de paix et d'amour. Avec quel honneur il le traite ; il lui rend la robe precieuse de l'innocence 
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primitive, lui met au doigt l'anneau d'or, symbole de l'etroite alliance que l'ame contracte avec le Seigneur, comme aussi 
figure des graces actuelles qu'il lui accorde pour l'accomplissement des bonnes oeuvres ; il lui fait donner une riche 
chaussure, embleme de la force surnaturelle qu'il lui communique pour franchir de nombreux obstacles dans le chemin 
de la vertu. Enfin, avec quelle allegresse il l'admet au banquet splendide ou il convie toute sa maison ; car Dieu comble 
de caresses et de consolations le pecheur converti, dans la compagnie des Anges et des Saints qui s'associent aux 
epanchements de sa joie. 

Cependant lefils alne qui etait a la campagne revint (Luc. XV, 25) ; il figure soit le peuple juif attache au culte 
d'un seul Dieu par l'observation de la loi mosaique, soit le Chretien perseverant dans la justice mais agissant avec 
tiedeur. Quand il approchait de la maison ou autrement de l'Bglise, il entendit le son des instruments et le bruit des 
danseurs, c'est-a-dire les chants de louange et les transports de jubilation que les penitents faisaient eclater a la gloire du 
Seigneur. Appelant un des serviteurs, il lui demanda ce que cela signifiait ; pourquoi ces fetes et rejouissances publiques 
(Ibid. 26). Celui-ci repondit : Votre frere, le peuple gentil ou le pecheur, est revenu a la foi, a la penitence ; et votre pere, 
Dieu lui-meme auteur de tous les etres crees, a fait tuer le veau gras ou immoler le Christ pour la reception de ce fils 
bien portant (Ibid. 27). A cette nouvelle, l'aine saisi d'indignation ne voulait pas entrer au logis pour participer au festin 
(Ibid. 27). Ainsi, certaines personnes imparfaites sont surprises et jalouses des faveurs speciales accordees a des 
pecheurs convertis qui ne leur en paraissent pas dignes. Le pere alors etant sorti se mit a inviter ou a raisonner son fils 
mecontent (Ibid. 28). De meme Dieu qui desire procurer le salut a tous les hommes, comme aussi maintenir l'union 
entre tous ses enfants, quitte la Synagogue pour rechercher l'Eglise, ou abandonne la rigueur de sa justice pour suivre la 
voix de sa misericorde ; par ses inspirations et par ses ministres, les Apotres, les predicateurs et les docteurs, il remontre 
au juste fidele que, s'il donne quelquefois des marques particulieres d'amour a ceux qu'on croirait etre les plus dignes de 
sa haine, c'est par un exces de bonte de sa part et non point en vertu des dispositions du penitent ; il nous apprend aussi 
a adorer en silence ses jugements qui surpassent toute intelligence, et a reconnaitre toutes ses oeuvres comme infiniment 
justes, bien qu'elles ne le paraissent pas quelquefois. 

L'aine, exposant la cause de son indignation, repartit a son pere (Ibid. 29) : Voila deja tant d'annees que je vous 
sers, en observant votre loi, en supportant le mal et faisant le bien pour vous, sans jamais violer votre commandement 
d'adorer un seul Dieu et d'observer la justice ; et cependant vous ne m'avez jamais donne un chevreau pour me divertir 
avec mes amis (Ibid. 29). C'est-a-dire : Vous ne m'avez pas encore accorde une telle horreur du peche que je puisse 
ressentir la ferveur de la devotion ; ou bien : Vous ne m'avez pas encore octroye le bienfait du Nouveau- Testament, afin 
que je m'en rejouisse avec les Prophetes, les Patriarches et les Anges. Mais aussitot que vous avez vu revenir votre autre 
fils qui a devore son bien, tant spirituel que temporel, avec des personnes corrompues, c'est-a-dire en s'abandonnant aux 
vices de la chair et de l'esprit, vous avez fait tuer pour lui le veau gras ; en d'autres termes, vous l'avez favorise d'une 
grande devotion, et meme vous lui avez donne votre Christ immole (Ibid. 30). — Pour calmer le mecontentement de 
l'aine le Pere lui dit : Monfils, vous etes toujours avec moi par l'accomplissement de ma volonte, et tout ce que fai vous 
appartient, savoir les biens de la grace en realite et les biens de la gloire en esperance. Comme s'il lui disait : Tout vous 
est du comme par droit d'heritage et a titre de recompense (Ibid. 31). Mais ilfallait bien celebrer un festin et temoigner 
de la joie ; car votre frere, qui devrait etre pour vous un sujet d'allegresse et non d'indignation, etait mort 
spirituellement, et maintenant il est ressuscite, apres avoir recu la foi et recouvre la grace ; il etait perdu par ses 
desordres, et le voila revenu par son amendement a sa mere la sainte Eglise. 

Suivant cette touchante lecon, le Chretien parfait doit voir avec un veritable plaisir la conversion sincere de son 
semblable. Rien, dit saint Augustin (in Epist. ad Galat. VI), rien ne prouve qu'un homme est vraiment anime de l'esprit 
divin comme son zele pour le salut des pecheurs ; loin d'insulter a leurs miseres et d'employer a leur egard les reproches 
amers ou les dures menaces, il s'efforce au contraire de les ramener a la vertu par tous les moyens de douceur et 
d'encouragement qui sont en son pouvoir. D'apres saint Chrysostome (Horn, de patre et duobus filiis), celte parabole 
apprend aux pecheurs a ne pas craindre de retourner vers le Seigneur qui est toujours pret a les combler d'honneurs, au 
point meme d'exciter la jalousie de certains justes. « Que Jesus-Christ est bon, s'ecrie saint Denis (Epist. ad 
Demophilum), qu'il est excellent, puisqu'il se montre si aimable envers ceux qui reviennent de leurs egarements ; il 
s'avance a leur rencontre, les salue, les embrasse avec toute l'effusion de son amour ; il les charge affectueusement sur 
ses epaules pour leur epargner les fatigues du chemin ; il ne leur reproche pas leurs fautes passees, et prepare aussitot en 
leur honneur une fete de rejouissance a laquelle il convie les Anges eux-memes et les Saints. » Dieu recoit ainsi un 
repentant, chaque fois qu'il accueille un pecheur converti ; et il lui prodigue toutes ces differentes marques de bonte, en 
lui rendant tous les biens spirituels dont il avait enrichi son ame au Bapteme et que celui-ci avait dissipes par son 
libertinage. — II suit de la que nous ne devons pas mepriser ou abandonner nos freres les pecheurs, mais les admettre 
avec douceur, les traiter avec indulgence et affabilite lorsqu'ils veulent sortir de leur miserable etat ; si nous agissions 
autrement, nous devrions craindre qu'apres etre tombes dans le peche, nous ne fussions a notre tour meprises et 
abandonnes du divin Sauveur par une juste punition de notre durete precedente. Considerons aussi quelle est l'efficacite 
d'une veritable penitence et la grandeur de la misericorde divine a l'egard de ceux qui implorent leur pardon. « Heureuse 
humilite des vrais penitents ! s'ecrie saint Bernard (de Gradibus humilitatis). Consolant espoir de ceux qui confessent 
leurs desordres ! vous possedez l'art merveilleux de triompher facilement de Celui qui est invincible, et de changer 
promptement un juge terrible en un pere compatissant. Oh ! qu'elle est immense et incomprehensible la clemence du 
Seigneur qui aime le pecheur converti comme le juste reste fidele ! » 

Comme on le voit, les trois paraboles qui viennent d'etre expliquees se terminent par une meme conclusion. « 
Ce n'est pas sans dessein, dit saint Ambroise (in cap. XV Luc), que l'Evangeliste les a rapportees successivement ; il 
voulait nous enseigner par la les trois moyens propres a guerir les blessures de notre ame meurtrie par le peche ; car 
trois cordons reunis se rompent difficilement (Eccl. IV, 12), Les trois personnifications ici indiquees sont celles du pere, 
du pasteur et de la femme : le pere c'est Dieu lui-meme, le pasteur est Jesus-Christ, et la femme c'est l'Eglise. Nous 
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voyons l'effet de la redemption dans Jesus-Christ qui nous a ramenes sur ses epaules, en expiant nos fautes par son 
humanite ; la puissance d'intercession dans l'Eglise qui nous cherche par ses prieres, quand nous sommes eloignes de la 
bonne voie ; la grace de la reconciliation dans Dieu qui nous recoit avec bonte, lorsque nous revenons a son service. 
C'est toujours la meme misericorde qui agit, mais en diversifiant ses operations selon nos merites. Nous sommes des 
brebis egarees ; prions le bon Pasteur de nous conduire a des eaux salutaires et de nous placer en de gras paturages. 
Nous sommes la drachme perdue ; faisons tous nos efforts pour recouvrer notre valeur primitive. Nous sommes des 
enfants prodigues, hatons-nous de retourner vers notre Pere celeste ; ne craignons pas qu'il nous rejette, car Dieu ne veut 
pas que le pecheur meure, mais qu'il vive en se convertissant ; lui-meme viendra a notre rencontre, et nous pressera sur 
son coeur, car le Seigneur retablit ceux qui sont brises (Ps. CXLV, 8) ; il nous accordera le baiser de paix comme gage 
de son amour, et nous rendra les ornements de l'ame, la robe d'innocence, l'anneau de la fidelite, la chaussure de la 
grace. Au lieu des humiliations, des reproches et des chatiments que vous redoutiez, il vous comblera d'honneurs, de 
caresses et de rejouissances ; car il est facile de l'apaiser, quand on sait le prier instamment. Apprenons a lui dire avec 
confiance : Pere misericordieux et compatissant, qui ne dedaignez pas de vous entendre appeler de ce doux nom par 
d'indignes pecheurs, j'ai peche contre le del et contre vous. Telle est la confession que Ton doit faire premierement a 
l'auteur de la nature, devant le soleil de la misericorde, a l'arbitre souverain des offenses ; quoiqu'il sache bien toutes 
choses il veut neanmoins que nous lui accusions nos torts, car la confession de bouche est necessaire au salut, comme 
lApotre l'a declare (Rom. X, 10). Avouons done nos miseres avec humilite, et le Christ qui est notre avocat aupres du 
Pere plaidera notre cause (I Joan. II, 1), l'Eglise entiere joindra ses supplications et le peuple chretien melera ses larmes 
aux notres ; ne doutons point qu'avec ces differents secours nous n'obtenions de la bonte divine une parfaite 
reconciliation. » 

« Par ces paraboles, dit saint Chrysostome (Horn, de patre et duobus filiis), le Seigneur nous exhorte a ne pas 
mepriser, mais a cherir tous nos freres, meme les plus petits et les plus faibles, quelque vils et coupables qu'ils soient 
d'ailleurs ; il nous enseigne aussi avec quel devouement nous devons travailler a leur salut. Toute ame, en effet, est si 
chere a Dieu que, pour la racheter, il n'a pas balance de saenfier son propre Fils. En consequence, ajoute le meme Pere, 
chaque matin avant de quitter notre demeure, prenons la genereuse resolution d'assister nos moindres freres dans tous 
leurs besoins corporels ou spirituels, de les proteger contre tous les dangers qui pourraient les menacer et surtout de les 
defendre contre les pieges dresses par le cruel ennemi du genre humam. » 

Priere 

Seigneur Jesus, venez chercher votre pauvre serviteur ; bon Pasteur, ramenez et secourez votre brebis errante et 
epuisee ; Sagesse incarnee, recouvrez votre drachme perdue ; Pere tres-clement, accueillez a bras ouverts un enfant 
prodigue qui revient a vous. Venez, non point avec la verge du chatiment, mais avec un esprit de mansuetude, le coeur 
rempli de charite. Vous seul, Seigneur, pouvez rappeler celui qui etait egare, retrouver celui qui avait peri, reconcilier 
celui qui s'etait enfui loin de vous. Venez done, pour que le salut s'accomplisse sur la terre et que la joie eclate dans les 
cieux ; convertissez-moi a vous par une sincere penitence, afin qu'ainsi je devienne une occasion d'allegresse pour les 
Anges, je vous en supplie, 6 Dieu qui etes l'auteur de mon salut. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE VIII 
De la correction fraternelle et du pardon des injures 

Matth. XVIII, 15-22. Luc. XVII, 3-4 



Parce que la conversion des pecheurs fait la joie du Seigneur, lui-meme nous indique le moyen de les ramener 
a son bercail du ciel ; et il nous apprend comment par la correction fraternelle nous devons venir au secours de celui qui 
se perd par sa propre faute. II faut savoir d'abord que cette correction fraternelle est l'objet d'un precepte affirmatif, 
obligatoire pour tous les hommes ; car d'apres la Glose, quiconque voyant son frere pecher garde le silence, est aussi 
coupable qu'un autre qui ne pardonne pas une offense. Le devoir de travailler a l'amendement de notre frere est fonde 
sur cette maxime contenue dans le livre de l'Ecclesiastique (XVII, 12) : Dieu a charge chacun de nous de veiller au 
salut de son semblable. Comme tous les hommes sont tenus par charite d'aimer leur prochain, ils sont egalement tenus 
par cette loi de le reprendre de ses defauts, autant qu'ils peuvent ; mais les superieurs y sont obliges en outre par justice, 
a cause du devoir specialement attache a leur charge ; les autres ne peuvent employer a cet effet que les avertissements, 
tandis que ceux-ci doivent y joindre les chatiments meme, s'il est necessaire. Ce precepte etant affirmatif lie toujours la 
conscience, non pas pourtant en ce sens qu'il faille l'accomplir a toute heure indistinctement, mais toutes les fois que, 
d'apres les circonstances particulieres, le temps, le lieu ou Ton se trouve, on croit raisonnablement que la correction peut 
etre utile et profitable. Or on est dispense naturellement de cette obligation en cinq cas differents. 1° Lorsqu'il n'y a 
aucun espoir d'amelioration ; car ce serait une insigne folie, dit saint Jerome (Epist. ad Dora, et Rogat.), de faire des 
demarches qu'on saurait devoir etre infructueuses et propres uniquement a nous attirer la haine d'autrui. 2° Quand on 
craint de ne pouvoir demontrer juridiquement la culpabilite d'une personne par rapport a un crime dont la denonciation 
entraine ordinairement la condamnation de l'accuse. 3° Si la faute est connue du superieur qui doit en etre le juge, parce 
qu'alors le coupable est cense notoire et convaincu comme tel. 4° Quand on est occupe a des oeuvres meilleures ou du 
moins aussi bonnes, comme le sont les religieux qui vivent en communaute. 5° Nous ne sommes pas obliges 
personnellement de reprendre le peuple ou le souveram qui manquent a leurs devoirs, si la correction devait etre plus 
nuisible qu'avantageuse a l'Eglise. On a resume dans le vers suivant les cinq circonstances susdites : Non spes, non 
testis, plebs, proesul scit, monachus sum. 

Le divin Maitre marque l'ordre a suivre dans la correction fraternelle quand il y a lieu de la faire. A cet effet, il 
faut distinguer si le peche de votre frere est connu d'un grand nombre ou de vous seul. Dans le premier cas, la correction 
doit etre publique, non-seulement pour amender le coupable, mais aussi pour reparer par un chatiment le scandale qu'il a 
cause par sa conduite, et de plus afin d'inspirer aux autres une frayeur salutaire qui les eloigne du mal. Dans le second 
cas, si vous connaissez la faute, non par le moyen de la confession comme ministre de Dieu, mais par quelque voie 
certaine en tant qu'homme ordinaire, vous devez adresser amicalement au coupable une secrete remontrance, d'apres 
cette parole du Seigneur (Matth. XVIII, 1 5) : Si votre frere c'est-a-dire votre prochain, peche contre vous (in te) ou a 
votre escient, comme l'explique saint Augustin (Serm. 16 de Verbis Dom.), reprenez-le avec douceur et charite, en 
l'avertissant en particulier et sans temoin ; car la chose doit se passer entre vous et lui seul, afin de ne point divulguer ce 
qui jusqu'alors etait cache. Ainsi corrigez la faute et ne la manifestez pas, amendez le coupable et ne le diffamez pas ; 
car il serait a craindre que la pubhcite de votre reprimande ne lui fit perdre avec sa reputation tout sentiment de pudeur, 
et que, pour braver la honte, il ne s'obstinat dans le mal et ne s'eloignat du bien davantage ; peut-etre aussi, par respect 
humain, essaierait-il d'excuser son crime, de sorte qu'au lieu de le rendre meilleur vous le rendriez pire qu'auparavant. 
Remarquez qu'on peche contre ses freres, quand on peche sous leurs yeux, soit en leur presence, soit a leur 
connaissance ; car, autant qu'il est en soi, on corrompt par l'exemple ceux qu'on a pour temoins de son iniquite. II faut 
done reprimander le pecheur, non point le louer par flatterie ou l'insulter avec mepris ; que la timidite ne vous rende pas 
muet, ni la paresse negligent a son egard ; que le desir de lui plaire ou la crainte de l'irriter ne vous porte pas a user de 
dissimulation ; que l'espoir de quelque avantage materiel ou l'apprehension d'un dommage temporel ne vous fasse point 
agir par connivence. « Si vous tolerez les fautes de votre ami sans les blamer, vous en etes responsable ; et si vous 
favorisez ses peches au lieu de les empecher, vous etes doublement coupable », a dit un philosophe de l'antiquite 
(Senec. in Prov.). 

Si votre frere vous ecoute, continue Jesus-Christ, c'est-a-dire si docile a votre avis, il concoit du repentir et 
renonce au mal, vous I'aurez gagne a Dieu en le delivrant de la damnation, et sa conversion tournera a votre profit 
spirituel ; car comme l'assure saint Jerome : « Contribuer au salut des autres, e'est travailler a son propre salut. » Chacun 
doit done recevoir patiemment et volontiers les reprimandes qu'on lui fait dans l'interet meme de son ame. « Acceptez 
les avis avec reconnaissance et souffrez les reproches avec tranquillite, dit encore Seneque ; car s'ils sont merites, celui 
qui vous les adresse vous rend service, mais s'ils ne sont point fondes, il a du moins voulu vous rendre service. Ne 
craignez pas les paroles qui vous semblent dures, mais plutot les discours qui vous paraissent agreables. » — Si 
pourtant votre frere ne vous ecoute pas, abstenez-vous provisoirement de toute remontrance jusqu'a ce que vous 
puissiez le ramener par une autre voie (Matth. XVIII, 16). A cet effet, prenez encore avec vous une ou deux per sonnes, 
afin que tout soit appuye sur la parole de deux ou trois temoins. C'est la le second moyen que Ton doit prendre, apres 
avoir employe le premier sans succes. Lors done, dit saint Jerome (in cap. XVIII Matth.), que le pecheur a repousse une 
reprimande secrete, il faut recourir d'abord a un seul temoin qui soit bien intentionne, qui veuille lui etre utile et non pas 
nuisible, comme le fait observer saint Augustin (Serm. 16 de Verbis Domini). Si le coupable ne se laisse point 
persuader, il faut appeler ensuite un autre temoin, afin de le porter au repentir et de le detourner du mal, soit par 
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l'admonition, soit par la honte, ou du moins afin de le convaincre de peche et de constater sa culpabilite ; agir de la 
sorte, ajoute saint Augustin, ce n'est point devoiler le crime de son frere. — Quand les deux moyens precedents restent 
sans resultat, on doit prendre le troisieme qui a une force coactive. Si done, declare le Seigneur (Matth. XVIII, 17), 
votre frere n'ecoute pas non plus ces temoins officieux, dites-le a I'Eglise ; denoncez a l'autorite spirituelle celui qui a 
resiste a plusieurs avertissements particuliers ; car en refusant de vous avoir pour correcteur, il vous reduit par son 
obstination a devenir son accusateur Alors les temoins, qui etaient intervenus pour admonester secretement le coupable, 
doivent etre presenter afin de prouver publiquement sa culpabilite ; et parce qu'il n'a pas voulu deferer a d'amicales 
remontrances, il sera contraint d'obeir a des jugements officiels. Mais quoique vous n'ayez pu le convertir par vos 
differents procedes, tachez neanmoins de le gagner par vos ferventes prieres. 

Jesus-Christ signale en ces termes la pumtion du pecheur rebelle a l'autorite spirituelle : S'il n'ecoute pas meme 
I'Eglise, s'il meprise les decisions des superieurs, regardez-le comme un pa'ien et un publicain, ne le comptez pas 
comme un frere et un Chretien ; en d'autres termes, qu'il soit separe de la communion des fideles par une sentence de 
I'Eglise ; fuyez-le alors comme un heretique ou un excommunie ; peut-etre que la confusion et l'opprobre dont il sera 
couvert par l'anatheme l'ameneront a resipiscence. Sous la denomination de paiens ou de Gentils on comprenait ceux 
qui etaient etrangers a la foi ou a la loi du vrai Dieu ; et sous le nom de publicams on designait les collecteurs des 
impots publics, ou ceux qui comme eux travaillaient a s'enrichir par des voies injustes, telles que les rapines, les 
parjures et les fraudes. Les anciens Juifs excluaient de leurs assemblies religieuses ces deux sortes de personnes 
auxquelles Jesus-Christ compare ici le pecheur rebelle a l'autorite spirituelle. D'oii Ton concoit combien l'opiniatrete de 
ce dernier doit inspirer d'horreur ; car celui qui portant le nom de fidele, tient cependant la conduite d'un infidele, est 
beaucoup plus condamnable que les paiens declares qui commettent des fautes semblables. Neanmoins nous ne devons 
jamais negliger le salut de ce coupable, de meme que nous cherchons toujours celui des paiens. Ainsi, d'apres ce qui 
precede, il faut distinguer trois degres de correction, suivant lesquels on essaie de ramener le pecheur, en lui inspirant 
des sentiments d'amour, de crainte et de honte ; on emploie pour cela d'abord les avertissements, puis les menaces s'ils 
ne suffisent pas, et enfin les humiliations si elles sont necessaires. Remarquons que cet ordre de correction fraternelle 
s'observe pour les fautes graves en matiere criminelle, et non point pour celles dont les religieux cloitres s'accusent les 
uns les autres dans leur chapitre sans admonition prealable. Cependant celui qui accuse son frere doit le faire, non pas 
avec l'intention maligne de le diffamer, mais dans le but charitable de le corriger, sans quoi il pecherait grievement. Le 
plus heureux est celui qui s'accuse de lui-meme avec humilite et qui ne desire etre excuse par personne. 

Afin de montrer aux esprits orgueilleux qu'ils ne doivent pas mepriser les censures ecclesiastiques, le Seigneur 
confera a ses Apotres et dans leurs personnes a tous leurs successeurs un plein pouvoir judiciaire, en promettant de 
ratifier les decisions que ses ministres prononceraient. Voici ses propres paroles (Matth. XVIII, 1 8) : Je vous le dis en 
verite, tout ce que vous aurez lie sur la terre, ou dans I'Eglise militante, sera lie dans le del, ou dans I'Eglise 
triomphante, par un jugement divm ; et tout ce que vous aurez delie sur la terre sera delie dans le ciel, egalement par 
l'approbation divine. Comme s'il disait en d'autres termes : La sentence par laquelle vous aurez retranche de I'Eglise un 
de ses membres rebelles, ou admis dans son sein un pecheur repentant, sera confirmee au supreme tribunal de Dieu, 
pourvu que vous l'ayez portee avec la discretion convenable. Quelles que soient les condamnations emanees, a tort ou a 
raison, des superieurs ecclesiastiques, elles doivent cependant toujours etre redoutees, de peur que, si nous ne sommes 
pas coupables de la faute exterieure qu'on nous impute, nous devenions coupables d'une orgueilleuse insubordination. 
Les paroles precedentes du Seigneur ont pour but de rendre l'autorite de I'Eglise recommandable aux fideles et terrible 
aux pecheurs, afin de les retirer du mal et de les exciter au repentir. Or ce que Jesus-Christ dit ici a tous ses Apotres 
generalement, il l'avait deja dit particulierement a saint Pierre, qui les comprend tous, comme nous l'avons vu plus haut. 

Pour inspirer aux pecheurs une crainte plus vive de l'excommunication, Jesus-Christ signale deux grands 
avantages que cette peine effrayante leur ravit, en les excluant de I'Eglise ou les fideles Chretiens les trouvent 
heureusement. II indique le premier en ces termes (Matth. XVIII, 1 9) : Si' deux d'entre vous sont unis ensemble pour le 
bien, par les liens de la foi et de la charite, pendant qu'ils vivent sur la terre, dans ce lieu du merite et du demerite, ils 
obtiendront de mon Pere qui est dans les deux tout ce qu'ils demanderont avec confiance et sans hesitation. Ainsi, les 
prieres sont toujours exaucees, quand elles sont accompagnees de toutes les conditions requises ; e'est-a-dire 
lorsqu'etant en etat de grace on demande pour soi-meme, avec perseverance et piete, des choses convenables ou utiles a 
son propre salut et conformes a l'ordre divin. Si au contraire les prieres ne sont pas exaucees, e'est parce qu'elles sont 
depourvues de quelque condition necessaire. Celles que Ton fait pour les autres leur sont souvent profitables aussi. 
D'apres Origene (Tract. 5 in Matth.), une des principales causes qui empechent l'effet de nos oraisons, e'est qu'en cette 
vie nous ne nous accordons pas ensemble sur tous les points, soit pour les sentiments, soit pour les actes. Dans un 
conceit de musique, si les voix sont discordantes, au lieu de flatter elles blessent l'oreille des auditeurs ; de meme dans 
I'Eglise, si les fideles ne sont pas unis parfaitement d'esprit et de coeur, leurs demandes ne peuvent plaire a Dieu qui ne 
daigne pas les ecouter. « Nous pouvons, dit saint Jerome, interpreter les paroles du Sauveur en ce sens spirituel : Si 
l'ame et le corps s'entendent pour le bien de telle sorte qu'ils ne se combattent point par des desirs contraires, ils 
obtiendront du Pere celeste tout ce qu'ils solliciteront d'un commun consentement ; car il n'y a pas de doute que la priere 
n'ait pour objet des choses bonnes, lorsque la chair est soumise a la raison. » 

Jesus-Christ marque le second avantage a retirer de l'union avec I'Eglise, quand il ajoute (Matth. XVIII, 20) : 
La oil deux ou trois personnes, et a plus forte raison un plus grand nombre, se trouvent assemblies en mon nom, e'est-a- 
dire afin de procurer ma gloire en travaillant a leur salut ou a celui des autres, je m'y trouve au milieu d' elles, pour 
diriger leurs pensees et leurs actes, realiser leurs desirs et leurs vceux. En effet, dit saint Hilaire, le Sauveur qui est la 
paix et la charite par essence, le bien supreme et universel, a choisi sa demeure, etabli son sejour parmi les hommes 
amis de la paix et du bien ; lui qui forme un seul Dieu avec le Pere celeste se plait a accomplir les justes demandes des 
personnes reunies dans la foi et la grace. D'apres saint Chrysostome (Horn, 61 in Matth.), e'est comme si Jesus-Christ 
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disait par les paroles precedentes : Si quelqu'un pour l'amour de moi principalement coopere a la sanctification du 
prochain, je serai toujours a ses cotes pour l'assister dans toutes ses oeuvres. « lis sont assembles au nom du Seigneur, dit 
Raban-Maur, ceux qui, animes de son esprit et zeles pour son honneur, ne cessent de le considerer en tout et de le 
chercher par-dessus tout avec une foi vive et un coeur pur. Ce souverain Mediateur de Dieu et des hommes aime le 
milieu, comme remarque le meme commentateur ; c'est, en effet au milieu des docteurs que sa tres-sainte Mere l'avait 
retrouve, et au milieu de la foule que son illustre Precurseur l'avait baptise ; dans sa Passion, il fut crucifie entre deux 
larrons ; apres sa resurrection, il apparut au milieu de ses disciples assembles ; et, au jugement dernier, il siegera au 
milieu de tous les hommes, pour placer les justes a sa droite et les mediants a sa gauche. » « Apres nous avoir 
recommande instamment la concorde fraternelle, dit saint Jerome (in cap. XVIII Matth.), le Seigneur nous en promet 
aussitot la douce recompense ; car il assure se trouver au milieu de deux ou trois reunis en son nom, afin que nous 
travaillions avec plus de zele a conserver la paix, dans l'espoir que nous jouirons de sa divine societe. » D'apres ce qui 
precede, comprenons quelle affection, quelle sollicitude nous devons deployer a l'egard de notre prochain pour le retirer 
de l'erreur et du vice ou il est tombe ! II n'y a pas de plus grande charite que de corriger notre frere pecheur et de 
procurer son salut eternel, aux depens meme de notre vie. Mais helas ! combien peu ressentent dans leur coeur cette 
dilection chretienne qui est selon Dieu ! l'esprit du monde lui a substitue dans la plupart des hommes une sorte d'amitie 
factice, hypocrite et interessee. « Ainsi, comme l'atteste saint Chrysostdme (Horn. 61 in Matth.), l'un aime lorsqu'il est 
aime lui-meme, un autre quand il est honore, celui-ci parce qu'on peut lui etre utile en quelque affaire temporelle, et 
celui-la pour d'autres motifs analogues plus ou moins egoistes ; mais qu'il serait difficile de rencontrer un homme rempli 
pour ses freres d'un amour veritable, pur et gratuit en vue de Jesus-Christ ! » 

Comme en prescrivant de faire la correction fraternelle, le divm Maitre avait present, au moins implicitement, 
de pardonner au coupable repentant les injures commises, saint Pierre, chef du college apostolique, lui demanda a cette 
occasion : Seigneur, combien de fois pardonner ai-je a mon frere lorsqu'il m'aura offense ? Sera-ce jusqu'd sept fois ! 
(Matth. XVIII, 21). Le misericordieux Sauveur lui repondit : Je ne vous dis pas jusqu'd sept fois, mais jusqu'd septante 
fois sept fois (Ibid. 22). Saint Augustin (Serm. 15 de Verbis Domini) fait observer a ce propos que dans l'Ecnture le 
nombre sept indique ordinairement l'universalite, la totalite par rapport au temps ou a une chose quelconque. Ainsi, 
quand le Psalmiste dit au Seigneur (Ps. CXVIII, 104) : Je chanterai vos louanges sept fois le jour, il n'exprime pas une 
autre pensee que quand il dit ailleurs (Ps. XXXIII, 2) : Vos louanges seront toujours dans ma bouche. D'un autre cote, 
ajoute le meme saint Docteur d'accord avec saint Gregoire (Moral. XXXII, 12), le nombre onze marque la 
transgression ; car lorsqu'on depasse la dizaine, representant le Decalogue ou la loi divine, on arrive a onze ; or depasser 
ou transgresser la loi, c'est commettre le peche. Lors done que Jesus-Christ present de pardonner 77 fois, il present par 
la meme de pardonner toute transgression ou injure ; puisque 77, equivalant a sept fois onze, se compose de onze, 
symbole de la transgression, multiplie par sept, symbole de l'universalite. On peut encore croire que le nombre 
determine est mis ici pour un nombre indefini, comme si, selon saint Augustin (loc. cit), le Seigneur avait dit : 
Pardonnez absolument autant de fois qu'on vous aura offense (toties quoties). II emploie de preference le nombre 77, 
parce que Ton compte ce meme nombre de generations depuis Adam jusqu'a lui, comme on le voit par saint Luc (III). 
C'est pourquoi, a l'exemple du divin Redempteur qui est venu expier les innombrables peches de toutes les generations 
precedentes comme de toutes les suivantes, l'homme doit egalement remettre toutes les offenses qui lui ont ete faites ou 
qui lui seront faites. D'apres saint Chrysostome pareillement (Horn. 62 in Matth.), Jesus-Christ, en disant septante fois 
sept fois, a voulu designer un nombre non point precis mais illimite, pour signifier que nous devons pardonner 
continuellement et toujours. Suivant saint Jerome (in cap. XVIII Matth.), l'expression septuagies septies s'entend de sept 
fois soixante-dix ou de soixante-dix fois sept, autrement de quatre-cent-quatre-vmgt dix fois ; e'est-a-dire que vous 
devez pardonner a votre frere toutes les fois qu'il vous aura offense, et meme etre dispose a lui pardonner chaque jour 
plus souvent qu'il ne pourrait vous offenser ; de sorte qu'il ne faut garder ni nombre ni mesure pour le pardon, mais 
l'accorder toujours. 

Le Venerable Bede (in cap. XVII Luc), reunissant les deux explications que nous venons de signaler, s'exprime 
en ces termes : « Par le nombre septenaire qu'il emploie, le Seigneur ne met aucune borne au pardon dont il fait un 
precepte ; mais il recommande de l'accorder, soit pour toute faute, soit a tout instant ; c'est en effet la coutume des 
Ecrivains sacres de signifier par le nombre sept la totalite ou l'universalite par rapport au temps ou a une chose 
quelconque. Remarquons cependant, ajoute le meme interprete, qu'il n'est pas present de pardonner a tous 
indistinctement, mais au coupable repentant ; car le Seigneur nous ordonne de reprendre d'abord notre frere avec 
misericorde, afin que nous puissions lui pardonner ensuite avec justice, s'il reconnait sincerement sa faute. Par 
consequent, celui qui, voyant son frere pecher, ne fait rien pour le corriger, ne transgresse pas moins le precepte divin 
qu'un autre qui refuse de pardonner au coupable repentant ; car le meme Dieu qui a dit : Pardonnez a votre frere qui se 
repent, avait dit auparavant : Conigez-le s'il peche. II faut done, apres avoir adresse une reprimande a votre frere, lui 
remettre l'offense qu'il a commise a votre egard, pourvu toutefois qu'il en temoigne du regret ; de cette sorte, le pardon 
ne sera pas trop difficile, ni l'indulgence trop facile. » Faisons-nous ainsi mutuellement grace de nos torts reciproques, 
comme l'apotre saint Paul nous y exhorte, par l'exemple de Dieu lui-meme qui nous a fait grace dans la personne de 
Jesus-Christ (Colos. III). « Apprenez a remettre les injures que vous recevez, dit saint Ambroise (in cap. XVII Luc), 
parce que le Sauveur pardonna sur la croix a ses persecuteurs ; accoutumez vous a deposer toute indignation et a ne 
conserver aucun ressentiment ; car il ne peut s'offenser de rien celui qui est habituellement dispose a tout oubher. » 

Mais est-on oblige de pardonner une injure a un ennemi qui n'implore pas sa grace ? Pour resoudre cette 
question, il faut distinguer les sentiments interieurs de hame ou de rancune et les signes exteneurs de mecontentement et 
de deplaisir par suite de l'offense que nous avons recue. Or nous ne devons jamais garder aucun sentiment de haine ou 
de rancune envers un ennemi quelconque lors meme qu'il ne solliciterait aucun pardon, et nous devons en outre lui 
fournir les choses qui lui sont indispensables s'il se trouve dans une extreme necessite ; autrement nous n'aurions pas 
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pour lui la charite que nous sommes tenus d'avoir pour tous indistinctement. Quand notre ennemi temoigne un regret 
veritable et offre une satisfaction convenable, nous devons ne plus lui donner aucun signe de mecontentement ou de 
deplaisir, mais le saluer et meme le secourir s'il est dans le besoin. A moins que nous ne voulions etre parfaits, nous ne 
sommes pas obliges de traiter avec cette meme deference le coupable obstine qui ne demande pas sa grace. Celui qui a 
ete offense doit-il faire les premieres demarches pour amener une mutuelle reconciliation ? On peut repondre qu'il n'y 
est pas tenu strictement afin d'arriver au salut, mais seulement afin de parvenir a la perfection. Si dans ce but il cherche 
a retablir une amitie reciproque, il obtiendra une double couronne, dit saint Chrysostome, l'une pour avoir supporte 
patiemment l'injure et l'autre pour avoir menage le premier un rapprochement (Horn. 1 1 Op. imp.). 

Le meme saint Docteur ajoute : « Examinez combien de fautes vous avez commises ; non-seulement alors vous 
pardonnerez sans retard a ceux qui vous ont offense, mais vous courrez au-devant de ceux qui vous ont contriste, afin de 
meriter par la le pardon de vos propres iniquites et la guerison de vos maux personnels. Dieu vous destine une 
magnifique recompense si vous prevenez charitablement celui qui vous a lese injustement ; mais si vous ne lui accordez 
sa grace qu'apres en avoir recu la demande, ce n'est plus simplement a cause du precepte divin, mais plutot a cause de 
ses avances satisfactoires que vous lui rendez votre amitie ; et vous perdez par consequent la couronne qu'il a conquise 
avant vous. Vous affirmez qu'on vous a cause des dommages ; mais soyez convaincu que, en vous les rememorant, vous 
en causez de plus grands a votre ame ; car tant qu'on reste homme de bien on ne peut eprouver veritablement de mal. 
Vous direz peut-etre que le souvenir des affronts allume en votre cceur le feu de la colere ; pour etouffer ce desir de 
vengeance, considerez si vous n'avez pas recu quelque service de la part de votre ennemi, et si vous n'etes pas coupable 
de torts nombreux a l'egard de votre prochain. Vous repliquez qu'on vous a charge d'outrage et couvert de confusion ; 
mais voyez si vous etes irreprochable par rapport a la detraction et a la calomnie. Comment done pretendre qu'on 
approuve et qu'on excuse en vous ce que vous blamez et condamnez dans les autres ? Je suppose que vous n'ayez jamais 
prononce de paroles medisantes, n'avez-vous jamais du moins ecoute les langues mechantes ? vous n'etes done pas de 
tout point innocent. Soyez bien persuade que rien ne conserve la charite comme l'oubli des injures. » C'est ainsi que 
saint Chrysostome termine les utiles reflexions que nous venons d'exposer. 

Neanmoins, s'il faut toujours remettre les offenses qu'on a recues, il n'en est pas de meme des pemes que merite 
le coupable ; car il est des circonstances ou l'impunite, le rendant plus audacieux et plus libre, favonserait ses 
inclinations perverses et entretiendrait ses habitudes funestes ; souvent aussi elle pourrait devenir pour les autres un 
sujet de scandale et renverser l'ordre de la justice. Nous ne violons done pas le precepte du Seigneur, lorsque nous 
exigeons la reparation des injures, pourvu toutefois que ce soit conformement aux regies de l'equite, sans garder aucune 
haine contre nos freres. Mais, si ceux qui nous ont offenses temoignent un repentir sincere, remettons-leur de bon coeur 
toutes les dettes qu'ils peuvent avoir contractees a notre egard. Quant aux offenses commises envers le Seigneur, il n'est 
pas en notre pouvoir d'en accorder le pardon. Helas ! s'ecrie saint Jerome, nous faisons tout le contraire de ce que nous 
devrions : s'agit-il d'injures a l'egard de Dieu, nous sommes tres-tolerants ou meme indifferents ; s'agit-il d'injures a 
notre egard, nous sommes tres-severes et implacables. 

Priere 

Seigneur Jesus, vous qui etes misericordieux, aidez-moi, tout indigne que je suis, a retirer quelque frere du vice ou du 
peche, en le reprenant a propos par de charitables paroles ; que je ne cesse de travailler a son amendement, sinon par des 
reprimandes ou des exhortations, du moins par des prieres ferventes et des exemples edifiants. Accordez-moi la grace 
inestimable de vivre, de perseverer dans la communion catholique et dans la charite fraternelle, afin d'assurer l'heureux 
succes de toutes les demandes que je vous adresserai, et aussi afin d'eprouver par votre salutaire assistance que vous 
etes vraiment au milieu de nous, comme vous l'avez promis ; car vous avez daigne etablir votre demeure de predilection 
dans les cceurs amis de la paix. Faites enfin, divin Sauveur, que je sois dans la disposition habituelle de pardonner a mon 
prochain toutes les fois qu'il m'offensera, de facon qu'il ne puisse decouvrir en moi aucun sentiment et aucun signe de 
haine ou de rancune. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE IX 
Parabole du Roi qui fait rendre compte a ses serviteurs 

Matth. XVIII, 23-35 



Nul ne devra trouver penible ou difficile de pardonner a ses ennemis, non-seulement sept fois, mais soixante- 
dix fois sept fois, c'est-a-dire toujours, s'il considere que Dieu lui-meme, dans son infinie misericorde, veut bien 
pardonner les crimes par lesquels on l'outrage, quelque nombreux et enormes qu'ils soient. Nous avons contracte envers 
sa justice des dettes beaucoup plus considerables qu'envers nos semblables ; car l'homme ne peut jamais offenser son 
prochain aussi gravement que lui-meme offense son Seigneur. En effet, la grandeur de l'offense se mesure sur la dignite 
de la personne qu'elle attaque ; or Dieu est infini ; l'offense commise envers lui est done aussi en quelque sorte infinie. 
Cependant toutes les fois que nous avons l'insigne audace de pecher contre sa majeste supreme, il est dispose a nous 
faire grace, pourvu que nous soyons vraiment contrits. Puisque le souverain Maitre daigne remettre toutes les fautes de 
ses miserables creatures, a plus forte raison devons-nous remettre les injures dont nos freres se sont rendus coupables a 
notre egard. Afin de rendre cette verite plus sensible, Jesus-Christ propose a ses Apotres la parabole d'un roi qui fit 
rendre compte a ses serviteurs ; et pour en montrer l'application presente, il la conclut en disant : C'est ainsi que mon 
Pere celeste agira envers vous (Matth. XVIII, 35). Dieu traite, en effet, les hommes d'une maniere analogue a la 
conduite qu'ils tiennent entre eux. 

Voici comment cette parabole peut etre interpretee conformement au but indique. Ce qui arrive dans le 
royaume des cieux est semblable a ce qui arriva, quand un roi voulut en venir a un reglement de compte avec ses 
serviteurs (Ibid. 23). L'Eglise militante du monde actuel est appelee royaume des cieux, parce que le ciel est le prmcipe 
d'ou ses lois emanent, et le terme ou tendent ses sujets. Cet homme-roi n'est autre que le Christ, vraiment homme 
comme vraiment Dieu, Roi des rois et Seigneur des seigneurs, demandant compte de leur conduite respective a tous les 
hommes qui sont ses serviteurs. L'examen qu'il doit faire de chacun de nous portera sur quatre points : sur les biens qu'il 
nous a confies et sur ceux que nous avons negliges ; sur les maux que nous avons commis et sur ceux qu'il nous a 
pardonnes. Le premier chef d'examen, auquel se rapporte la parabole de l'econome infidele, doit nous inspirer beaucoup 
de crainte (Luc. XVI) ; car nous avons recu differents biens de grande valeur : ceux de la nature, de la grace et de la 
fortune, touchant l'usage desquels nous serons interroges, et malheur a nous si nous ne les avons pas employes 
convenablement ! Fallut-il seulement repondre du temps qui nous est donne, nous devrions encore craindre beaucoup ; 
car s'il etait bien utilise, chaque moment qui compose notre existence suffirait pour nous obtenir un pardon complet et 
nous meriter le royaume celeste. Le second article de notre examen, auquel s'applique la parabole des divers talents, 
n'est pas moins redoutable que le precedent ; car le Seigneur a dit : Rejetez le serviteur inutile dans les tenebres 
exterieures (Matth. XXV, 30). Le troisieme objet d'examen doit egalement nous faire trembler par avance, puisque nous 
serons juges sur toutes les pensees que nous aurons concues et sur toutes les paroles meme simplement oiseuses que 
nous aurons proferees dans le cours de notre vie (Matth. XII). Enfin, la quatrieme matiere d'examen, qui est celle de la 
presente parabole, doit nous effrayer davantage,parce que le vice si detestable de l'ingratitude s'y trouve joint 
necessairement. Lous ces points composent la substance de notre proces, qui s'instruit des maintenant et se terminera 
plus tard par une sentence definitive de Jesus-Christ. 

Lorsque ce roi eut commence de faire rendre compte, c'est-a-dire de scruter les consciences et de calculer les 
merites de chacun, on lui presenta quelqu'un qui lui devait dix mille talents (Matth. XVIII, 24). Ce nombre determine 
est pris ici dans un sens indefini, pour signifier la multitude et la gravite des fautes dont le mauvais serviteur etait 
coupable, comme aussi la grandeur ou la duree des peines qu'il avait meritees. Selon la remarque de saint Augustin 
(Serm. 15 de Verbis Domini), la loi divine se composant de dix preceptes principaux, l'ensemble de tous les peches qui 
la violent forme une dette de dix mille talents. Mais le debiteur n' avait pas de quoi payer, en d'autres termes, il ne 
pouvait pas par ses propres ressources satisfaire a la justice divine (Ibid. 25) ; car par lui-meme l'homme peut bien 
tomber, pecher et contracter ainsi une dette, mais il ne peut l'acquitter, se justifier et se relever sans le secours de la 
grace. Or, si l'homme ne peut pas meme satisfaire a Dieu pour un seul peche, comment le pourrait-il pour un plus grand 
nombre tel que dix mille ? Le Seigneur ordonna qu'il fut vendu avec sa femme, ses enfants et tout ce qu'il possedait 
pour se payer lui-meme. D'apres Remi d'Auxerre, la vente de ce debiteur insolvable, qui doit etre livre avec sa femme et 
ses enfants, n'est autre chose que la punition du pecheur chatie pour sa concupiscence interieure et pour ses mauvaises 
oeuvres exterieures ; car dans chaque homme l'esprit est comme le mari, la concupiscence represente la femme, et leurs 
enfants sont les mauvaises oeuvres qui proviennent de leur mutuelle alliance. Enfin, toutes ses possessions seront 
alienees ; c'est-a-dire toutes les choses temporelles dont il jouissait, lui seront enlevees pour etre transmises a d'autres ; 
ou meme toutes les facultes et les puissances de son ame et de son corps avec les biens exterieurs de sa fortune seront 
changees pour lui en instrument de supplices, afin qu'il soit puni dans tous les objets dont il a abuse. De cette maniere il 
doit acquitter par des chatiments la dette qu'il a contractee par ses peches. 

Dans cette triste situation, le serviteur, entendant l'ordre de son maitre, se jeta a ses pieds, le conjura en 
disant : Ayez patience a mon egards et je vous rendrai tout (Ibid. 26). Ainsi, le pecheur doit par la contrition s'humilier, 
se prosterner devant Dieu contre lequel il a ose lever insolemment la tete ; puis reconnaissant et confessant ses fautes, il 
doit en demander l'absolution avec le temps et la grace necessaires pour les expier ; il doit ensuite promettre satisfaction 
et reparation par l'amendement de sa vie et l'accomplissement des oeuvres meritoires. Le maitre alors, touche de 
compassion, relacha son serviteur et lui remit sa dette (Ibid. 27). De meme aussi, le souverain Seigneur, qui est toujours 
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pret a pardonner aux vrais penitents, les delivre de l'esclavage honteux du peche auquel ils etaient assujettis, et les 
affranchit du supplice eternel de l'enfer auquel ils etaient condamnes ; en leur remettant de la sorte tout ce qu'ils lui 
doivent, il leur accorde beaucoup plus qu'ils ne lui demandent. « Admirons l'immense bonte de notre Dieu, s'ecrie saint 
Chrysostome (Horn. 62 in Matth.) ; le pecheur n'avait sollicite qu'un delai pour faire penitence, et il recoit la pleine 
remission de toutes ses infidelites. » 

En sortant de la, le serviteur, libere de sa dette mais sujet a l'iniquite, oublia bientot les faveurs qu'il avait 
recues de son maitre, pour penser aux injures qu'il avait ressenties de la part de ses semblables ; l'occasion s'en presenta 
lorsqu'il rencontra un de ses compagnons qui lui devait cent deniers (Ibid. 28). Les hommes, qui sont tous ensemble 
obliges comme les Anges au service de Dieu, sont aussi plus ou moins debiteurs les uns envers les autres, parce qu'ils 
s'offensent mutuellement. Mais ce qu'ils se doivent entre eux est peu de chose en comparaison de ce qu'ils doivent a leur 
commun Seigneur ; c'est tout au plus comme cent deniers par rapport a dix mille talents. Cependant, lorsque le premier 
serviteur trouva le second, il le saisit si violemment qu'il le suffoquait. II prend et tient ainsi son debiteur a la gorge, 
celui qui garde en son coeur le souvenir de l'offense et conserve le sentiment de la rancune contre son frere ; il l'etouffe 
et l'etrangle en quelque sorte, lorsqu'il l'empeche de parler, en refusant d'ecouter ses excuses. Rends-moi ce que tu me 
dois, lui criait-il ; c'est-a-dire subis des tourments pour les torts que tu m'as causes, et recois des coups pour les paroles 
dont tu m'as blesse. Son compagnon, tombant a ses pieds, le conjurait en disant : Prenez patience envers moi, etje vous 
rendrai tout (Ibid. 29). Comme s'il disait : Attendez-moi, parce que je suis dispose a vous satisfaire le plus tot possible ; 
ou, comme l'explique Remi d'Auxerre, je m'amenderai conformement au jugement et aux decisions de l'Eglise. Cet 
infortune pour apaiser son creancier employait les memes paroles dont celui-ci avait use pour gagner son maitre ; mais, 
dit saint Chrysostome (loc. cit.), l'ingrat serviteur ne se laissa point attendrir par une priere a laquelle il devait son 
propre salut. Restant inflexible, il refusa d'accorder aucun sursis, et ne voulut point deposer sa colere avant d'avoir 
cruellement exerce sa vengeance (Ibid. 30). Remarquons avec saint Augustin (Serm. 15 de Verbis Dom.) combien 
different a ete le sort des deux serviteurs : l'un qui avait reclame un peu de temps avait ete completement libere par son 
maitre, et l'autre qui solhcitait egalement quelque delai etait presque suffoque par son compagnon. Celui-ci, toujours 
inexorable, s'en alia sur les traces de Cam qui avait abandonne tout sentiment de pitie et de charite ; et il fit jeter en 
prison son debiteur pour Vy retenir jusqu'd ce que la dette fiut pleinement acquittee. Cette prison peut etre prise pour 
l'enfer ; autant qu'il est en notre pouvoir, nous y condamnons notre prochain chaque fois que nous refusons de lui 
pardonner sa faute. 

Les autres serviteurs, ayant vu ce qui etait arrive et avec quelle cruaute l'impitoyable creancier avait traite son 
pauvre debiteur, en fiurent extremement affliges et en vinrent avertir leur maitre (Ibid. 31). Ces serviteurs represented 
les saints Anges ; car d'apres l'Apocalypse (XXII, 9), les esprits celestes sont nos compagnons parce qu'ils servent le 
meme Seigneur que nous. Bien qu'ils soient invisibles, ils sont cependant les temoins inevitables de nos ceuvres et de 
nos peines ; ils s'attristent de nos fautes et se rejouissent de notre penitence ; ils representent a Dieu tout ce que nous 
faisons et tout ce que nous souffrons, afin de lui exposer leurs plaintes et leurs prieres a notre egard. — Les susdits 
serviteurs peuvent aussi figurer soit les ministres soit les fideles de l'Eglise, qui sont vivement contristes en voyant des 
hommes maltraiter leurs semblables, et surtout des Chretiens qui, apres avoir recu leur pardon, ne veulent pas avoir pitie 
de leurs freres encore pecheurs. Les vrais justes, en effet, ne doivent pas eprouver moins de douleur pour les maux que 
de joie pour les avantages de leur prochain. Aussi, dans leurs oraisons, ils s'empressent de representer au Seigneur tout 
ce qui se passe ici-bas, soit en lui expnmant leurs regrets et leurs chagrins, soit en le priant de manifester sa justice et sa 
misericorde. Ou bien encore, afin de corriger les coupables, ils vont denoncer les desordres a leur superieur, au prelat 
qui tient sur la terre la place de Dieu meme ; en cela, ils sont mus par un motif de zele ou de charite et non point par un 
sentiment de hame ou de vengeance. 

Informe de la conduite cnmmelle que son indigne serviteur avait tenue, le Seigneur Vappela, par une sentence 
de mort qui le contraignit de quitter ce monde pour rendre raison de toute sa conduite. Cet appel, comme l'observe Remi 
d'Auxerre (in hunc locum), ne se fit plus au tribunal de la conscience, mais au tribunal exterieur du souverain Juge. 
Serviteur inique, lui dit-il (serve nequam), au lieu de garder l'equite naturelle, tu t'es rendu coupable d'une criante 
injustice, quand, apres avoir obtenu misericorde pour toi-meme, tu n'as montre que cruaute pour ton frere, car toute la 
dette enorme que tu avais contractee envers moi par tant de graves offenses, je te Vavais remise sans exiger aucune 
satisfaction, et sur la simple demande que tu m' avais fiaite d'un delai quelconque, je t'avais octroye une remission 
complete (Matth. XVIII, 32). Ne fallait-il done pas aussi que tu eusses pitie de ton compagnon, comme j' avais eu pitie 
de toi (Ibid. 33) ? En souvenir du grand bienfait que tu avais recu de ton maitre, ne devais-tu pas remettre entierement a 
ton frere la petite dette qu'il avait contractee envers toi par quelques legeres offenses ? Mais tout au contraire, tu n'as pas 
voulu lui accorder la moindre grace, et tu lui as meme refuse le delai qu'il sollicitait instamment. « Voyez combien 
l'ingratitude est un grand vice, dit saint Chrysostome (Horn. 62 in Matth.) : quand cet homme devait dix mille talents, 
son maitre ne lui adressa point de reproche ; mais lorsque celui-la eut manque de reconnaissance, celui-ci ne lui 
temoigna que de l'mdignation, en l'appelant avec mepns mechant serviteur (serve nequam) parce qu'il etait devenu pire 
qu'auparavant. » En effet, selon la remarque de saint Gregoire (Moral. VIII, 25), comme les outrages dont ils sont l'objet 
rendent les bons meilleurs, les bienfaits au contraire ne servent qu'a rendre les mediants plus mauvais. « S'il vous parait 
plus difficile de pardonner les injures, ajoute saint Chrysostome, songez qu'il sera beaucoup plus penible de souffrir les 
flammes de l'enfer ; et si ce precepte vous semble dur, considerez combien magnifique sera la recompense attachee a 
son accomplissement ; car quelque grave dommage que l'offense vous ait cause, la remission que vous en accorderez 
vous procurera un benefice bien superieur. » — Suivant l'observation de Remi d'Auxerre (in Matth.), on ne lit nulle part 
que ce mechant serviteur ait repondu a son maitre ; d'ou Ton doit conclure qu'au jour du jugement, aussitot apres la 
mort, il n'y aura plus d'excuse a faire valoir pour les peches. 

Alors le maitre irrite livra son serviteur aux executeurs de la justice, jusqu'd ce que ce dernier eut rendu tout 
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ce qu'il devait (Matth. XVIII, 34). A l'egard du pecheur qu'il chatie, Dieu montre l'effet exterieur de la colere plutot qu'il 
n'en eprouve le sentiment interieur ; bien qu'il n'en soit jamais emu, il agit comme un homme transports par cette 
passion. Ainsi il abandonne le coupable entre les mains des bourreaux, c'est-a-dire des demons qui sont dans l'enfer les 
ministres de ses vengeances ; car l'homme qui a failli en suivant leurs perfides suggestions sera puni en subissant leurs 
cruelles tortures. lis le tourmenteront sans relache jusqu'a ce qu'il ait paye par sa peine toute la dette qu'il a contractee 
par sa faute ; or, comme il paiera toujours sans qu'il puisse jamais s'acquitter entierement, il ne cessera de souffrir 
eternellement. C'est pourquoi il n'y a plus d'esperance ni de redemption possible en enfer ; ce n'est pas la un sejour de 
merite et de satisfaction, mais un lieu de supplice et de damnation sans fin pour des peches qui ne peuvent plus etre 
remis ni pardonnes. 

Faisant l'application de la parabole a ce qu'il avait dit precedemment, le Sauveur conclut par ces paroles : C'est 
ainsi que mon Pere celeste vous traitera, en exigeant de vous toute la dette et en vous condamnant a des tourments 
eternels, si chacun de vous ne pardonne de bon cceur a son frere (Ibid. 35). Selon la remarque de saint Chrysostome 
(Horn. 62 in Matth.), Jesus-Christ ne dit pas ici votre Pere mais mon Pere ; parce que l'homme assez mediant pour ne 
point pardonner au prochain, son frere, n'est pas digne d'appeler Dieu du nom de Pere. Quelle redoutable sentence ! 
s'ecrie saint Jerome (in cap. XVII Matth.), Si nous ne consentons pas a remettre de legeres injures, Dieu de son cote 
refusera de remettre les graves offenses que nous avons commises contre sa majeste supreme. Ne nous abusons point a 
ce sujet, nous contentant de dire de bouche que nous pardonnons a notre frere ; car nous avons pour juge de nos 
dispositions veritables le Seigneur lui-meme, qui reprouve les fausses apparences de paix simulee, en nous prescrivant 
de pardonner du fond du coeur, c'est-a-dire avec une sincere charite et non simplement du bout des levres ; parce que la 
langue doit etre d'accord avec le coeur. Plusieurs neanmoins refusent absolument de pardonner, en sorte qu'ils 
conservent du ressentiment et exercent la vengeance, lorsque l'occasion s'en presente, a l'egard de leur ennemi ; d'autres, 
quoiqu'ils renoncent a tirer vengeance, ne laissent pas de garder rancune des torts qu'on semble leur avoir faits. Mais si 
nous desirons que Dieu nous pardonne, il faut que nous pardonnions a notre prochain de deux manieres, interieurement 
et exterieurement ; sans quoi, assure saint Gregoire (Dialog, lib. IV, cap. VI),le Seigneur nous demandera compte de 
nouveau des peches dont nous pensions avoir obtenu la remission par la penitence ; car aucune penitence n'est 
suffisante, a moins que la charite ne soit perseverante. C'est pourquoi Jesus-Christ, apres avoir absous la femme 
adultere, la congedia en lui disant : Allez et ne pechez plus desormais (Joan. VIII, 11). Aussi des lois humaines font 
rentrer sous le joug de la servitude les affranchis qui se rendent coupables d'ingratitude. 

D'apres cette derniere parabole ou le maitre fait payer a son mediant serviteur toute la dette qu'il lui avait 
remise, il semblerait que le Seigneur fait expier au pecheur recidiviste toutes les fautes qu'il lui avait pardonnees, 
comme si elles revivaient apres la rechute. Neanmoins, selon le sentiment commun, elles ne revivent point en elles- 
memes, quant a la coulpe et la tache, mais seulement dans leurs consequences, a raison de l'ingratitude posterieure. En 
effet, celui qui, apres avoir obtenu son pardon, retombe dans le mal, commet un peche plus grave qu'auparavant, parce 
qu'il manque de reconnaissance pour un si grand bienfait ; c'est pourquoi plus les fautes pardonnees etaient 
considerables, plus les suivantes le sont aussi, bien qu'elles ne le soient pas autant que toutes les precedentes. Or 
plusieurs theologiens, d'accord avec saint Thomas (III P. q. 88, art. 2 et 3), enseignent que les peches remis 
anterieurement renaissent de quelque maniere, surtout en quatre cas qui sont plus opposes aux conditions necessaires 
pour obtenir la remission des peches. Ces cas signales dans le distique suivant sont : la haine envers un frere, l'apostasie 
dans la foi, le mepris de la confession et le regret d'avoir fait penitence. Frater odit, apotata fit, spernitque fateri, 
poenituisse piget, pristina culpa redit. 

Tirant la conclusion pratique de cette parabole, pardonnons a nos freres les injures que nous en avons recues, 
comme Dieu nous pardonne les injures incomparablement plus graves qu'il a recues de nous ; autrement il exigera le 
paiement integral de nos dettes. En effet, comme le dit saint Augustin (Serm. 15 de Verbis Dom.), chaque homme est 
debiteur a regard de Dieu et creancier a l'egard de son semblable ; c'est pourquoi le Seigneur de toute justice veut que 
vous teniez envers votre prochain la regie de conduite qu'il tient envers nous tous. A ce propos ecoutons saint 
Chrysostome (Horn. 62 in Matth.) : « En pensant aux dix mille talents que vous devez a votre souverain Maitre, 
empressez-vous de remettre les cent deniers dont vos freres vous sont redevables ; car si vous des sans misericorde et 
sans pitie pour les autres, c'est contre vous-meme que vous etes dur et cruel. Lorsque vous rappelez a votre souvenir les 
torts qu'on vous a faits, vous rappelez par la meme a Dieu les offenses que vous lui avez causees ; et quand vous 
meditez quelque vengeance contre quelqu'un, vous attirez ainsi contre vous-meme celle du Seigneur. Dieu demande de 
nous deux choses : que nous reconnaissions nos fautes personnelles et que nous oubliions celles d'autrui. Or, de ces 
deux obligations il nous impose la premide a cause de la seconde, pour nous faciliter l'accomplissement de celle-ci ; car 
celui qui se sent coupable est mieux dispose a se montrer indulgent pour le prochain, et a lui pardonner de tout cceur et 
non simplement de bouche. Ne vous plaignez done pas en disant qu'un tel vous a calomnie, insulte, qu'il vous a cause 
des maux innombrables ; plus vous repetez qu'il est votre ennemi, plus vous prouvez qu'il est reellement votre 
bienfaiteur, puisqu'il vous fournit l'occasion d'expier vos peches ; et quelque graves qu'ils soient, vous pourrez en 
mditer la remission d'autant plus complete qu'il semblera vous avoir cause une plus grande injure. Si nous le voulons, 
par consequent, nul ne pourra nous nuire, mais au contraire tout mauvais traitement pourra tourner a notre profit 
spirituel. Considdez, en effet, que d'avantages precieux vous trouvez a supporter convenablement les injustices 
commises a votre egard : par ce moyen vous obtenez premidement et principalement la remission de vos peches, vous 
conservez la patience et vous acquerrez la perseverance ; vous pratiquez aussi la mansudude et la charite envers les 
hommes, vous vous delivrez enfin de la colde et de la tristesse qui en est la compagne inseparable. Avec de telles 
dispositions, vous vous ferez estimer de vos ennemis eux-memes, fussent-ils aussi mediants que des demons ; bien 
plus, vous finirez par les gagner et vous n'aurez que des amis ; mais surtout, ce qui est bien preferable encore, vous 
jouirez de la faveur divine, et si vous tombez en quelque peche vous serez promptement rdabli en grace. » 
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L'eloquent Docteur ajoute : « Oublions volontiers les offenses que nous avons essuyees ; car elles nous seront 
beaucoup plus utiles que prejudiciables, si nous n'en tirons pas vengeance. Quelqu'un vous a-t-il cause quelque 
dommage, louez et glorifiez Dieu qui l'a permis ainsi et qui vous accordera un dedommagement eternel. Si vous pnez 
en outre pour celui qui vous a blesse, vous devenez semblable au Sauveur intercedant pour ceux qui l'avaient crucifie. 
Tachez de comprendre que de biens nous pouvons retirer des persecutions. Rien ne rejouit le Seigneur comme de 
contempler ses fideles serviteurs qui, au lieu de rendre le mal pour le mal, se vengent de leurs adversaires et de leurs 
bourreaux, comme il l'a recommande et pratique lui-meme, par des bienfaits et des prieres. II n'est rien de plus 
dangereux que le souvenir des injures ; dans cette persuasion humilions-nous et remercions ceux qui nous offensent, 
parce qu'ils nous procurent le moyen d'obtenir notre propre justification et de meriter une recompense infinie. De cette 
maniere nous donnons peu et nous recevrons beaucoup. Pourquoi done reclamer avec violence de la part de votre 
debiteur ce que, lors meme qu'il voudrait vous le donner, vous feriez mieux de lui conceder, afin que le Seigneur vous 
rende tout avec usure ? Maintenant au contraire, ce que Ton vous doit, vous le revendiquez avec une telle rigueur qu'on 
ne vous remettra rien de ce que vous devez vous-meme. Mais si vous voulez agir sagement, renvoyez quittes tous vos 
debiteurs, et n'attendez pour remunerateur que Dieu seul. Faisons done, mes freres, grace entiere de tout ce qui nous est 
du, afin de nous assurer la retribution tant desiree. En oubliant les maux temporels qu'on nous a faits, regagnons les 
biens celestes que nous avons neglige de conquerir par d'autres vertus. » A ces exhortations pressantes de saint 
Chrysostome viennent se joindre les maximes suivantes du philosophe Seneque : « Si vous avez de la generosite, dit-il, 
vous ne croirez jamais avoir essuye d'affront ; vous direz de votre ennemi : II ne m'a pas nui reellement, quoiqu'il l'ait 
voulu peut-etre ; et quand vous le verrez reduit a votre disposition vous regarderez comme une vengeance suffisante 
d'avoir pu l'exercer a votre guise. Sachez en effet que la plus noble et la plus glorieuse vengeance est de pardonner, et 
que le remede contre les injures est de les oublier. » 

Remarquons ici que, dans sa bonte infinie, Dieu met a notre disposition douze moyens de remission pour les 
peches. Le premier est le bapteme, suivant cette declaration du Sauveur : A moins qu'il ne renaisse, I'homme ne peut 
voir le royaume de Dieu (Joan. Ill, 3). Le second est la charite, selon cette autre parole de Jesus-Christ : Beaucoup de 
peches lui sont remis parce qu'elle a beaucoup aime (Luc. VII, 47). Le troisieme est l'aumdne ou les oeuvres de 
bienfaisance, d'apres cette maxime du Sage : Ainsi que I'eau eteint le feu, l'aumdne efface le peche (Eccl. Ill, 33). Le 
quatrieme, ce sont les larmes de la componction, comme on le voit par de nombreux exemples dans l'Ecriture sainte. Le 
cinquieme consiste dans la confession sacramentelle accompagnee des qualites requises. Le sixieme, ce sont les 
afflictions corporelles acceptees avec resignation. Le septieme est dans la correction de ses moeurs ou le renoncement a 
ses vices. Le huitieme, e'est l'intercession des justes ou des Saints en notre faveur. Le neuvieme consiste dans le merite 
de la foi et de la misericorde, comme Jesus-Christ l'atteste en disant : Bienheureux les misericordieux parce qu'ils 
obtiendront eux-memes misericorde (Matth. V, 7). Le dixieme, e'est de travailler a la conversion et au salut de son 
prochain : Celui qui ramenera un pecheur de ses egarements, dit saint Jacques (V, 20), preservera de la mort son dme 
propre et couvrira la multitude de ses propres fautes. Le onzieme est le support ou l'oubli des injures, conformement a 
ce precepte du Seigneur : Pardonnez et on vous pardonnera (Luc. VI, 37). Enfin le douzieme consiste a subir le martyre 
pour la foi de l'Eglise ; e'est pourquoi le Sauveur mourant dit au larron penitent qui etait crucifie avec lui : Je t'assure 
qu'aujourd'hui meme tu seras avec moi en paradis (Luc. XXIII, 43). 

Dans les susdits passages ainsi que dans plusieurs autres de l'Evangile, nous trouvons des remedes efficaces 
contre la maladie du desespoir Que personne, quelle que soit sa culpabilite, ne se laisse entrainer en ce sombre abime 
du decouragement, puisque tant d'heureux ports de salut sont ouverts pour nous. Si la grandeur de vos peches vous 
epouvante, rassurez-vous par l'exemple de saint Pierre qui renia sa foi ; quoique ce crime soit enorme, le bon Maitre 
regarda misericordieusement son disciple infidele. Est-ce le nombre de vos iniquites qui vous effraie ? Considerez 
Marie-Madeleine, qui etait possedee de sept demons, e'est-a-dire dominee par tous les vices, et neanmoins e'est d'elle 
que le Redempteur a dit : Beaucoup de fautes lui sont remises (Luc. VII, 47). Serait-ce la turpitude de vos forfaits qui 
vous confond ? Rappelez-vous la femme surprise en adultere a laquelle fut adressee cette parole consolante : Allez, et 
dorenavant ne pechez plus (Joan. VIII, 11). Est-ce l'infamie de votre conduite qui vous fait trembler ? Voyez Matthieu le 
publicain, assis devant tout le monde a son bureau, quand le Seigneur l'appelle a sa suite pour en faire un apotre. Si e'est 
la longue duree de vos habitudes mauvaises qui vous consterne, regardez le bon larron sur la croix ; n'avait-il pas lui 
aussi persevere dans le crime pendant toute sa vie, lorsque a sa derniere heure il entendit le Sauveur expirant lui 
promettre l'entree du paradis pour ce jour meme ? Le souvenir de votre propre cruaute vous glace -t-il de terreur ? 
Songez que saint Paul, apres avoir ete persecuteur de l'Eglise, est devenu un vase d'election. La frequence de vos chutes 
serait-elle la cause de vos alarmes ? Eh bien ! n'avez-vous pas ici le temoignage du Sauveur lui-meme qui, en vous 
commandant de pardonner a vos freres septante fois sept fois, e'est-a-dire toujours, vous assure qu'il agira de meme a 
votre egard ? — « Seigneur Jesus, s'ecrie saint Bernard (Serm. 22 in Cantic.), nous courons apres vous, attires parla 
suave renommee de cette aimable mansuetude avec laquelle vous accueillez et vous traitez les pauvres et les pecheurs. 
Vous n'avez rejete ni la confession du larron, ni les larmes de la pecheresse, ni les prieres de la Chananeenne ; vous 
n'avez repousse ni la femme surprise en adultere, ni le publicain siegeant a son comptoir, ni l'apotre renegat, ni le 
persecuteur acharne de vos premiers disciples, ni meme vos propres bourreaux. Vous n'avez pas montre moins de 
puissance pour justifier les coupables repentants que de bonte pour leur pardonner. Aussi l'epouse court apres vous, et 
ses jeunes compagnes courent avec elle ; mais celle dont l'amour est plus ardent court plus vite et vous atteint plus tot. » 

A ce propos, laissons parler saint Chrysostome (Horn. 14 ex vanis locis in Matth.) : « Dieu nous a crees libres, 
dit-il, afin que par notre volonte aidee de sa grace nous puissions faire ce qui nous plait. Etes-vous publicain ou pecheur 
public ? vous pouvez devenir evangeliste ; de blasphemateur vous pouvez etre change en apotre ; un larron peut devemr 
l'hentier du royaume celeste, et un mage ou un paien l'adorateur du vrai Dieu. II n'y a point de malice qui ne puisse etre 
detruite par la penitence. Afin que nul ne desespere jamais de son propre salut, le divin Sauveur a choisi pour amis 
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privilegies, pendant qu'il vivait sur la terre, ceux qui pour la plupart avaient ete de grands coupables. Ne dites done pas : 
Je suis perdu pour toujours, parce que j'ai peche trop souvent et trop grievement. N'avez-vous pas un medecin plus fort 
et plus puissant que votre mal ? un medecin qui, si vous y consentez, est desireux et capable de guenr, de redresser 
votre volonte affaiblie et depravee ? Car Dieu, qui vous a cree lorsque vous n'existiez pas, peut bien assurement vous 
reformer lorsque vous vous pervertissez. Mais direz-vous peut-etre : Comment un pecheur pourra-t-il devenir semblable 
aux Saints ? Ne cherchez ni le pourquoi ni le comment de cette merveilleuse transformation, croyez seulement a la 
misericorde et a la clemence du Tres-Haut. Mes crimes sont trop grands, dites-vous encore, pour que j'en obtienne le 
pardon. Et qui done est sans peche, vous repondrai-je ? Mais je suis le pire des hommes, ajoutez-vous. Pour apaiser 
Dieu, repliquerai-je, il suffit de renoncer au mal et de s'adonner au bien. Afin d'acquerir la justification, confessez 
d'abord votre iniquite ; reconnaissez que vous avez peche, e'est ainsi que vous commencerez a etre converti ; ensuite 
soupirez, gemissez et pleurez. La pecheresse publique dont parle l'Evangile (Luc. VII) ne fit pas autre chose, e'est en 
versant les larmes de la componction qu'elle parvint a la source de la grace oii elle fut entierement purifiee de ses 
souillures. » 

Ce langage consolant de saint Chrysostome est conforme a celui de saint Gregoire qui s'exprime de la sorte 
(Horn. 20 in Evang.) : « Ni la qualite, ni la quantite de nos fautes ne doivent nous enlever l'assurance d'en obtenir la 
remission. Le Dieu tout-puissant a permis que ses principaux serviteurs tombassent en de graves peches, afin de rendre 
l'espoir du pardon a ceux qui, croupissant en de pareilles infirmites, recourent a lui de tout leur caeur ; il a montre de 
cette maniere que les sanglots du repentir ouvrent les voies de la saintete. Ne possedons-nous pas en effet un gage 
certain de la misericorde supreme, lorsque nous voyons tant de pecheurs gueris de leurs maux spirituels ? Dans la 
personne de ceux qu'il a ramenes ainsi a la vie de la grace par le remede de la penitence, le Seigneur nous offre des 
preuves touchantes de sa bonte qui doivent soutenir notre confiance, et il nous fournit en meme temps des exemples 
remarquables de conversion qui doivent exciter notre emulation. » — « Aucune raison ne saurait forcer le pecheur a 
demeurer dans l'impenitence, dit saint Augustin (Serm. de poenit.). Ni la multitude, ni l'enormite de ses crimes, ni la 
brievete de sa vie, ni l'imminence de sa mort ne peuvent l'exclure du pardon, pourvu que sa volonte changee soit 
sincerement resolue a quitter le mal pour embrasser la vertu ; car semblable a une mere pleme de tendresse, la charite 
divine est toujours disposee a recevoir dans son vaste sem les enfants prodigues qui reviennent de leurs egarements. » 
Le meme illustre Docteur ajoute : « Dieu le Pere a donne son Fils unique pour racheter les esclaves du peche, il a 
envoye son Saint -Esprit afin de les adopter comme enfants de predilection, et lui-meme se reserve a eux tout entier pour 
etre leur heritage pendant l'eternite. Que personne done ne se defie de la bonte de notre Dieu, car sa misericorde est 
infiniment plus grande que notre misere. Comme il est compatissant, il ne manquera point d'exaucer tout malheureux 
qui n'hesitera point a l'implorer. II montre, en effet, plus d'ardeur pour pardonner au pecheur que le pecheur n'en montre 
pour demander sa grace ; car il s'empresse d'absoudre le coupable tourmente par sa propre conscience, comme si lui- 
meme etait encore plus tourmente par la compassion envers ce coupable. » — « Croyez-moi, dit encore saint 
Chrysostome (Horn. 19 in Genes), l'amour de Dieu pour l'homme est si grand, qu'il ne meprise jamais un coeur 
sincerement contrit ; et lors meme que quelqu'un serait arrive aux dernieres limites du mal, s'il veut revenir dans les 
sentiers de la vertu, ce Pere de famille le recevra avec joie, l'embrassera avec tendresse, et fera tout ce qui sera 
necessaire pour le retablir dans son premier etat de justice et de bonheur. » 

Saint Augustin apostrophe en ces termes le meurtrier du juste Abel : « Lu te trompes, Cam, en disant : Mori 
crime est trop grand pour que j'en merite le pardon (Gen. IV, 13) ; tu mens, car la commiseration divine surpasse toute 
iniquite possible. On comprend, d'apres cela, que Cam outragea plus le Seigneur par son desespoir que par son 
fratricide, comme aussi Judas contrista moins le Sauveur par son infame trahison que par son horrible desespoir. » — « 
C'est une chose etrange et monstrueuse, s'ecrie saint Bernard (de Convers. Pauli), qu'un pecheur desespere de la 
misericorde divine ; car si on les compare a cette misericorde infmie, tous les peches qui ont ete commis depuis le 
commencement du monde et qui le seront jusqu'a la fin des siecles ne sont que comme une goutte d'eau par rapport a 
l'immensite de l'Ocean. » — En resume, disons avec saint Augustin et saint Gregoire, qu'un seul homme eut-il commis 
les peches reunis de tous les autres, lors meme qu'a l'exemple de Cam et de Judas il eut desespere d'obtenir son pardon 
et que Dieu eut jure de ne pas lui faire misericorde, si ce malheureux, ensuite touche de repentir, implorait humblement 
sa grace, le Seigneur, assurement, ne la lui refuserait pas. — Suivant les temoignages de saint Augustin et de saint 
Jerome (in cap. VI Marc), les peches dont nous etions malheureusement coupables cessent de nous nuire aussitot qu'ils 
cessent de nous plaire. Pour en obtenir le pardon, nous devons appuyer notre confiance sur les merites infinis de Jesus- 
Christ, sans lesquels nul ne peut etre ni justifie, ni sauve. C'est d'eux en effet que toutes nos bonnes oeuvres tirent leur 
valeur surnaturelle, pour devenir satisfactoires envers la justice divine et meme dignes de la vie eternelle ; car c'est en 
vertu des travaux et des souffrances de l'LIomme-Dieu que nous pouvons etre delivres des taches et des pemes du peche, 
comme aussi favorises des dons de la grace et des recompenses de la gloire celeste. Les merites precieux que notre 
aimable Redempteur a specialement acquis par ses douleurs et ses humiliations extremes doivent fourmr les principaux 
motifs d'esperance aux pecheurs et de consolation aux affliges. Votre Passion, 6 Seigneur, s'ecrie saint Bernard (Serm. 
22 in Cant.), voila notre unique remede, notre derniere ressource ; tandis que la sagesse, la justice, la saintete nous font 
defaut, tandis que les merites nous manquent, elle seule supplee a tout et repare tous nos maux. 

Si Ton doit se garder de l'affreux desespoir, il faut eviter aussi une temeraire presomption qui est un ecueil non 
moins dangereux. « C'est par l'un ou l'autre de ces deux extremes opposes que les hommes se damnent, dit saint 
Augustin (Lract. 33 in Joan.). Que fait alors Dieu pour les precautionner contre ce double abime ? Aux presomptueux il 
donne cet avertissement : Ne tardez pas de vous convertir au Seigneur et ne differez point de jour en jour ; car sa colere 
eclatera soudain et vous brisera au temps de ta vengeance (Eccl. V, 8 et 9). A ceux qui pechent par le contraire, il tient 
ce langage : Si Vimpie fait penitence, j'oublierai toutes ses iniquites (Ezech. XVIII, 21, 22). Ainsi pour ceux que le 
desespoir expose au peril de la damnation, il offre la penitence comme le port assure du pardon ; pour les autres que la 
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presomption entraine vers le gouffre de la perdition eternelle, il a rendu incertaine l'heure de la mort. Quand viendra 
votre dernier jour, vous l'ignorez absolument. Que vous etes done ingrat et insense, ennemi de vous-meme, si pour 
travailler a votre salut et a votre conversion, vous ne profitez pas du jour present qui vous est accorde, et si vous 
comptez sur un lendemain qui peut-etre vous sera refuse. Que le juste craigne de succomber a cause de son orgueilleuse 
presomption, mais que le pecheur ne se laisse point decourager par sa grande malice. Le larron a reconnu son divin 
Redempteur sur l'arbre de la croix et Pierre a renie son bon Maitre a la voix d'une servante. L'exemple du premier 
montre que le pecheur ne doit jamais desesperer ; celui du second prouve que le juste doit toujours se defier de lui- 
meme. » — « Mes freres, dit a son tour saint Gregoire, ayons confiance en la bonte de notre Createur, implorons avec 
larmes la pitie du souverain Juge pendant qu'il nous attend encore. II est juste, ne negligeons pas d'expier nos fautes ; il 
est clement, ne desesperons pas a la vue de nos crimes. Que la pensee de sa misericorde ranime notre esperance sans 
nous porter au relachement, et que le souvenir de nos peches excite notre crainte sans nous jeter dans le decouragement. 
En joignant ainsi la crainte et l'esperance pour moderer l'une par l'autre, nous ne manquerons pas d'arriver promptement 
au royaume du ciel. » — « Si nous sommes etablis dans la vertu ne nous en glorifions pas, ajoute saint Chrysostome (ad 
Theodor. lapsum), mais disons-nous : Que celui qui emit etre ferme prenne garde de tomber (I Cor. X, 12). Si nous 
sommes plonges dans le vice ne nous decourageons point, redisons-nous : Celui qui est tombe ne se relevera-t-il pas 
(.Terem. VIII, 4) ? Bien des Anges ont ete precipites du haut des cieux pour leur superbe ; mais aussi beaucoup de 
pecheurs a cause de leur penitence ont merite d'etre admis dans la societe des esprits bienheureux, et par leurs vertus ils 
ont dompte les demons et opere de grands miracles. Les divines Ecritures et les Vies des Peres sont remplies de 
semblables exemples. Que les justes done ne s'endorment pas dans une fausse securite, de peur qu'ils ne descendent au 
dernier rang ; mais aussi que les pecheurs ne se defient point de la misericorde divine ; qu'ils s'arment de courage, 
puisqu'ils peuvent encore s'elever aux premiers degres de la saintete et de la gloire. » 

Priere 

Malheur a moi miserable ! car en considerant les peches que j'ai commis et les supplices que j'ai merites, je suis tout 
glace d'epouvante. Que faire ? M'abandonnerai-je au desespoir, comme si j'etais depourvu de conseil et de secours pour 
sortir de cet etat lamentable ? Ah ! je recours promptement a vous, divin Sauveur, source inepuisable de bonte et de 
misericorde, ou tant d'autres pecheurs insignes que je connais ont ete purifies de leurs souillures. J'implore a leur 
exemple votre ineffable clemence ; accordez-moi pendant cette vie de regler mes comptes de conscience avec vos 
ministres, comme aussi de pardonner a mes freres et de satisfaire pour mes peches, afin qu'au jour supreme ou vous 
viendrez personnellement demander compte a tous vos serviteurs, j'obtienne une pleine remission des dettes contractee 
envers votre souveraine justice et a l'egard de mon prochain. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE X 
Du divorce et de la continence — Enfants presented a Jesus 

Matth. XIX, 1-16. —Marc. X, 1-17. —Luc. XVIII, 15-18. 



Apres avoir donne en Galilee les instructions que nous venons de rapporter touchant la misericorde, le 
Seigneur Jesus vint sur les frontieres de la Judee au deld du Jourdain (Matth. XIX, 1). Remarquons que tout le pays 
habite par les douze tribus d'Israel portait d'une maniere generale le nom de Judee, pour le distinguer des pays possedes 
par les autres nations ; mais on donnait particulierement ce meme nom a la contree meridionale occupee par les deux 
tribus de Juda et de Benjamin, pour la distinguer des autres contrees, telles que la Samarie, la Galilee, la Decapole, 
contenues dans la meme province. Or les Evangelistes racontent ce que le divin Redempteur fit, enseigna et souffrit 
dans les diverses parties de cette province, c'est-a-dire de la Judee ; et d'abord au dela du Jourdain vers l'Orient, ou se 
trouvaient les deux tribus entieres de Ruben et de Gad avec la moitie de celle de Manasse ; puis en deca du Jourdain, 
lorsqu'il se rendit a Jericho, ensuite a Bethame et enfin a Jerusalem. Quand done Jesus vint de la Galilee, il etait 
accompagne d'une grande foule (Ibid. 2) ; on peut juger par la de l'attachement que les populations avaient pour sa 
personne ; beaucoup le suivaient pour entendre ses predications, d'autres pour obtenir leur guerison. Selon saint 
Chrysostome (Horn. 63 in Matth.), « les foules qui se pressent sur les pas du Sauveur temoignent ainsi de l'efficacite 
salutaire de sa doctrine et de la puissance merveilleuse de sa bonte ; elles marchent a sa suite, comme des brebis sous la 
conduite du pasteur qui les a nourries et elevees ; elles torment son cortege, comme une nombreuse famille qui va 
recevoir les adieux de son chef partant pour un long voyage. Et lui, semblable a un tendre pere, ne quitte point ses chers 
enfants, pauvres exiles, sans leur laisser des gages d'affection et des remedes de sante. » Aussi saint Matthieu ajoute que 
Jesus guerit leurs malades en ce lieu, c'est-a-dire dans la Judee proprement dite lorsqu'il y fut arrive, et non point 
auparavant dans la Galilee ; e'etait afin de montrer que les Gentils devaient participer a la grace preparee pour les Juifs, 
et que de la Judee meme devait provenir le salut du monde. D'apres Ongene (Tract. VII in Matth.), « si Notre-Seigneur 
guerit tous les malades qui lui furent presenter au dela du Jourdain ou le bapteme etait administre, e'etait pour signifier 
que dans le bapteme tous les Chretiens sont delivres de leurs infirmites spirituelles. » L'Evangeliste indique en un seul 
mot les differents miracles qui furent operes en cette circonstance, parce qu'il n'aurait pu les rapporter tous en 
particuher, a cause de leur grand nombre. 

Vient ensuite la relation de ce qui concerne les trois vertus essentielles a la perfection religieuse, savoir : la 
continence, l'obeissance et la pauvrete. En premier lieu, par rapport a la continence, il est dit que les Pharisiens, 
regardes parmi le peuple juif comme des hommes specialement religieux, s'approcherent de Jesus pour le tenter ou 
surprendre dans ses paroles (Matth. XIX, 3). Remarquons quelle difference de sentiments existe entre ces personnages 
hypocrites et les simples foules : celles-ci accourent vers le Sauveur et Docteur supreme pour entendre sa doctrine ou 
recevoir son assistance ; ceux-ci ne viennent, au contraire, qu'afin de l'eprouver et de le decrier ; les uns sont attires par 
la confiance et la devotion, tandis que les autres sont pousses par la haine et l'envie. Les Pharisiens ainsi disposes a son 
egard lui demanderent : Est-il permis a un homme de renvoyer sa femme pour quelque cause que ce soit, pour la plus 
legere meme ? Par cette question msidieuse, ils croyaient bien le mettre dans l'embarras ; car la reponse, qu'elle fut 
affirmative ou negative, pouvait preter sujet a la calomnie. En effet, s'il eut dit que l'homme peut licitement, suivant son 
bon plaisir, repudier sa femme pour en epouser une autre, ils auraient accuse le predicateur et le panegynste de la 
chastete de se contredire lui-meme, en lachant ainsi le frein a la concupiscence charnelle ; dans le cas contraire, ils lui 
eussent reproche de contredire Moise, qui permettait facte de divorce. Mais Jesus formula de telle sorte sa reponse 
quelle ne leur donnait aucune prise sur lui, en leur disant qu'un homme ne doit pas abandonner son epouse, a moms 
qu'elle ne soit coupable d'adultere (Ibid. 19, 9). 

Dans la Loi, Moise avait permis ou tolere le divorce en divers cas, non point comme une chose bonne et licite, 
mais a cause de la durete et de la mechancete des Juifs, pour eviter un plus grand mal, c'est-a-dire le meurtre qu'auraient 
pu souvent occasionner la haine des maris envers leurs femmes et le desir de convoler a de secondes noces. Par cette 
rupture du mariage, les epoux n'etaient point soumis a une peine legale, mais ils n'etaient pas exempts de tout peche 
devant Dieu qui a etabli l'indissolubilite de l'union conjugale. Ainsi la permission que Moise avait accordee pour le 
divorce n'etait point une autorisation proprement dite ou une concession veritable, mais simplement une tolerance civile 
afin d'obvier a des inconvenients majeurs. Jesus-Christ, au contraire, n'autorise l'homme a repudier pour toujours sa 
femme que dans le cas ou elle lui aurait ete infidele ; il ordonne par consequent aux epoux de supporter toutes les autres 
peines qu'entraine le mariage, afin de ne pas violer la foi et la chastete auxquelles ils sont obliges. Toutefois, dans le cas 
meme ou la separation des epoux est legitime, elle ne peut exister que relativement a la cohabitation et au devoir 
conjugal, mais non point par l'apport au lien du mariage, qui ne peut etre rompu que par la mort naturelle de l'un des 
deux conjoints. Ainsi, tant que l'homme et la femme vivent en meme temps, ni l'un ni l'autre ne peuvent contracter de 
nouveaux engagements. — Dans un sens mystique, l'epouse qui ne peut etre abandonnee de son epoux, a moins qu'elle 
ne lui soit infidele, figure l'ame qui ne peut etre delaissee de Jesus-Christ, si elle ne s'est pas deja eloignee de lui par 
quelque faute grave. — Dans un sens moral aussi, le prelat qui se separe d'une Eglise, son epouse spirituelle, pour s'unir 
a une autre plus riche, commet une sorte d'adultere, parce qu'il ne cherche pas un profit spirituel, mais un avantage 
temporel. 

Apres avoir indique ce qu'il y a de necessaire a observer dans la vertu de continence, le Sauveur montre ce qui 
n'en est que de conseil, savoir le renoncement a tout plaisir de la chair. Les Apotres lui en fournirent l'occasion ; car 
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etonnes de ce qu'ils venaient d'entendre sur l'indissolubilite du lien conjugal, ils lui dirent (Matth. XIX, 10) : Si telle est 
la condition de I'homme a I'egard de safemme qu'il ne puisse la congedier, hors le cas d'adultere, mieux vaut qu'il ne se 
marie pas. En d'autres termes, il est plus avantageux de garder simplement la continence, que de s'imposer le fardeau du 
mariage avec la multitude des embarras qui peuvent en resulter. En effet, dit saint Chrysostome (Horn. 63 in Matth.) « il 
est moms difficile de combattre contre la concupiscence charnelle que de lutter contre une femme vicieuse. « L'epouse, 
parce qu'on ne peut la quitter, est une charge bien lourde, comme le remarque saint Jerome (in cap. XIX Matth.) ; car 
que faire si elle est sujette a l'ivrognerie ou a la colere, vagabonde, morose, querelleuse, medisante ? quelque odieuse 
qu'elle soit, bon gre mal gre, il faut la supporter ; en l'epousant, vous vous etes volontairement depouille de la liberie 
dont vousjouissiez. » 

Repondant a ses disciple, le Seigneur leur dit (Matth. XIX, 11) : Tons ne comprennent pas cela, c'est-a-dire 
tous ne goutent point et n'embrassent point ce conseil de continence ; mais ceux-ld settlement l'agreent et le suivent qui 
en ont recu le don par une faveur speciale de Dieu. Nous ne pouvons en effet nous elever a cet etat sublime sans un 
secours surnaturel ; de la cette declaration du Sage (VIII, 21) : J'ai reconnu que je ne pouvais garder la continence, si 
Dieu lui-meme ne m'en accordait la grace. Selon la pensee de saint Jerome (in cap. XIX Matth.), le don de la virginite 
n'est point acquis naturellement ou fortuitement, mais il est obtenu par des prieres et par des efforts. Le Seigneur le 
confere seulement a ceux : qui le desirent, le sollicitent et travaillent a le meriter ; car d'apres la promesse qu'il a faite : 
Quiconque demande recevra, celui qui cherche trouvera et a qui frappe on ouvrira (Luc. XI, 10). « Jesus-Christ, 
comme le remarque saint Chrysostome (loc, cit), ne dit pas que tous ne peuvent comprendre, mais que tous ne 
comprennent point cela, c'est-a-dire que tous le pourraient mais que tous ne le veulent pas. Si done beaucoup 
succombent dans la lutte, nous devons l'imputer a leur negligence plutot qu'a la difficulte de l'entreprise. Quand le 
Sauveur ajoute : Ceux-ld seulement en ont V intelligence qui en ont requ le don, il ne veut pas dire que Dieu l'accorde 
aux uns et la refuse aux autres, mais que sans un secours surnaturel, nous ne pourrions y parvenir. Or cette grace qui est 
necessaire n'est jamais deniee a la bonne volonte, comme le Seigneur lui-meme l'assure par ces paroles engageantes : 
Demandez et vous obtiendrez, cherchez et vous trouverez, frappez et on vous ouvrira (Luc. XI, 9). La volonte humaine 
doit aller la premiere, et la grace divine ne manque pas de vemr ensuite ; car la grace ne fait rien sans le concours de la 
volonte, et la volonte ne peut rien surnaturellement sans l'aide de la grace ; de meme que sans la pluie la terre ne produit 
rien, ni la pluie sans la terre. » 

Afin qu'on ne regardat point toute continence comme louable et mentoire, Notre-Seigneur en distingue trois 
sortes qui proviennent soit de la nature, soit de la violence ou d'un accident, soit de la volonte et de la grace reunies 
(Matth. XIX, 12). II y en a, dit-il, qui sont eunuques ou continents de naissance, par defaut d'organe ou de chaleur ; il y 
en a d'autres qui le sont devenus de la main des hommes, par l'art ou la mutilation. D'apres saint Jerome (loc. cit.), il 
faut compter parmi les seconds ces hypocrites qui, pour etre honores ou loues des hommes, feignent de garder la 
chastete sous apparence de religion. Or les deux precedentes especes de continence, etant l'effet de la necessite et non de 
la volonte, ne sont par elles-memes ni louables ni mentoires ; mais elles peuvent le devenir, si la volonte, par sa 
soumission, fait de necessite vertu. Enfin ily en a qui se sont eux-memes rendus eunuques ou continents, en renoncant a 
toute delectation charnelle et en se consacrant a une vie chaste, pour obtenir le royaume des deux. Ces derniers 
pratiquent une continence tres-louable et tres-meritoire, parce qu'elle est le resultat heureux de la victoire remportee par 
la droite raison sur la concupiscence. Aussi, d'apres saint Chrysostome (Horn. 32 Oper. imp.), la continence vraiment 
glorieuse n'est pas celle qu'on garde forcement par quelque impuissance physique, mais celle qu'on embrasse librement 
par une sainte resolution. Comme la chastete volontaire est un etat sublime auquel n'atteignent pas tous les fideles, mais 
seulement quelques parfaits, le Seigneur y invite ses genereux soldats, en ajoutant : Qui peut comprendre et accomplir 
ceci, qu'il le comprenne et l'accomplisse, s'il veut devenir chaste ; en d'autres termes : Que celui qui a le courage de 
combattre la chair la combatte afin d'en tnompher. Par ces paroles, il n'oblige pas rigoureusement, mais il exhorte a 
meriter la recompense et a remporter la couronne qu'il reserve a la chastete parfaite ; comme s'il disait : Pour pretendre a 
la virginite que chacun sonde ses dispositions et mesure ses forces ; car cette vertu difficile a. pratiquer n'est point de 
necessite absolue mais de simple subrogation ; ce n'est pas un precepte, mais un conseil que je vous donne ; je la 
propose a tous, je ne l'impose a personne ; que celui done qui peut la pratiquer, s'il le veut, la pratique. 

Apres avoir ainsi recommande la perfection de la continence ou de la virginite, Jesus-Christ voulut exalter 
aussi la perfection de l'obeissance et de l'humilite, en temoignant sa predilection pour les enfants qui en offrent le 
modele ou l'image ; car, a leur exemple, les Chretiens humbles et obeissants qui n'ont point de volonte propre se 
soumettent a tout ce qu'on leur commande. En cette circonstance, dit le Venerable Bede (in cap. XIX Matlh.). le 
Sauveur nous donna une instruction tres-utile, en montrant qu'il accorde sa grace et son affection particulierement aux 
ames simples et innocentes. Alors done qu'il louait la chastete, on lui amena des enfants, par une pieuse devotion, afin 
qu'il leur imposdt les mains et qu'il pridt pour eux (Matth. XIX, 13). Les Juifs avaient coutume de presenter les plus 
petits et les plus jeunes, aux personnages les plus ages ou les plus respectables qui les benissaient par l'imposition de 
leurs mains et par l'expression de leurs voeux, comme l'avaient pratique les anciens Patriarches (Gen. XXVII et XLIX). 
Les contemporams firent application de cet usage a I'egard de Jesus qu'ils honoraient comme un saint homme et un 
grand prophete, a cause de sa vie irreprochable et de son excellente doctrine ; et la bienveillance avec laquelle il 
repondit a leurs desirs prouva que la foi, avec laquelle les enfants lui sont presentes, suffit pour les lui rendre agreables. 

Cependant les disciples cherchaient a ecarter de leur divin Maitre les enfants qu'on lui offrait, non pas qu'ils 
voulussent les priver de ses precieuses benedictions, mais parce qu'ils desiraient lui epargner de nouvelles fatigues ; car 
ils craignaient qu'apres ses longues predications il ne fut importune par de trop nombreuses sollicitations. Cet 
empressement neanmoins ne pouvait que plaire au Sauveur desireux de procurer le salut de tous les hommes, car son 
zele ardent lui faisait surmonter dans ce but tout epuisement corporel ; e'est ainsi qu'autrefois la lassitude du voyage ne 
l'avait point empeche de travailler a la conversion des Samaritains, avant meme de prendre aucune nourriture (Joan. IV). 
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Aussi Jesus, ne pouvant supporter la conduite de ses disciples, leur dit (Matth. XIX, 14) : Laissez les petits enfants venir 
a moi, parce que je ne fais acception de personne ; ne les rebutez pas, en les effrayant par des menaces ou en les 
scandalisant par de mauvais exemples ; car ils sont le type des ames vraiment humbles dont j'aime la compagnie et dont 
je recherche les entretiens familiers. 

Saint Chrysostome, commentant ce passage, fait ainsi parler le Seigneur (Horn. 32 Oper. imp.) : « Ne defendez 
pas aux enfants d'approcher ; s'ils doivent etre un jour des Saints, pourquoi les eloigner de leur Pere ? Si au contraire ils 
doivent etre des pecheurs, pourquoi prononcer leur condamnation avant de connaitre leur culpabilite ? Ce qu'ils sont 
maintenant vient de ma grace, ce qu'ils seront plus tard viendra de leur faute ; respectez-les pour le bien que je leur ai 
donne et plaignez-les a cause du mal dont ils se rendront coupables. — « Apprenons de la, dit Origene (Tract. VII in 
Matth.), a ne pas mepnser les simples et les ignorants qui sont dans l'Eglise, et gardons-nous bien de les empecher par 
notre orgueil d'aller a Jesus-Christ. » 

Le Sauveur mdique ensuite pourquoi il appelle a lui les enfants : C'est parce que le royaume des cieux 
appartient a ceux qui leur ressemblent par l'innocence et la simplicite, c'est-a-dire aux hommes qui sont par leurs mceurs 
et leurs vertus tels que les enfants sont par leur nature et leur age. Car l'ame des enfants, pure de tout mal, est un parfait 
modele de candeur et d'humilite, dispositions necessaires pour parvenir au royaume des cieux ou rien de souille ne 
saurait penetrer. « Aussi, comme le remarque saint Jerome (in cap. XIX Matth.), Jesus-Christ ne dit pas que le ciel 
appartient aux enfants, mais a leurs semblables, pour montrer que ce ne sont point precisement les jeunes annees, mais 
plutot les qualites morales qui donnent droit d'y entrer ; car il est la recompense promise a ceux qui sont comme des 
enfants, non pas sans prudence, mais sans malice, suivant la recommandation de l'Apotre (I Cor. XIV, 20). » — « Notre - 
Seigneur, dit saint Ambroise (in cap. XVIII Luc), n'etablit pas ici une preference d'age, comme s'il etait desavantageux a 
l'homme de se developper en sortant de l'enfance. Pourquoi done declare-t-il que les enfants sont aptes au royaume 
celeste ? Assurement, c'est parce qu'il n'y a en eux, ni malice, ni fourberie, ni rancune, ni orgueil, ni ambition ; et parce 
qu'ils ne convoitent ni les richesses, ni les honneurs. Neanmoins, la vertu proprement dite ne consiste pas a ignorer ces 
diverses choses, mais a les dedaigner, de meme qu'elle ne reside pas non plus dans l'impuissance de pecher, mais dans la 
volonte de ne point faire le mal. Jesus-Christ ici loue done moins l'etat de l'enfance que 1'heureuse imitation de ses 
bonnes dispositions. » 

« Par consequent, ajoute saint Chrysostome (Horn. 63 in Matth.), voulons-nous devenir un jour les heritiers du 
royaume celeste, efforcons-nous de reproduire les aimables qualites du jeune age. L'enfant, qui n'est point encore souille 
par le vice, ne se souvient pas des injures qu'on lui a faites ; et comme si rien n'etait, il s'approche ainsi que d'un ami de 
celui-la meme qui l'a maltraite naguere ; quoique frappe par sa propre mere, il ne cesse point de courir apres elle et de 
l'aimer plus que toute autre, et lors meme qu'elle serait couverte de miserables haillons, il la prefererait a une reine que 
vous lui montreriez couronnee d'un brillant diademe ; il ne recherche point le superflu, mais se contente du necessaire ; 
il ne s'attriste point, comme nous, de la perte des biens pecuniaires ou autres pareils ; il ne se delecte point non plus, 
comme nous, dans la jouissance des choses temporelles ; il ne regarde point avec des yeux de concupiscence la beaute 
des corps. Voila pourquoi, selon la parole du Sauveur : Le royaume des cieux est reserve pour ceux qui leur ressemblent 
; c'est-a-dire pour les hommes qui sont par choix ce que les enfants sont par nature. » Ainsi parle saint Chrysostome. — 
Or voici les principales vertus que nous devons imiter dans les petits enfants pour arriver certainement a l'eternelle 
patrie : l'innocence, la purete, l'obeissance, la simplicite, l'humilite, la sincerite, l'oubli des maux soufferts, l'absence 
d'inquietude relativement a l'avenir, et l'usage des choses temporelles selon les besoins du moment. 

Le Sauveur accueillit avec douceur les enfants qu'on lui offrait, et les prenant dans ses bras, les baisa avec 
tendresse ; puis leur imposant les mains, il les benit par certaines paroles qui n'ont pas ete ecrites (Marc. X, 16). Ces 
signes d'affection et ces marques de protection montraient combien il cherit et comme il favorise les petits et les 
humbles que chaque jour il environne de secours et comble de dons precieux. En effet, les apotres saint Pierre (I Ep. V, 
5) et saint Jacques (IV, 6) nous attestent que Dieu resiste aux superbes et donne sa grace aux humbles, ou aux hommes 
qui se soumettent docilement, a sa volonte. Comprenons d'apres cela l'excellence de l'humilite, puisqu'elle merite tant de 
biens a ceux qui la possedent. « Elle seule, dit saint Jerome (Epist. ad Celantiam), est la gardienne de toutes les autres 
vertus ; rien ne plait davantage a Dieu et aux hommes comme de voir qu'une personne, grande par son merite, reste 
pourtant petite dans sa propre estime. » « L'humilite, dit aussi saint Bernard, fait la beaute de l'ame ; et ce n'est pas 
d'apres moi que je parle de la sorte, puisque le Prophete royal a dit le premier : Lavez-moi, Seigneur, avec Vhysope, etje 
serai purifie (Ps. L, 9). Or l'hysope est une petite plante aromatique et purgative, symbole de la veritable humihte. 
David, apres sa chute, esperait done qu'au moyen de cette vertu il pourrait effacer les souillures de son ame ; aussi 
recouvra-t-il la candeur de sa premiere innocence. » 

En imposant les mains aux petits enfants, Jesus-Christ a sinon etabli et maugure, du moins insinue et figure le 
sacrement de Confirmation, dont plus tard il confia 1'administration a ses Apotres. En effet nous apprenons par le Livre 
de leurs Actes que, apres l'Ascension de leur divin Maitre, ils imposaient les mains sur les nouveaux Chretiens pour les 
fortifier dans la foi en leur communiquant le Saint-Esprit. C'est dans le meme but que les eveques remplacants des 
Apotres oignent avec le saint-chreme le front de ceux qu'ils confirment. 

A la vue de la bienveillance et de la familiarite que le Sauveur temoigne aux petits enfants, concluons qu'il 
aime et estime specialement la simplicite, l'innocence et l'humilite ; efforcons-nous de leur ressembler par la pratique de 
ces aimables vertus, afin que nous puissions partager avec eux le royaume celeste. 
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Priere 

Seigneur Jesus, qui nous avez exhortes a la continence parfaite, faites regner sur la terre cette vertu angelique, et 
accordez particulierement a une fragile creature comme moi d'etre chaste d'esprit et de corps. Vous qui avez permis aux 
enfants d'approcher de votre personne sacree, qui avez daigne les honorer de vos divines caresses et les combler de vos 
precieuses benedictions, donnez-moi de devenir petit comme l'un d'entre eux dans ma propre opinion, afin que, malgre 
ma profonde misere, je trouve grace devant votre souveraine Majeste. Aidez-moi par votre misericorde a acquerir les 
excellentes qualites qu'ils sont heureux de posseder par nature. Faites ainsi que, me regardant comme le dernier de tous 
vos serviteurs, je participe aux merites abondants de tous ceux qui vous sont si agreables par leur simplicity et leur 
humilite. Attirez-moi, conduisez-moi dans le sentier des vertus avec une telle force et une telle sincerite que je 
parvienne a jouir de votre adorable presence et a recevoir votre eternelle benediction dans les celestes demeures. Ainsi 
soit-il. 
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CHAPITRE XI 
Perfection de la pauvrete volontaire 

Matth. XIX, 15-22. —Marc. X, 17-22.— Luc. XVIII, 18-23. 



Apres avoir preconise la perfection de la chastete et de l'obeissance ou de l'humilite, le Docteur supreme va 
proclamer celle de la pauvrete volontaire. Ayant impose les mains sur les enfants, il s'eloignait de la, lorsqu'un jeune 
homme de qualite s'approcha de lui et courut se jeter a ses genoux en lui disant : Maitre, vous qui etes bon et par la same 
doctrine que vous enseignez et par la vie exemplaire que vous menez, quel bien dois-je faire pour acquerir la vie 
eternelle (Marc. X, 17) ? Selon le Venerable Bede (in cap. X Marc), « ce jeune homme avait entendu le Seigneur dire 
qu'il fallait ressembler aux petits enfants pour etre admis dans le royaume celeste ; mais comme il desirait une decision 
plus claire et plus precise, il s'empressa de demander par quelles ceuvres speciales il pourrait meriter un pareil bonheur 
» Quoiqu'il consultat Jesus comme un personnage tres-saint et tres-eclaire, il ne le regardait que comme un pur homme. 
Le Sauveur, qui penetrait sa pensee, y repondit d'abord en ces termes : Pourquoi m'appelez-vous bon ? Comme s'il lui 
disait : Des lors que vous me supposez un homme ordinaire, vous ne devriez pas m'attribuer cette qualite distinctive : 
Nul n'est bon que Dieu seul (Marc. X, 18) ; car lui seul est bon par nature, et les autres etres ne le sont que par 
participation. « En parlant ainsi, remarque saint Chrysostome (Horn. 35 Oper. imp.), Notre -Seigneur ne veut pas 
affirmer que la bonte soit absolument etrangere a la creature, mais qu'elle est propre excellemment au Createur. II 
semble done dire a son interrogateur : Pourquoi me proclamez-vous bon d'une maniere particuliere, puisque vous ne me 
croyez pas Dieu ? Si vous confessez ma bonte, reconnaissez en meme temps ma divinite ; car e'est d'elle seule que toute 
bonte decoule comme de sa source essentielle. 

Jesus ensuite repondit directement a la question posee : Au reste, si vous voulez parvenir a la vie, gardez les 
commandements (Matth. XIX, 17). Cela suffit pour le salut ; tout le reste n'est point de necessite, mais de subrogation. « 
En effet, selon Venerable Bede (in cap. X Marc), l'accomplissement de la Loi ne procurait pas seulement les biens 
terrestres, mais aussi donnait droit aux biens eternels qui devaient etre accordes plus tard a ses fideles observateurs. » 
Intrigue davantage par cette reponse, le jeune homme insista pour savoir quels etaient ces commandements, dont 
l'observation etait indispensable (Ibid. XVIII). Par cette nouvelle demande, dit saint Chrysostome (Horn. 64 in Math.), il 
ne cherchait point a tenter le Seigneur, mais a decouvrir si, en dehors des preceptes legaux, il en existait d'autres qui 
pussent conduire a la vie bienheureuse. Condescendant a sa faiblesse, Jesus, avec sa bonte ordinaire, se mit a lui 
rappeler les commandements de la Loi. Vous ne vous rendrez coupable ni d'homicide, ni d'adultere, ni de larcin ni de 
faux temoignage. Ces quatre preceptes negatifs defendent de nuire au procham en quelque facon que ce soit : dans sa 
propre personne, dans celle qui lui est conjointe, dans sa fortune et dans sa reputation. De plus, honorez voire pere et 
votre mere en leur procurant du secours et leur temoignant du respect (Ibid. 19). Ce precepte affirmatif ordonne de 
rendre tous les devoirs convenables au prochain quel qu'il soit, compris ici sous les noms de ceux qui sont plus 
particulierement nos proches. Cette obligation generale est plus clairement indiquee par les paroles que le Sauveur 
ajouta : Et vous aimerez votre prochain comme vous-meme ; d'abord pour la meme fin, pour la grace et la la gloire ; puis 
de la meme maniere, non pas seulement de bouche, mais de coeur veritablement et effectivement. Or, par notre prochain 
il faut entendre tous les hommes qui nous sont unis par la nature comme etant nos semblables. 

Le Sauveur termine par cette derniere maxime remuneration precedente, pour montrer que la charite doit etre 
le but de tous les preceptes, en sorte que leur accomplissement ne serait d'aucun merite pour la vie eternelle, s'il ne 
procedait de cette vertu. Les deux preceptes negatifs qui defendent de convoiter la femme ou le bien d'autrui ne sont 
point ici mentionnes, parce qu'ils sont compris dans les deux autres qui prosenvent l'adultere et le vol, ou parce qu'ils 
sont contenus dans la loi generale d'aimer son prochain ; car quiconque l'aime sincerement ne desire point lui ravir ce 
qui lui appartient. Le Seigneur n'enumere pas non plus les preceptes de la premiere table relatifs a Dieu, mais seulement 
les preceptes de la seconde table relatifs au prochain ; parce que ceux-ci presupposent necessairement ceux-la. 
L 'homme, en effet, est plus oblige a regard de Dieu qu'a l'egard du prochain : si done, pour arriver a la vie eternelle il est 
tenu d'accomplir les commandements de la seconde table, a plus forte raison ceux de la premiere. Voila pourquoi 
l'Apotre a dit justement (Rom. XIII, 8) : Qui aime son prochain a accompli la Loi ; car l'amour du prochain renferme 
l'amour de Dieu comme sa fin, puisque nous devons aimer le prochain en vue de Dieu et non pas Dieu en vue du 
prochain. En ne parlant point ici des observances ceremonielles et judiciaires, Jesus-Christ fait entendre que desormais 
elles n'etaient plus necessaires au salut, et qu'il suffit de garder fidelement les prescriptions morales du Decalogue 
(Exod. XX, 3 et seq). 

De ces dix commandements toujours obligatoires le premier est ainsi concu : Vous n'aurez point de dieux 
etrangers, e'est-a-dire : vous adorerez umquement et vous aimerez souveramement le vrai Dieu. Mais aujourd'hui 
encore, parmi ceux qui se disent Chretiens, beaucoup se font des dieux etrangers ; car comme le dit saint Augustin (de 
Civit. lib. X, cap. 4), l'homme adore ce qu'il aime par dessus tout. Ainsi l'orgueilleux, l'avare et le voluptueux sont des 
idolatres qui rendent un culte supreme aux frivoles objets de leurs passions. — Second commandement : Vous ne 
prendrez point en vain le nom de votre Dieu, e'est-a-dire vous ne blasphemerez point et vous ne jurerez ni contre la 
verite ou la justice, ni sans raison ou necessite. C'est faire injure d'abord au Seigneur que de l'mvoquer en temoignage 
d'une chose fausse, puis au prochain que de le tromper par un faux serment, et a soi-meme que de se constituer victime 
obligee de son propre parjure. — Lroisieme commandement : Souvenez-vous de sanctifier le jour du Sabbat ; e'est-a- 
dire le jour consacre special ement au Seigneur, abstenez-vous des oeuvres serviles et appliquez-vous aux exercices 
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religieux. — Quatrieme commandement : Honorez votre pere et votre mere, c'est-a-dire non-seulement vos parents, 
mais aussi vos maitres, vos superieurs et vos pasteurs qui sont vos peres spirituels. Rendez-leur tout ce que vous leur 
devez de respect et d'obeissance, de reconnaissance et d'affection, de compassion et d'assistance. — Cinquieme 
commandement : ne soyez point coupable d'homicide par action ou parole, par negligence ou meme simplement par 
desir, soit en pretant votre concours, soit en donnant votre consentement au meurtre. On commet l'liomicide en son 
coeur, lorsqu'on y detruit l'amour du prochain par la haine ; dans sa bouche, lorsqu'on mine la reputation d'autrui par la 
detraction ; et dans la realite meme, quand on cause la mort, soit au corps par la violence, soit a fame par le scandale, 
soit a l'un et a l'autre simultanement en se suicidant soi-meme, ou en tuant un homme qui est dans l'etat de peche mortel. 
— Sixieme commandement : Vous ne commettrez point Vadultere ou la fornication, par action, parole, pensee ou 
connivence. Ce precepte defend, en general, toute delectation ou oeuvre charnelle on dehors du mariage legitime. — 
Septieme commandement : Vous ne deroberez point, en vous attribuant l'usage ou la propriete d'une chose contre le gre 
de celui auquel elle appartient. Le vol qui est ici proscrit consiste a ravir ou retenir injustement le bien d'autrui, a user de 
fraude dans les contrats et a ne point payer le salaire aux ouvners. — Huitieme commandement : Vous ne porterez point 
faux temoignage contre votre prochain, par le meme prmcipe de charite vous eviterez a son egard le mensonge, le dol, 
la detraction, la calomnie, la flatterie et l'enseignement de l'erreur. — Neuvieme commandement : Vous ne desirerez 
point la maison de votre prochain, sa terre ou quelque autre de ses biens ; c'est-a-dire ne soyez point tellement dispose 
que vous veuillez usurper les choses d'autrui a son detriment. — Dixieme commandement : Vous ne convoiterez point la 
femme, le serviteur ou la servante de votre prochain ; vous ne chercherez point a satisfaire pareille concupiscence, vous 
n'y solliciterez point les autres, vous n'y consentirez point vous-meme. Quiconque accomplira ces divers 
commandements pourra etre sauve. 

J'ai observe tout cela depuis ma jeunesse, repondit le jeune homme, que me reste-t-il a f aire (Marc. X, 21) ? 
Combien peu d'hommes, helas ! parmi les religieux meme, pourraient en dire autant ! Aussi, Jesus le regardant avec 
bonte concut pour lui de Vaffection a cause de la bonne conduite qu'il avait menee et de la vertueuse disposition qu'il 
temoignait d'ajouter encore au bien qu'il avait fait jusqu'alors. Voulant lui montrer une voie plus sublime, le divin Maitre 
lui dit : Pour etre parfait, il vous manque quelque chose encore, la pauvrete volontaire. Afm d'arriver a la vie eternelle, 
l'accomplissement des preceptes suffit, il est vrai ; mais afin de parvenir a la perfection evangehque, il faut y joindre la 
pratique des conseils, parmi lesquels on doit mettre au premier rang le renoncement genereux aux choses temporelles ; 
voila pourquoi cette condition est ici seule formellement indiquee. Si done, continue le Sauveur, vous voulez librement, 
sans y etre contraint ni meme oblige, devenir parfait, ou sortir de la vie commune pour monter a un etat superieur, allez, 
laissez-vous conduire par le detachement interieur ; et, passant jusqu'au renoncement effectif, vendez non pas seulement 
quelques biens, comme font ceux qui pretendent rester proprietaries a l'exemple d'Ananie et de Saphire ; mais vendez 
tout ce que voue avez ou possedez justement ; si vous possediez quelque chose injustement, vous devriez le rendre a son 
veritable maitre et non point le vendre ni meme le dormer a d'autres, ainsi que font des usuriers et des ravisseurs. Apres 
avoir recu le prix de vos biens legitimes, donnez-le, ne le revendez point en cherchant a vous attirer des presents, des 
eloges ou des services, mais distribuez-le aux pauvres, et non pas aux riches qui vous paieraient de retour, ni a des amis 
charnels, a moins qu'ils ne soient indigents, ni a des personnes mondaines qui abuseraient de votre liberalite. N'imitez 
pas les simoniaques et les ambitieux qui donnent aux autres pour obtenir des benefices et des dignites ; donnez, non 
point par ostentation, car vous n'auriez point de merite ; mais donnez uniquement pour Dieu, et vous aurez un tresor 
dans le ciel parce que vous vous assurez un bonheur immense pour l'eternite tout entiere. 

De ces dernieres paroles, il ne faut point conclure que la pauvrete volontaire soit une vertu plus excellente que 
l'obeissance ou la chastete ; e'est simplement pour etablir une correlation plus exacte entre les differents termes, que la 
recompense de la pauvrete est appelee un tresor celeste, comme celle de l'humilite une exaltation glorieuse. « En effet, 
dit saint Chrysostome (Horn. 64 in Matth.), parce qu'il est ici question de renoncement effectif aux biens pecuniaires, le 
Seigneur ne parle point de la vie eternelle, mais du tresor celeste qui doit en etre la recompense ; il veut montrer par la 
que pour les biens sacrifies il en rendra d'autres qui leur seront aussi superieurs que le ciel Test a la terre ; et la 
qualification de tresor marque combien doit etre surabondante cette retribution de la pauvrete. » D'apres Origene (Tract. 
VIII in Matth.), « il ne faut pas entendre les paroles du Seigneur en ce sens que, le jour meme ou ce jeune homme aurait 
distribue son patrimoine aux pauvres, il serait arrive au sommet de la perfection ; mais elles signifient que, des ce meme 
jour, la grace de Dieu l'aurait conduit progressivement a l'acquisition de toutes les vertus. » — Aussi le divin Maitre 
ajoute immediatement : Puis venez, apres avoir tout quitte, et suivez-moi, c'est-a-dire imitez-mol en marchant sur mes 
traces dans l'exercice de la charite. Cette exacte conformite du Chretien avec Jesus-Christ constitue principalement et 
complete veritablement la perfection, a laquelle la pauvrete volontaire prepare et dispose, en ecartant les obstacles ; car 
le renoncement absolu debarrasse l'ame de toutes les preoccupations relatives aux choses temporelles, qui empechent ou 
affaiblissent l'amour de Dieu. L'abandon de tout, selon la Glose, est le chemin de la perfection, et l'essence meme de la 
perfection consiste dans l'imitation du Sauveur ; e'est a ce grand honneur que nous devons aspirer sans cesse. 

Pour etre parfait il ne suffit done pas de se depouiller de tout, il faut encore s'attacher a Jesus-Christ, et apres 
avoir quitte le peche, il faut pratiquer le bien. Selon saint Theophile, en effet, a la pauvrete volontaire on doit joindre 
d'autres vertus, puisque le Seigneur, apres avoir conseille a un jeune homme riche de distribuer tout son avoir, lui dit de 
vemr a sa suite, c'est-a-dire de se mettre sous sa conduite et de marcher constamment sur ses pas dans la voie de la 
perfection, a l'exemple de ses disciples fideles. « Mais, ajoute saint Jerome (in cap. XIX Matth.), il est plus facile de 
renoncer a sa bourse qu'a sa volonte ; e'est pourquoi plusieurs abandonnent leur fortune et cependant ne suivent point le 
Seigneur, parce qu'ils ne veulent pas l'imiter, ou se soumettre a sa direction. » Comme le fait observer Raban-Maur, « 
nous voyons ici deux sortes de vies proposees aux hommes : la vie active a laquelle se rapporte cette defense : Vous ne 
tuerez point, etc. ; et la vie contemplative a laquelle s'adresse cette invitation : Si vous voulez etre parfait, allez etc. La 
premiere vie appartient a la loi mosaique et la seconde a la loi chretienne ; car de meme que l'Ancien Testament a 
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precede le Nouveau, ainsi Taction vertueuse doit preceder la sainte contemplation ; ceux qui s'adonnent a la premiere 
doivent accomplir les preceptes du Decalogue, et ceux qui s'appliquent a la seconde doivent pratiquer en outre les 
conseils de l'Evangile. » 

Remarquons encore qu'il y a diverses sortes de perfections : d'abord, celle de suffisance ou de rigueur, que 
possedent par la charite tous les hommes en etat de grace ; celle de l'ordre, dont le propre est de garder la continence ; 
celle de la religion, qui fait renoncer a toute propriete ; la perfection de la prelature, qui porte les pasteurs de L'Eglise a 
sacrifier leur vie pour sauver leurs ouailles ; la perfection de securite, qui consiste a desirer la mort et a supporter 
patiemment la vie avec ses mille epreuves. Tous sont obliges a la premiere de ces perfections ; personne n'est tenu a la 
derniere ; et plusieurs doivent embrasser quelqu'une des trois autres pour certaines causes particulieres. Le Seigneur 
etablie done une grande marque de perfection, lorsqu'il conseille a ce jeune homme de tout quitter pour mieux le suivre, 
apres s'etre rendu pauvre comme lui-meme l'etait. Selon saint Theophile, le divin Maitre l'exhorte a un depouillement 
complet, parce que celui qui se reserve quelque possession y reste attache comme un esclave. Et d'apres saint Ambroise 
(in cap. XVIII Luc), le Sauveur voulait que ce jeune homme retournat nu dans le paradis, comme Adam l'etait avant 
d'en etre chasse. 

Quoique en possedant des richesses, on puisse observer la loi morale et obtenir la vie eternelle ; neanmoins, il 
faut ne point s'y attacher, si Ton veut suivre librement Jesus-Christ et aimer umquement Dieu. Cette pauvrete d'esprit, 
afin de n'etre pas vaine, doit renfermer l'humilite ; car a quoi servirait d'avoir la bourse vide si le cceur etait gonfie 
d'orgueil ? Elle doit aussi produire le mepris effectif ou l'abandon exterieur des biens temporels, parce qu'en les 
conservant il est tres-difficile de n'en etre pas preoccupe ; comme lis sont plus visqueux que la glue elle-meme, l'ame 
peut a peine en degager ses pensees. Celui dont les affections sont ainsi captivees par les richesses a les pieds 
embarrasses dans des filets qui l'empechent de marcher en la presence de Dieu, a la suite de Jesus-Christ. C'est pourquoi 
l'attache aux possessions terrestres est le premier et le grand obstacle a la perfection, comme le prouve l'exemple suivant 
que rapporte l'Evangile. Ay ant entendit les paroles du Sauveur qui l'exhortait a la pauvrete volontaire, le jeune homme 
s 'en alia tout triste, parce qu'il ne pouvait se resoudre a un depouillement complet (Matth. XIX, 22) ; car il avait de 
nombreux domaines, qui produisirent en lui des epines et des ronces de maniere a etouffer la semence divine. Son coeur 
etait tellement epris de ses fausses richesses, que le simple conseil de les abandonner suffit pour l'affliger. II est penible, 
en effet, de quitter ce qu'on aime ; or evidemment on aime avec passion ce qu'on quitte avec douleur Tandis que nous 
jouissons des biens temporels, souvent nous croyons ne pas y etre attaches ; mais lorsque nous commencons a en etre 
prives, nous decouvrons quels sont nos vrais sentiments ; car nous ne possedons sans attache que ce que nous perdons 
sans regret. Ce jeune homme aurait voulu tout a la fois garder les biens temporels et acquerir les biens eternels ; ce qui 
n'est pas facile dans l'etat actuel des choses. II n'est guere possible de se maintenir au sein de l'opulence sans se livrer a 
la volupte ou s'enfler d'orgueil, de meme qu'un homme debout sur le sommet d'une montagne pourrait difficilement 
resister a l'impetuosite d'un ouragan sans etre renverse. « Ce jeune homme, dit saint Augustin (Epist. 34), etait 
assurement digne d'eloge pour avoir observe fidelement les preceptes de la Loi ; mais il etait digne de blame pour avoir 
ete contriste de la parole du Sauveur qui l'appelait a la perfection ; et il se montra plus jeune de raison que d'age, en 
s'eloignant par lachete pour ne pas suivre le conseil de la Sagesse incarnee. » 

Mais les parfaits contemplatifs ne se laissent point arreter par des pieges semblables que leur tend la cupidite : 
C'est en vain, dit le Livre des Proverbes (I, 17), qu'on jetter ait le filet devant les yeux de ceux qui ont des ailes. lis 
s'attristent d'autant moins de manquer des biens temporels qu'ils soupirent plus ardemment apres les biens eternels ; les 
mondains au contraire, selon la remarque de saint Gregoire, s'affligent d'autant moins d'etre prives des biens eternels 
qu'ils se complaisent davantage dans les biens temporels. S'il est bon, comme dit Gennade, d'employer ses richesses a 
secourir les pauvres, il vaut mieux encore se depouiller de tout pour suivre Jesus-Christ sans partage et demeurer avec 
lui exempt de sollicitude. D'apres saint Chrysostome (Horn. 64 in Matth.), celui qui possede peu de choses ne tient pas 
autant a son avoir que celui qui en possede beaucoup ; car plus les richesses sont nombreuses, plus elles fournissent 
d'aliments a la passion. En effet, selon la pensee de saint Augustin (Tract. II in Epist. Joan.), « les choses passageres, par 
la multitude tres-variee de leurs formes et de leurs phenomenes, excitent dans l'homme une foule continuelle de 
sensations et d'affections qui l'empechent de tourner toute l'application de ses facultes vers l'unite immuable de Dieu. 
Que celui done qui desire conquerir sa liberte et assurer sa superiorite travaille a s'affranchir des objets crees pour s'unir 
entierement au souverain Seigneur. Deux amours se disputent le cceur humain d'ou ils s'excluent mutuellement : lorsque 
l'amour du monde s'en est empare, l'amour de Dieu n'y est pas admis ; si done vous voulez y mtroduire celui-ci, 
commencez par en bannir celui-la. » « La charite divine ne saurait s'alher dans une ame avec la cupidite mondaine, dit 
egalement saint Gregoire (in cap. VIII Cant.) ; car la concupiscence terrestre aveugle l'intelligence qu'elle souille pour 
lui derober la vue de la lumiere celeste. Comment alors aimer ce qu'on ne connait pas ? ou comment connaitre ce que 
Ton ne considere aucunement ? » Au temoignage de saint Chrysostome (Epist. ad Eutropium), les choses seculieres 
produisent sur les yeux de l'esprit des effets analogues a ceux de la fumee sur les yeux du corps ; car rien n'obscurcit et 
ne trouble Fame comme le tourbillon des affaires et le choc des passions, qui ne lui laissent ni le loisir ni l'attrait 
necessaires pour penser aux choses spintuelles. » « Si done, ajoute saint Anselme (Epist. ad Hugon.), si vous souhaitez 
rester en paix, eloignez-vous du siecle et ne convoitez rien de ce qu'il recherche ; car les sollicitudes de cette vie font 
perdre l'amour de Dieu qui seul peut procurer le veritable repos. » Pour resumer beaucoup destructions en peu de mots, 
meditez cette courte maxime de saint Augustin : « A mon avis, rien de plus important que de fuir les choses sensibles. » 
« Renoncez a vos sens et a tous les objets qui les affectent », dit pareillement saint Denis. Heureux celui qui prete une 
oreille attentive a ces sages paroles pour en faire une application journaliere ; dans leur breve simplicite elles renferment 
une morale tres-profonde que les hommes vains et dissolus ne comprennent ni ne goutent. 

Sur le point de monter en chaire, un certain orateur etait tres-preoccupe et embarrasse de ce qu'il devait 
precher. Pendant qu'il conjurait instamment le Seigneur de l'eclairer, il entendit interieurement une voix qui lui disait : 
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Si tu veux savoir ce que tu dois recommander, separe ton esprit des objets exterieurs, purifie ton cceur des affections 
terrestres, delivre ta volonte des inclinations charnelles, eleve ton ame vers les biens celestes ; alors les choses divines te 
seront manifestoes. Dans cette seule lecon est contenue toute doctrine que Ton doit enseigner ; puisqu'en effet vous etes 
Timage vivante de Dieu lui-meme, renoncez a tout ce qui est accidentel a cette glorieuse ressemblance, et vous verrez 
briller en elle ce qu'il y a de divin. Afin de vous conduire par rapport aux differentes choses, soit temporelles, soit 
eternelles, d'une maniere utile et profitable, vous devez considerer les premieres sous quatre points de vue divers. 1° En 
qualite de pelerin et d'exile sur la terre, regardez tous les biens d'ici-bas comme vous etant etrangers et n'existant point 
pour vous, de telle sorte que le vetement meme qui couvre votre corps n'occupe pas plus votre pensee que s'il 
appartenait a quelque habitant de la Grece ou des Indes. 2° Dans l'usage de ces biens redoutez l'abondance comme un 
ecueil et craignez toute superfluite comme un poison. 3° Estimez toute indigence ou privation comme une table 
delicieuse pour l'ame, comme un sacrifice agreable au Seigneur, comme une echelle sublime qui conduit au bonheur du 
ciel, enfin comme un miroir fidele qui reflechit la croix du Redempteur. 4° Sachez comprendre et sentir le neant et la 
caducite des pompes et des richesses mondaines, en sorte que ni leur souvenir, ni leur aspect ne puissent vous causer 
aucune joie ou delectation quelconque ; autrement vous devriez vous croire eloigne de la sainte et glorieuse pauvrete du 
Sauveur. Que la pensee ou la vue des indigents et de ceux que le monde rebute vous fasse tressaillir, parce qu'ils 
ressemblent plus parfaitement au Christ qui a manque de tout sur la terre ; accueillez-les avec allegresse et traitez-les 
avec honneur comme des representants du souverain Monarque et comme des rois conquerants du ciel. 

Remarquez encore que, pour atteindre la perfection, il ne suffit pas d'exercer quelques bonnes oeuvres et 
certaines vertus ; il faut les pratiquer toutes les unes comme les autres, chacun selon sa capacite particuliere. « L'homme 
veritablement parfait, dit saint Chrysostome (Horn. 64 in Matth.), est pret a accomplir toute bonne oeuvre, et s'il vient a 
en negliger quelques-unes il cesse d'etre parfait. De quel profit, je vous le demande, serait-il a quelqu'un de prier Dieu 
avec ferveur, s'il n'assistait pas le prochain dans la detresse ? Ou bien, a quoi servirait de repandre d'abondantes 
aumones, si Ton n'agissait que par vaine gloire, pour s'attirer des louanges humames ! A quoi bon encore s'appliquer a la 
mortification ou a l'humilite, si Ton se livre a la colere ou a la cupidite que saint Paul appelle la racine de tous les maux 
(I Tim. VI, 10) ? Detestons et fuyons specialement ce vice detestable qui trouble le monde, bouleverse la societe, nous 
fait perdre la foi et la chante ; car Jesus-Christ lui-meme a declare qu'on ne pouvait servir en meme temps Dieu et 
l'argent (Matth. VI, 24). » 

Par rapport a ce qui precede, notez bien que la perfection de la pauvrete ne consiste pas dans la privation meme 
des biens temporels, mais plutot dans l'absence de toute sollicitude a leur egard ; car la pauvrete, prise materiellement, 
n'est pas chose bonne par sa propre nature, mais seulement en tant qu'elle delivre l'homme des soucis qui 
l'empecheraient de vaquer librement aux choses spirituelles. 

Priere 

Seigneur Jesus, helas ! jusqu'a present, chetive et faible creature que je suis, j'ai neglige d'observer vos saintes et divines 
lois ; faites que desormais je commence tout de bon a les pratiquer avec le plus grand soin, pour meriter d'entrer un jour 
dans la vie eternelle avec ceux qui les auront fidelement accomplies. O Sauveur tres-clement, donnez-moi aussi la 
volonte ferme de tendre sans cesse a la perfection ; accordez-moi de mepriser sincerement et d'abandonner 
effectivement tous les biens temporels pour votre seul amour ; qu'ainsi depouille et libre, je vous suive et je marche sur 
vos traces glorieuses, en imitant les sublimes vertus dont vous nous avez montre le parfait exemple. Par ce moyen, vous 
prenant pour conducteur et pour guide dans toutes mes voies, je parviendrai joyeux et triomphant a l'eternelle 
possession et a la contemplation bienheureuse de vous-meme qui etes le tresor inepuisable, digne objet de tous mes 
desirs. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XII 
Les douze conseils evangeliques 



Apres avoir parle des preceptes dont l'observation est necessaire pour le salut, examinons les conseils dont 
l'accomplissement est requis pour la perfection. Tous les hommes sont lies par les preceptes ou par les defenses, mais ils 
ne le sont ni par les conseils ni par les permissions. Tous, en effet, doivent garder les preceptes pour devenir bons et les 
defenses pour ne pas devenir mauvais ; mais les conseils conviennent specialement aux parfaits, et les permissions aux 
imparfaits. Bien qu'elle ne soit pas absolument obligatoire, l'observation des conseils est cependant tres-utile pour 
assurer l'accomplissement des preceptes. Ainsi, quand on veut proteger un territoire contre les invasions des etrangers, 
on doit fortifier principalement ses frontieres, parce que les ennemis, une fois maitres de l'entree, le seraient bientot de 
l'interieur ; de meme aussi pour garantir Fame contre les attaques des demons, il faut en garder soigneusement les 
avenues. Or les conseils evangeliques sont autant de postes avances ou de remparts qui ecartent les occasions de peche : 
car ils preservent l'homme des regards imprudents, des discours dangereux, des actions trop libres, des negligences 
funestes et de tous les pieges qui l'exposeraient a violer les commandements. Ces conseils salutaires que Jesus-Christ a 
surajoutes aux preceptes essentiels peuvent etre reduits au nombre de douze principaux. 

Le premier est celui de pauvrete volontaire ou de renoncement effectif a toute propriete temporelle, d'apres ces 
paroles : Si vous voulez etre parfait, allez et vendez tout ce que vous possedez, puis venez et suivez-moi (Matth. XIX, 
21). Celui qui ne renonce pas a tout ce qu'il possede ne peut etre mon disciple (Luc. XIV, 33). — Le second a pour objet 
l'obeissance, conformement a cette exhortation : Si quelqu'un veut marcher a ma suite, qu'il renonce a lui-meme (Luc. 
IX, 23). — Le troisieme concerne la chastete, selon cette declaration : 11 y en a qui se sontfaits eux-memes continents 
pour meriter le royaume des cieux (Matth. XIX, 12). Ces trois premiers conseils sont propres a l'etat religieux dont ils 
forment la substance ; car ils mettent a l'abri du mal ceux qui les observent, non-seulement parce qu'ils empechent les 
fautes, mais aussi parce qu'ils en eloignent les causes. Tous les peches viennent en effet de la triple concupiscence qui 
regne dans le monde, comme 1' assure saint Jean (I Ep. II, 16) ; or la chastete premunit contre la convoitise de la chair ; 
la pauvrete, contre la cupidite de la richesse, et l'obeissance, contre l'orgueil de la vie. 

Le quatrieme conseil est celui de charite que le Seigneur a formule en disant : Aimez vos ennemis (Luc. VI, 27). 
A leur egard, l'amour affectif est de precepte et de ngueur ; mais l'amour effectif n'est que de conseil et de perfection. 
Car si nous devons soubaiter la grace et la gloire a notre ennemi comme a tous les autres hommes, nous ne sommes 
point tenus cependant d'accomplir envers lui des oeuvres de bienfaisance speciale ou de lui montrer des signes de 
bienveillance particuliere, a moins toutefois qu'il ne se trouve dans une necessite pressante, ou qu'il ne sollicite son 
pardon, et qu'il ne cherche sincerement a se reconcilier ; dans ces cas il devrait etre traite comme un ami, et lui refuser 
quelque temoignage de sympathie serait exercer a son endroit une sorte de vengeance. — Le cinquieme conseil est 
relatif a la mansuetude : Si quelqu'un vous frappe sur la joue droite, presentez-lui encore la gauche, dit le Sauveur 
(Matth. V, 39) ; en d' autres termes, soyez dispose a subir une nouvelle percussion. Et si quelqu'un veut plaider avec 
vous pour enlever votre robe, abandonnez-lui encore votre manteau plutot que de vous engager dans un proces (Ibid. 
40). C'est ainsi que la patience parfaite nous apprend a supporter sans aucune resistance toutes les injustices comme les 
mauvais traitements. On peut toutefois reclamer son bien en justice, pourvu qu'on le fasse sans animosite ni fraude ; 
mais le religieux qui a renonce a tout droit de propriete personnelle ne peut rien revendiquer qu'au nom de sa 
communaute. — Le sixieme conseil regarde la misericorde et l'aumone, suivant cette recommandation : Donnez a 
quiconque vous demande (Luc. VI, 30) ; ou encore : Vendez tout ce que vous possedez et distribuez-en le prix aux 
pauvres (Matth. XIX, 21). Dormer de son superflu a l'indigent, c'est un devoir strict ; mais retrancher de son necessaire, 
c'est un simple conseil. 

Le septieme conseil exhorte a conserver la simplicite dans les paroles. Contentez-vous de dire : Cela est, cela 
n'est pas, oui ou non (Matth. V, 37) ; ce qui signifie que l'affirmation et la negation doivent exister dans le coeur comme 
dans la bouche. Vous savez qu'il a ete dit aux anciens : Vous ne vous parjurerez point ; moi je vous dis de ne jamais 
jurer (Ibid. 33 et 34). On peut cependant faire un serment, lorsqu'il est utile ; mais il est mieux de n'en faire aucun, 
autant que possible. — Le huitieme conseil engage a fuir l'occasion de peche. Si votre ceil vous scandalise, arrachez-le 
et le jetez loin de vous (Matth. XVIII, 9). Par la, dit saint Augustin (Lib. I de Serin. Domini in monte), le Seigneur ne 
prescrit pas de se priver de quelque organe ou de quelque membre, mais il apprend a eviter avec soin tout ce qui 
pourrait solliciter au peche. — Le neuvieme conseil recommande la droiture d'intention par rapport aux actions 
exterieures. Gardez-vous de produire voire justice devant les hommes pour en etre remarques (Matth. VI, 1). Que votre 
lumiere brille devant les hommes, de facon qu'en voyant vos bonnes ceuvres ils glorifient votre Pere celeste (Matth. V, 
16). 

Le dixieme conseil a trait a la conformite de la conduite avec la doctrine. Celui qui aura pratique et enseigne 
sera proclame grand dans le royaume des cieux (Matth. V, 19). En parlant des Pharisiens, le Seigneur ajoute : Ils 
imposent aux autres de lourds fardeaux qu'ils ne veulent point eux-memes toucher du doigt. Ils disent et ne font pas 
(Matth. XXIII, 3 et 4). Le predicateur doit accomplir lui-meme tout ce qu'il annonce comme necessaire au salut ; mais il 
n'y est pas tenu pour ce qui appartient a la perfection, a moins que d'ailleurs il n'y fut oblige par un voeu particulier Le 
ministre de l'Evangile qui vit notoirement dans le peche se rend de nouveau coupable chaque fois qu'il monte dans la 
chaire de verite, parce qu'il scandalise ceux qui l'entendent. — Le onzieme conseil porte a eviter toute sollicitude 
relativement aux besoins materiels. Ne soyez pas inquiets au sujet de votre vetement du boire ou du manger, dit le 
Sauveur. Ne vous preoccupez pas du lendemain (Matth. VI, 31, 34). Apropos de sollicitude, il faut en distinguer quatre 
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sortes. La premiere, qui est conseillee comme louable, consiste en une sage prevoyance par rapport a la conduite de 
notre ame ; elle nous fait rechercher comment plaire a Dieu, en lui remettant tout le soin de nous-memes. La seconde, 
qui est commandee comme bonne, consiste en une charitable prevoyance relativement aux besoins des subordonnes ; 
elle convient aux superieurs et a tous ceux qui sont charges de remplir quelque office a l'egard du prochain. La 
troisieme, qui est permise comme tolerable, n'est autre que le soin modere pour le corps humain. La quatrieme, qui est 
defendue comme vicieuse, c'est l'empressement pour amasser du superflu ; ce souci constitue l'avarice. — Le douzieme 
conseil invite a faire la correction fraternelle, selon ces paroles du Seigneur : Si votre frere peche, reprenez-le (Matth. 
XVIII, 15). Cette correction du prochain n'est que conseillee a l'egard des fautes venielles, et de ceux qui ne nous sont 
pas specialement unis ; mais elle devient obligatoire s'il s'agit de fautes mortelles, toutes les fois qu'on la croit 
prudemment possible et utile, d'apres les circonstances particulieres de temps et de lieu. Ce devoir de chante incombe a 
toute personne, et principalement aux superieurs vis-a-vis de leurs sujets. 

Tous les conseils et les preceptes du Seigneur sont d'une observation facile a quiconque est anime d'une volonte 
droite, et penetre d'une crainte religieuse. « Que dans vous, dit saint Chrysostome (Horn. 56 in Gen.), la crainte de Dieu 
l'emporte sur toute espece de necessite ; car si vous pretendez toujours trouver quelque occasion pour excuse, vous ne 
garderez plus aucun point commande, de facon que tous les preceptes seront foules aux pieds ; mais si, au contraire, 
vous etes dans la disposition genereuse de pratiquer la loi chretienne, vous ne rencontrerez plus d'obstacle assez fort 
pour vous empecher de l'accomplir. Ne vous laissez done point aller au relachement et a l'oisivete ; Dieu ne vous 
ordonne rien de trop onereux ; pour accomplir ce qu'il present, il suffit de le vouloir. Si vous m'alleguez votre mauvaise 
habitude, je vous repondrai que, si vous la changez en une bonne, ce qui vous semblait auparavant impossible, vous 
deviendra dorenavant facile, et vous serez porte a la vertu avec non moins de force que vous l'etiez au vice ; par suite 
d'un exercice constant, faire le bien vous paraitra meme aussi naturel que de manger, boire, dormir et respirer. » II faut, 
par consequent, adopter une forme reguliere de vie excellente que l'habitude rendra agreable, comme le dit le grand 
orateur romain (Cicer. I lib. Offic). 

De plus, concevez une telle estime et une telle affection pour les preceptes et les conseils du Seigneur que, s'il 
vous semble d'abord penible et difficile de les observer, vous n'omettiez point et ne negligiez pas cependant de le faire, 
avec le secours et pour l'honneur du supreme Legislateur ; car que vous le vouliez ou que vous ne le vouliez pas, vous 
ne pouvez echapper aux peines et aux tribulations qui assiegent continuellement notre carriere mortelle. « Sur la terre, 
dit saint Augustin, nul n'est exempt de craintes, de douleurs, de perils et d'angoisses ; mais il importe souverainement a 
chacun de savoir pour quel motif, de quelle maniere et dans quel but il endure la souffrance. » — « Si nous n'acceptons 
pas pour l'amour de Jesus-Christ les maux qui nous assaillent, ajoute saint Chrysostome (Horn. 77 in Matth.), nous ne 
les subirons pas moins necessairement. En ne voulant pas recevoir la mort pour lui, parviendrez-vous mieux a vous en 
preserver ? ou en refusant d'abandonner vos richesses, reussirez-vous j amais a les emporter au dela de la tombe ? Dieu 
demande que vous donmez librement aujourd'hui ce que vous laisserez forcement un jour ; il exige que vous consentiez 
a faire volontiers ce que vous devez faire inevitablement bon gre mal gre ; en d'autres termes, il veut que vous fassiez, 
comme dit le proverbe, de necessite vertu, afin de lui plaire. C'est done justement qu'il s'eloigne de nous pour nous 
punir, parce que nous lui resistons toujours, tandis que lui-meme s'offre partout a nous. II semble en effet nous dire : Je 
suis pour vous comme un pere, un ami, un frere, une sceur, une mere ; je suis tout ce que vous pouvez desirer de plus 
tendre, de plus affectueux et de plus devoue. Pour tant de bonte je ne reclame qu'une seule chose, c'est que vous traitiez 
familierement avec moi ; et puisque vous ne pouvez eviter la souffrance, ne refusez pas de la subir pour moi, comme j'ai 
daigne la subir pour vous, quoique j'eusse pu l'eviter. Pour vous j'ai voulu etre pauvre, pelerin sur la terre, cloue a une 
croix, depose dans un sepulcre, et au ciel j 'intercede continuellement pour vous aupres du Pere eternel qui m'avait 
envoye vers vous dans le monde. Vous me tenez lieu de tout ; vous etes mon frere, mon ami, le coheritier de mon 
royaume eternel et le membre de mon propre corps ; que vous faut-il de plus ? Pourquoi fuyez-vous Celui qui vous aime 
tant ? Pourquoi vous consumer sans fruit pour un monde trompeur ? A quoi sert de puiser l'eau avec un vase perce, de 
frapper fair et de fendre la flamme ? A quoi bon courir apres des chimeres et poursuivre des fantomes ? Eh bien ! 
travailler pour la vie presente n'est pas autre chose : Vanite des vanites, et tout n'est que vanite, conclut le Sage (Eccl. I, 
2). Humilions-nous a cette pensee, efforcons-nous desormais de devemr meilleurs, pour meriter la jouissance des biens 
eternels. » Ainsi parle saint Chrysostome. 

Les douze conseils evangeliques precedemment enumeres peuvent etre compares a douze pierres precieuses. 
— l°Le saphir, dont la couleur bleue rappelle la votite azuree du firmament, est l'embleme de la pauvrete volontaire, qui 
detache l'homme de la terre pour l'elever jusqu'a la celeste patrie. On dit que le saphir a la vertu de temperer la chaleur 
du corps et de donner plus de clarte a la vue ; il est en outre un specifique contre l'esquinancie, contre l'ulcere tres-malin 
appele noli me tangere, et en general contre tout abces avec inflammation. Ainsi, la sainte pauvrete modere, dans ceux 
qui l'ont embrassee, les ardeurs de la cupidite, ou le desir des biens temporels qui enflamme le coeur des aveugles 
mondains ; en faisant regarder les richesses terrestres comme du fumier, elle porte l'ame a contempler les richesses 
spirituelles avec des yeux limpides, purifies de la poussiere qui les obscurcissait ; elle est tres-propre a dissiper l'enflure 
de l'esprit, a guerir la corruption du coeur, a detruire ou empecher les effets pernicieux des differents vices. — 2° La 
topaze, qui par sa couleur jaune ressemble a l'or, est le symbole de l'obeissance ; car de meme que sans l'or il n'y a point 
de peinture achevee, de meme aussi il n'y a point de vertu parfaite sans l'obeissance. Sans elle, dit saint Augustin (Serm. 
de Obedient), tout est vide ; avec elle tout est rempli de charite. Comme la topaze calme les eaux en ebullition et 
reprime les acces de la colere, l'obeissance pareillement arrete l'impetuosite des passions et surmonte la violence des 
tentations qui pourraient troubler et perdre notre ame. — 3° L'emeraude represente la chastete, parce qu'elle ne peut 
supporter aucun melange de chose etrangere ; car elle se brise au seul contact de toute autre matiere qu'on voudrait unir 
avec elle ; aussi celui qui la porte sur soi eprouve de l'inclination pour la chastete. De plus, l'emeraude surpasse tous les 
autres objets de meme couleur par son vert tellement vif qu'il se reflete sur l'air ambiant, sans que ni le soleil, ni la lune, 
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ni l'ombre ne lui fassent perdre son eclat toujours pur. La chastete pareillement se distingue entre les autres vertus par sa 
verdeur ou vigueur speciale qui rejaillit sur toutes ses compagnes ; de la parait venir le nom de virginite donne a la 
continence parfaite dont rien ne peut ternir le lustre brillant, ni le feu brulant d'aucune tentation, ni la vaine lueur de la 
gloire mondaine, ni la nuee obscure de la concupiscence charnelle. L'emeraude encore preserve de la foudre et guerit de 
l'epilepsie ; la chastete aussi eloigne la tempete et la maladie des passions charnelles qui rendent l'homme comme caduc 
et hebete. 

4° L'escarboucle figure la charite, en tant surtout que celle-ci s'exerce a l'egard des ennemis. Ce qu'est l'or entre 
les metaux, cette pierre precieuse Test par rapport aux autres dont elle reunit les diverses proprietes ; de meme la charite 
l'emporte comme une reine sur les autres vertus qu'elle renferme toutes. Par sa couleur ardente, l'escarboucle ressemble 
a un charbon enflamme qui brille plus la nuit que le jour, dissipe l'obscurite et repand la lumiere autour de lui ; ainsi, la 
charite jette plus d'eclat dans l'adversite que dans la prosperity, elle change meme en jour d'allegresse la nuit des 
tribulations. L'escarboucle repousse et neutralise tout poison aerien et volatil, la charite detruit aussi, par sa benignite, 
tout mal contagieux et pestilentiel que cherchent a repandre les ennemis de notre salut. — 5° L'amethyste est le symbole 
de la mansuetude. Cette pierre de couleur violette a la propriete d'adoucir le sang, de rafraichir le corps, et 
consequemment d'empecher 1'ivresse ; de son cote, la mansuetude apaise les emportements de la colere, ecarte les desirs 
de vengeance et delivre ainsi fame de 1'ivresse causee par les passions qui l'entrainent au dela des bornes de la raison. 
En rendant de cette maniere l'homme tranquille et pacifique, la mansuetude reprime les pensees mauvaises et donne de 
l'mtelligence aux ignorants ; aussi saint Ambroise dit que l'homme doux est le vrai medecin du coeur, et le Psalmiste 
assure que le Seigneur enseignera ses votes a ceux qui sont doux comme il Test lui-meme (Ps. XXIV, 9). — 6° L'onyx 
est l'image de la misericorde. Par sa couleur et sa forme, il ressemble aux ongles humains qui, etant places au bout des 
doigts, designent les aeuvres poussees au plus extreme degre. Or la misericorde parfaite s'etend jusqu'aux dernieres 
limites du possible, ou plutot elle ne connait point de bornes : car elle n'est jamais pleinement satisfaite, parce qu'elle 
veut toujours plus qu'elle ne peut. Applique sur un ceil malade, l'onyx, comme un etre qui serait doue de sentiment, y 
entre de lui-meme sans le blesser, en penetre toutes les parties internes dont il fait sortir les humeurs pernicieuses ; ainsi, 
la tendre misericorde s'introduit naturellement et sans violence dans le coeur sympathique qu'elle punfie de toutes ses 
souillures, suivant cette parole du Sauveur : Donnez Vaumone et tout deviendra pur pour vous (Luc. XI, 41). De meme 
que l'onyx fait disparaitre les maladies de la peau et blanchit le visage, la misericorde fait disparaitre les taches du vice 
et lave la conscience ; car selon la maxime du Sage : Comme I'eau eteint le feu, ainsi Vaumone efface le peche (Eccl. Ill, 
33). Saint Chrysostome ajoute que la bienfaisance ennoblit l'ame en dormant plus d'eclat a sa bonte. 

7° Le jaspe est l'embleme de la simplicite dans les paroles. Par sa couleur verdoyante, semblable a celle d'une 
vigoureuse vegetation, par sa nature transparente, et par les veines rougeatres dont elle est marquetee, cette pierre 
precieuse indique les qualites qui sont necessaires pour rendre notre langage vraiment chretien : il doit toujours produire 
quelque fruit, refleter notre veritable pensee et manifester notre charite fraternelle. Le jaspe sert de remede contre la 
fievre, l'hydropisie et l'hemorragie ; de meme la simplicite, par des paroles sans fiel, sans fraude et sans fard, calme la 
fievre de la colere, empeche l'hydropisie de l'avarice et arrete l'hemorragie de la concupiscence charnelle. — 8° Le 
chrysolithe marque la fuite des occasions du peche. Cette pierre brille au soleil comme une etoile d'or ; et si on la jette 
dans le feu, elle en rejaillit avec force. De meme la prudence chretienne brille comme un astre lumineux dans l'ame 
qu'elle dirige heureusement sur la mer orageuse de ce monde jusqu'au port du salut eternel, en lui taisant eviter tout ce 
qui serait un ecueil pour la vertu ; averti du danger, l'homme vraiment spirituel s'empresse de fuir a propos, comme il 
s'eloignerait d'un brasier ardent. Eviter ainsi le peril d'offenser Dieu est l'effet d'une insigne prevoyance, tandis que 
rechercher les circonstances pour commettre le mal est le propre d'une extreme demence ; et si Ton dit que le chrysolithe 
chasse la folie et donne la sagesse, c'est sans doute a cause de futile lecon que nous fournit son exemple. — 9° Le beryl 
represente la droiture ou purete d'intention dans les bonnes oeuvres que nous faisons. Ce precieux mineral, de couleur 
pale et diaphane, est principalement estime, lorsqu'il n'a point a l'interieur de tache ou de souillure ; nos bonnes oeuvres 
egalement doivent etre comme blanches et transparentes, c'est-a-dire spirituelles et edifiantes, de facon que, en les 
voyant, les autres hommes soient portes a glorifier Dieu ; mais pour que ces oeuvres soient louables et meritoires, elles 
doivent etre faites avec une intention droite et pure de telle sorte qu'il n'y ait dans le coeur aucun motif vicieux et 
deregle. Lorsqu'il est de forme ronde, le beryl, expose au soleil, rallume les charbons eteints : de meme quand elle est 
accomplie d'une maniere parfaite sous tous rapports, la bonne oeuvre, entierement dirigee vers la lumiere divine, fait 
revivre les oeuvres precedentes que le peche avait frappees de sterilite ; elle communique en outre son ardeur aux autres 
hommes qui etaient morts spirituellement ; car par le bon exemple qu'elle donne aux pecheurs, elle les excite au 
repentir. 

10° Le lyncure designe la conformite de la conduite avec la doctrine. II tire son nom de ce que, d'apres Pline le 
naturaliste, il est forme par le changement en pierre du liquide que secrete le lynx. Sous le rapport de la vue percante, on 
peut comparer au lynx le docteur ou predicateur catholique dont les regards intellectuels penetrant les profonds 
mysteres de la foi chretienne. II faut que d'abord il se remplisse et se nourrisse de la celeste doctrine, qu'il la rumine et la 
digere par l'etude et la meditation, qu'il se l'incorpore enfm par la pratique. Apres s'etre assimile ce qu'elle a de plus pur 
et de plus substantiel, il pourra comme de l'abondance de sa vie, la repandre, ainsi qu'une precieuse liqueur, pour le 
profit spirituel du prochain. Mais celui qui commence par mstruire les autres avant de pratiquer lui-meme ce qu'il 
enseigne, n'agit pas comme un homme raisonnable, parce qu'il met ses moeurs en contradiction avec sa croyance. Le 
lyncure est utile dans la constipation pour faciliter les evacuations ; de meme lorsque certains pecheurs ne peuvent, par 
la confession, se debarrasser de leurs inclinations vicieuses, ils trouvent souvent leur remede dans la predication d'un 
homme exemplaire dont la vie sainte les touche plus efficacement que son enseignement lui-meme. — 11° L'agate 
figure le degagement de toute sollicitude pour les choses temporelles. La couleur noire de cette pierre marque l'humihte 
et le mepris du monde, deux dispositions ou se trouvent ceux qui ont renonce aux biens terrestres. Mais comme dans 
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cette vie personne ne peut etre completement affranchi de tout soin materiel, a cause des necessites naturelles du corps 
humain qu'il faut sustenter et vetir, une certaine sollicitude sage et moderee, est permise meme a ceux qui marchent 
dans la voie de la perfection ; c'est ce que sigmfient les veines blanches dont l'agate est parsemee. Cette pierre sert 
d'antidote, elle apaise la soif et conserve la vue ; ainsi l'eloignement de toute vaine sollicitude neutralise l'influence 
pernicieuse des occupations seculieres ; car tout ce qui est mondain etant venimeux, il est bien difficile que le contact 
n'en soit point nuisible a fame. De plus l'attache excessive aux biens presents excite dans le coeur une soif insatiable 
comme celle de l'avare qui ne dit jamais : C'est assez. Mais quiconque a banni de soi toute inquietude a ce sujet est 
delivre d'un pareil tourment ; son intelligence se fortifie d autant plus pour contempler les choses spirituelles que lui- 
meme se degage davantage des temporelles. — 12° La sardoine, par sa couleur d'un rouge terne, est l'image de la 
correction fraternelle qui doit etre faite avec une charite melee de compassion ; car la douleur que Ton eprouve, en 
voyant la faute du prochain, assombrit l'amour que Ton ressent a son egard. On pretend que la sardoine arrete le flux de 
sang, excite la gaiete et aiguise l'esprit ; la correction fraternelle produit sur l'ame des effets analogues, elle interrompt le 
cours des peches, eclaire l'mtelligence et cause la joie de celui qui sait en profiter. 

Prier 

Seigneur Jesus, mon Roi et mou Dieu, vous qui avez forme puis repare mon etre, vous qui pour me conduire m'avez 
donne non-seulement des preceptes mais aussi des conseils, etablissez et affermissez en moi votre regne. Que cette 
bonte et cet amour qui vous ont porte a me creer et ensuite a me racheter vous excitent a me diriger dans toutes mes 
voies ; car que me servirait d'avoir ete faconne de vos mains et reforme par vos soins, si votre droite ne me soutenait et 
ne me guidait dans le chemin de la justice et du salue eternel ? Regissez done toutes mes puissances, Maitre souverain 
et Legislateur supreme, afin que, sous votre empire et avec votre secours, je puisse joyeusement accomplir tout ce qui 
fait l'objet de vos adorables volontes ou meme simplement de vos juste s desirs. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XIII 
Difficulty du salut pour les riches : recompenses de ceux qui abandonnent tout pour suivre le christ 

Matth. XIX, 23-29. 



Voyant que le jeune homme riche s'etait eloigne tout chagrin d'avoir recu le conseil de pauvrete, Jesus en prit 
occasion de signaler a ses disciples le danger des richesses, afin de les affermir dans la vie parfaite qu'ils avaient 
embrassee. Et pour leur apprendre combien ll est avantageux de tout quitter afin de le suivre, il montra comment les 
biens terrestres empechent d'atteindre la perfection et meme d'obtenir le salut. En verite, je vous Vassure, dit-il, il es 
difficile pour un riche d'entrer dans le royaume des deux qui est le royaume des pauvres (Matth. XIX, 23) ; car s'il n'est 
pas absolument impossible, il est du moms tres-difficile de posseder les richesses sans les aimer outre mesure. D'apres 
saint Augustin (Epist. 34), les biens terrestres, quand nous les possedons, nous sont plus chers que quand nous les 
ambitionnons ; car autre chose de convoiter ceux qui ne nous appartiennent pas encore, et autre chose de perdre ceux 
qui nous appartiennent deja ; nous repudions les premiers sans trop de peine comme nous etant etrangers, mais nous 
abandonnons les derniers avec autant de douleur que si Ton amputait nos propres membres. » — « L'acquisition des 
richesses ne fait qu'en accroitre la passion, ajoute saint Chrysostdme (Horn. 64 in Matth.) ; et le feu qu'elles allument 
s'augmente d'autant plus qu'elles-memes se multiplient davantage. » — Aussi est-ce un phenomene tres-rare d'obtenir 
les biens du monde sans adopter les vices du monde, qu'ils ont coutume de produire ou d'entretemr. Telles sont les 
epines et les ronces qui etouffent la semence divine, comme Jesus-Christ meme l'a declare precedemment (Matth. XIII). 
Voila pourquoi il est bon de ne point posseder et de ne pas aimer les richesses ; car ceux qui travaillent assidument a les 
accumuler dedaignent de rechercher les joies d'une autre vie, ainsi que le Venerable Bede le fait remarquer (in cap. X 
Marc). « Superflu est assurement le soin des biens perissables, dit aussi saint Jerome (in cap. XIII Matth.) ; on ne les 
acquiert point sans beaucoup de labeur, on ne les possede que peu de temps, on ne les garde point sans une inquietude 
continuelle, on ne les quitte qu'avec un extreme chagrin ; et ce qui est pis encore, elles s'opposent le plus souvent a notre 
bonheur eternel. » 

La difficulty pour le riche d'operer son salut est si grande, qu'elle equivaut a une impossibilite morale, comme 
le Sauveur le demontre en ajoutant (Matth. XIX, 24) : // est plus aise a un chameau de passer par le chas d'une 
aiguille, qu'd un riche d'entrer dans le royaume des cieux, c'est-a-dire de passer par la porte etroite et basse qui conduit 
a la vie eternelle. Parole vraiment terrible pour les riches qui n'ont pas plus de bien dans le ciel que les pauvres n'en ont 
sur la terre ! « Ce n'est, dit saint Ambroise (Serm. 10), qu'apres avoir depose nos vetements que nous avons ete purifies 
dans le bain de la regeneration, afin de mieux courir ainsi depouilles vers la porte du ciel. Or n'est-il pas inconvenant et 
absurde qu'apres etre entre tout nu d'abord dans le monde et puis dans l'Eglise, quelque homme ait la pretention d'entrer 
charge de richesses dans le ciel meme ? » 

Observons ici qu'il y a differentes sortes de riches. Les uns desirent ou conservent les richesses sans les prendre 
pour leur fin dermere et sans y mettre toute leur esperance ; ils en jouissent avec plaisir, les possedent avec affection 
sans toutefois les preferer a Dieu ni abandonner Jesus-Christ, mais de facon qu'elles les empechent d'aimer le Seigneur 
parfaitement et de suivre librement le Sauveur ; pour ceux-ci le salut est difficile et comme moralement impossible. 
D'autres se confient et se reposent dans les richesses comme dans leur fin et leur felicite supremes, de maniere qu'elles 
servent a satisfaire leur orgueil et leur vanite ; ils les recherchent avec avidite, les serrent avec avarice sans les 
communiquer aux indigents, en un mot ils y sont plus attaches qu'a Dieu meme ; pour ces derniers le salut n'est pas 
simplement difficile, il est absolument impossible. — Si cependant un certain nombre de riches sont entres dans le 
royaume des cieux, c'est que cedant a l'inspiration de la grace, ils n'ont point fait cas de leurs richesses. Le saint roi 
David se confiait-il en ses tresors, quand il disait de lui-meme : Je ne suis qu'un pauvre miserable ? (Ps. LXIX, 6.) 
Aussi exhortait-il les autres a suivre son exemple par les paroles suivantes : Si vous regorgez de biens, n'y appliquez pas 
vos cceurs (Ps. LXI, 11). « Dans ce passage de l'Evangile, dit saint Augustin (de Question, evang. c. 26), le riche dont 
parle Jesus-Christ, c'est l'homme avide des choses temporelles dont il s'enorgueillit ; de tels hommes sont le contraire 
des pauvres de coeur auxquels appartient le royaume des cieux. » Autre chose est de posseder et autre chose d'aimer les 
richesses : quelques-uns les possedent sans les aimer ; beaucoup les aiment sans les posseder ; plusieurs les possedent et 
les aiment tout a la fois ; mais les moins nombreux elles plus prudents sont ceux qui s'applaudissent de ne point les 
posseder et de ne point les aimer, ils peuvent dire vraiment avec l'Apotre : Pour moi le monde est comme crucifie et moi 
je suis comme crucifie pour lui (Galat. VI, 14). Un philosophe a dit justement : On peut etre pauvre parmi les richesses ; 
et ils ont tous deux le meme merite, celui qui estime sa vaisselle de terre autant que si elle etait d' argent, et celui qui ne 
fait pas plus de cas de sa vaisselle d'argent que si elle etait de terre. 

Les commentateurs apportent diverses explications des paroles evangeliques que nous venons de citer. Le mot 
latin camelus qui est ici employe signifie un chameau, d'apres la plupart, ou un cable, d'apres plusieurs autres ; mais 
quelle que soit l'interpretation qu'on donne a ce mot, la comparaison a toujours la meme portee. En effet, rien ne 
s'oppose a ce que Dieu puisse introduire un chameau comme un cable par le trou d'une aiguille, mais sa justice s'oppose 
absolument a ce qu'il veuille admettre a la participation de sa gloire un avare, designe en ce meme endroit par le nom de 
riche ; car pour parvenir a la jouissance des biens eternels il faut renoncer a l'amour excessif des biens temporels. — 
D'ailleurs, on pourrait faire passer de quelque maniere par le chas d'une aiguille soit un cable, soit un chameau, en les 
divisant par petites parties ; mais un avare ne pourrait d'aucune maniere entrer dans le royaume des cieux avec sa 
passion des richesses. — Suivant une autre explication, on dit qu'il y avait a Jerusalem une porte basse, appelee Aiguille 
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; un chameau ne pouvait passer par cette ouverture qu'en flechissant les genoux, apres avoir depose sa charge ; de meme 
un riche ne peut entrer par la porte etroite du ciel qu'apres avoir depose ses richesses, en les rejetant avec mepris, ou du 
moins en ne les aimant pas avec exces. — On dit encore que le chameau, specialement employe a porter les plus lourds 
fardeaux, figure ici les hommes accables par le poids des plus enormes peches : or il est plus facile a ces grands 
coupables de passer par la voie etroite de la penitence qu'aux riches cupides d'entrer dans le royaume des cieux ; car les 
premiers renoncent moins difficilement a leurs vices que les seconds a leurs tresors. 

Ce qui prouve que le Sauveur avait voulu parler moins des possesseurs que des amateurs de richesses, c'est 
l'etonnement de ses disciples, tout pauvres qu'ils etaient ; touches d'une charitable compassion pour tant d'hommes qui 
devaient etre condamnes de la sorte, ils s'ecrierent avec une douloureuse surprise : Qui pourra done etre sauve ? car 
tous ambitionnent d'etre riches (Matth. XIX, 25). Ils comprenaient, dit saint Augustin (Lib. 2 de Quaest. evang. c. 47), 
qu'il fallait compter au nombre des riches tous ceux qui aiment et recherchent les richesses, bien qu'ils en soient 
depourvus et qu'ils ne puissent meme les acquerir. Ainsi, quant au desir et a l'affection, il y a beaucoup plus de riches 
que de pauvres ; mais au contraire, quant a l'effet et a la realite, il y a beaucoup plus de pauvres que de riches. Par 
consequent, le plus grand nombre des hommes aurait pu se sauver, si les paroles de Jesus-Christ avaient du s'appliquer 
seulement aux possesseurs de richesses ; mais ce n'etait point la le vrai sens, tel que les Apotres l'avaient saisi. Aussi 
Jesus, les regardant avec bonte, tempera par la douceur de sa reponse la severite de la sentence qu'il venait de 
prononcer ; et il s'empressa de les rassurer par cette explication consolante : Cela est impossible aux hommes, mais tout 
est possible a Dieu (ibid. 26). Naturellement capables de tomber et incapables de se relever par eux-memes, les hommes 
ne peuvent renoncer a la concupiscence et arriver au ciel par leur seule force, mais bien avec le secours divin ; car, par 
sa grace souveraine, le Seigneur peut arracher de leur cceur l'amour des biens temporels pour y substituer celui des biens 
celestes. II ne faut pas croire que le riche puisse arriver au ciel sans renoncer a la concupiscence ; afin de le sauver, Dieu 
commence parle convertir en le delivrant de la cupidite et de l'orgueil pour lui donner l'humilite et la charite qui sont les 
dispositions necessaires au salut eternel. 

« Apres avoir entendu la declaration du Seigneur, dit saint Chrysostome (Horn. 64 in Matth.), ne restez pas les 
bras croises sans nen faire, en alleguant votre impuissance ; mais plutot conjurez instamment le Dieu tres-bon de vous 
aider, en considerant vous-memes sa toute-puissance. » Assistes par la grace d'en haut, fuyons cette pernicieuse avarice 
qui nous abaisse vers la terre et nous eloigne du ciel pour toujours. « Pourquoi, ajoute le meme lllustre Docteur (Horn. 9 
in Matth.), pourquoi soupirons-nous avec des desirs insatiables apres des richesses passageres qui eu peuvent nous 
conduire au bonheur eternel ? N'entendons-nous pas le Roi du ciel nous crier et repeter que, si nous ne les distribuons 
pas toutes, il nous est difficile d'entrer avec elles dans le royaume de sa gloire ? Mais comment est-il possible d'y entrer, 
demandez-vous ? En introduisant dans votre coeur un amour tout autre, celui des biens celestes ; car l'homme qui aspire 
a leur jouissance n'aura pas de peine a mepriser l'avarice, et une fois devenu serviteur du Christ, il ne sera plus l'esclave 
mais au contraire le maitre de l'argent. Brisons done les liens funestes qui nous tiennent asservis aux objets inferieurs ; 
si nous ne nous affranchissons pas de ces choses materielles, comment pouvons-nous triompher des puissances 
spirituelles telles que les demons ? Que ces pensees serieusement meditees nous portent a fair avec horreur la maladie 
mortelle de la cupidite, et guerissons-nous promptement des morsures venimeuses que nous a causees l'hydre affreux de 
l'avarice. » Ainsi parle saint Chrysostome. 

Comme le Seigneur avait conseille au jeune homme de tout laisser s'il voulait etre parfait, Pierre, prenant la 
parole pour lui-meme et pour les autres Apotres, dit au divin Maitre : Voild que nous avons tout quitte, et comme le 
renoncement aux creatures ne suffit pas pour etre parfait si Ton n'y joint pas le devouement au Createur, nous vous 
avons suivi par la foi et la charite, en recevant votre doctrine et imitant votre vie. A l'egard du riche qui n'a pas voulu 
observer votre conseil, nous avons entendu ce que vous avez dit ; mais que dites-vous de nous autres qui avons 
accompli votre recommandation ? Quelle sera done notre recompense ? Que ce jeune homme garde pour sa part le 
monde ; moi je desire savoir si la notre ne sera pas Dieu meme (Matth. XIX, 27). Pierre effectivement avait abandonne 
tous les biens dont le Sage a dit : Vanite des vanites, et tout est vanite (Eccl. I, 2) ; mais il avait retenu tous ceux dont le 
Docteur des nations a dit : Dieu est tout en toutes choses (I Cor. X, 28). Quoique Pierre ne possedat pas tout et meme 
qu'il possedat tres-peu de choses, il laissa cependant tout parce qu'il ne se reserva rien. II ne conserva pas meme la 
liberie ou simplement la volonte de posseder quelque chose ; car afin de pratiquer la plus parfaite pauvrete, il renonca 
non-seulement a ce qu'il avait alors, mais encore a ce qu'il pouvait acquerir un jour et de plus a ce qu'il pouvait jamais 
desirer. Or s'il n'y a personne qui puisse tout avoir et tout acquerir, il n'y a du moins personne qui ne puisse tout desirer ; 
car le simple desir s'etend jusqu'a l'impossible. Si done Pierre etait pauvre en realite avant de suivre le Sauveur, il ne 
l'etait pas alors en capacite ; et comme cette capacite sans borne embrassait tout de quelque facon, il a dit avec raison, 
en l'abandonnant, qu'il avait tout abandonne, parce qu'il n'avait garde aucun desir possible de quelque chose temporelle. 

Pierre n'a point parle de la sorte afin de se glorifier, mais afin de nous mstruire, pour inspirer plus de confiance 
aux pauvres et plus de modestie aux riches. En effet, que les riches, seuls eu position d'abandonner leurs biens, ne 
s'estiment point seuls capables d'atteindre la perfection ; les pauvres eux-memes, qui ne possedent rien actuellement, 
peuvent egalement l'atteindre s'ils renoncent a toute volonte de jamais rien posseder ; car il est plus meritoire de 
renoncer a cette volonte qu'a la possession meme. « En effet, dit saint Augustin (in Psal. CXLIX), le monde est mort 
pour plusieurs qui ne sont pas morts pour lui ; car ils aiment et desirent ses biens qu'ils ne possedent point et ne 
possederont jamais. » Les paroles de saint Pierre doivent non-seulement relever le courage des pauvres, mais encore 
repnmer l'orgueil des riches, afin qu'apres avoir abandonne leur fortune ils n'abandonnent pas aussi l'humilite, en se 
preferant aux autres et s'estimant plus parfaits qu'eux. On doit regarder comme plus parfait non pas celui qui se 
depouille de biens plus considerables, mais celui qui s'attache a Jesus-Christ arec un plus grand amour, apres avoir tout 
quitte pour le suivre. On peut conclure de la que saint Pierre comptait plus sur la vivacite de son affection et la purete de 
son intention que sur la quantite et la valeur de ses biens, lorsqu'il disait avec confiance : Voild que nous avons tout 
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quitte et que nous vous avons suivi. « Quoique Pierre et son frere Andre n'eussent pas renonce a des choses 
considerables, comme le fait observer Origene (Tract, 9 in Matth.), leur sacrifice fut cependant precieux devant le 
Seigneur qui considere toujours plus le motif que la matiere de l'offrande ; car il voyait les deux Apotres quitter leur 
petit avoir avec une si complete generosite quils auraient egalement abandonne toutes leurs possessions, si elles avaient 
ete plus etendues. » Remarquons enfin que le prince des Apotres ne parlait pas pour lui seul, mais pour ses collegues 
reunis, lorsqu'il demandait au Sauveur : Qu'en sera-t-il done de nous ? II posait cette question, afin que tous, entendant 
la promesse de la recompense, fussent animes d'une nouvelle ardeur pour tendre a la perfection sur les traces de Jesus- 
Christ. 

Ecoutons saint Bernard commenter cette declaration faite au divin Maitre par le Chef meme de ses disciples 
(Serm. de verbis evang. Ecce nos reliquimus omnia) : Nous avons tout quitte, et nous vous avons suivi. « Telle est la 
parole qui a repandu sur la face de la terre le mepris du monde, en persuadant a une foule d'hommes d'embrasser la 
pauvrete volontaire ; e'est elle qui remplit les cloitres de moines et les deserts d'anachoretes ; e'est elle qui depouille 
l'Egypte ou le siecle et lui enleve ses plus precieux tresors. Voila cette parole vive et efficace qui convertit les ames, en 
les animant d'une heureuse emulation pour la saintete, et en les soutenant par une ferme esperance de la retribution 
promise. Nous aussi, a l'exemple des Apotres, quittons tout, non-seulement nos biens, mais encore nos desirs ; car la 
cupidite nous est plus nuisible que la fortune. Aussi, le motif principal de fuir les richesses, e'est que rarement ou meme 
jamais nous ne les possedons sans les aimer ; le coeur de l'homme s'attache a toutes les choses du monde au milieu 
desquelles il vit habituellement, il s'y enfonce et s'y colle comme si toutes ces matieres etaient molles et gluantes. 
Prenez done courage, vous qui etes dispose a tout quitter ; et n'oubliez pas de vous compter parmi les choses qu'il vous 
faut abandonner ; bien plus, vous devez surtout et principalement renoncer a vous-meme, si vous voulez suivre celui qui 
s'est aneanti pour vous. Debarrassez-vous du poids qui vous accable davantage, affranchissez-vous du joug que vous 
cherissez follement ; car si vous ne delivrez votre ame de la sensualite qui la tient asservie a votre corps, vous ne 
pourrez suivre l'Epoux celeste qui vous invite a des noces spirituelles. » Amsi parle saint Bernard. 

Le Seigneur, repondant a Pierre, signala la triple recompense reservee a ceux qui laissent tout pour marcher sur 
ses traces. La premiere, e'est que conjointement avec le Seigneur ils jugeront le monde. En verite, je vous Vassure, dit-il, 
vous qui, apres avoir tout abandonne, m'avez suivi en imitant ma vie, au temps de la regeneration, lorsque le Fils de 
l'homme sera assis sur le trone de sa gloire, vous serez egalement assis sur douze trones, jugeant les douze tribus 
d'lsrael (Matth. XIX, 28). Ce jugement solennel aura lieu au temps de la regeneration universelle. C'est pourquoi il faut 
distinguer ici deux regenerations successives : l'une particuliere est celle des ames, qui se produit pour chaque Chretien 
au jour de son bapteme, quand il renait a la vie spirituelle ; l'autre universelle est celle des corps, qui se produira pour 
tous les hommes reunis au jour de la resurrection generale, quand ils renaitront a la vie immortelle. A cette derniere 
epoque de renovation, Jesus-Christ viendra, en tant que Fils de l'homme, juger le monde ; car il convient qu'il exerce le 
jugement en cette meme nature humaine eu laquelle il l'a subi lui-meme autrefois. A son premier avenement, il s'etait 
assis sur le siege de l'humilite, en cachant sa gloire ; mais a son second avenement, /'/ sera assis sur le trone de sa 
majeste, en faisant eclater sa puissance. Avec lui siegeront sur des trones tous les parfaits qui l'auront suivi 
constamment, apres avoir tout quitte. L'universalite de ceux qui seront ainsi juges avec Jesus-Christ est signifiee par les 
douze Apotres auxquels il parlait ; comme aussi l'universalite de ceux qui seront alors juges, soit bons, soit mechants, est 
representee par les douze tribus d'lsrael au milieu desquelles il vivait. « Heureuse pauvrete volontaire de ceux qui 
abandonnent tout afin de s'attacher a vous, 6 Seigneur Jesus ! s'ecrie saint Gregoire : elle est heureuse, parce qu'elle les 
sauve et les glorifie, meme dans ce choc supreme des divers elements, dans cet examen redoutable de nos merites et 
dans ce discernement irrevocable de nos destinees. » 

Ceux qui, pendant leur vie mortelle, auront surpasse l'etat commun des justes ordinaires, en observant non- 
seulement les preceptes, mais encore les conseils, jouiront d'un privilege special dans des grandes assises ou 
comparaitra le genre humain. « Ainsi par une digne et juste distribution, dit le Venerable Bede (in cap. X Marc), ceux 
qui auront mepnse toute la gloire du monde pour l'honneur du Christ deviendront ses associes et ses assesseurs pour 
juger avec lui et comme lui la conduite de ce monde, et ceux que rien sur la terre n'a pu separer de son amour 
parviendront avec leur divin Maitre jusqu'au faite du pouvoir judiciaire. » Remarquons qu'il y aura plusieurs sortes de 
jugements : celui d'autorite principale, exerce par la tres-sainte Trinite tout entiere ; celui de promulgation solennelle par 
l'humanite sacree de Jesus-Christ qui prononcera la sentence definitive ; celui d'autorite assessoriale par les saints 
zelateurs de la perfection evangelique qui siegeront dans un lieu eminent comme adjoints au souverain Juge. En outre, il 
y aura le jugement d'approbation, par lequel tous les elus, en condamnant par leur exemple les pecheurs obstines, 
acquiesceront a la sentence de Jesus-Christ ; et le jugement de comparaison, en vertu duquel les moins coupables 
confondront par leur propre conduite ceux qui le sont davantage ; ainsi les Ninivites qui firent penitence a la voix de 
Jonas s'eleveront contre les Juifs qui refuserent d'ecouter la predication du Sauveur (Matth. XII, 41). II existe aussi un 
jugement de disposition, par lequel les mcredules sont deja condamnes avant meme d'etre examines, comme le declare 
la Verite elle -meme (Joan. Ill, 18). Enfin le jugement de retribution consistera dans le discernement des bons et des 
mechants. — Par consequent, ceux qui maintenant sont aux pieds des juges superbes et pecheurs seront eux-memes un 
jour assis comme juges sur des trones glorieux ; parce que la ont ete etablis les tribunaux pour rendre la justice, dit le 
Prophete royal (Ps. CXXI, 5). Alors les premiers deviendront les derniers, et les derniers deviendront les premiers, 
comme le Seigneur l'a annonce (Matth. XX, 16) ; et ce changement sera produit par la droite du Tres-Haut (Ps. 
LXXVI, 11). « Que maintenant les esclaves de l'orgueil jugent et president avec leur roi, dit saint Bernard (Ioc. cit.) ; 
qu'ils siegent a cote de celui qui s'est place dans les hauteurs de l'aquilon ; qu'ils s'exaltent et s'elevent comme le cedre 
du Liban ; nous ne ferons que passer et ils auront deja disparu. Qu'ils oppriment maintenant ceux qu'ils tiennent en leur 
pouvoir, qu'ils multiplient leurs blasphemes et leurs maledictions ; quant a vous autres, rejouissez-vous d'etre accables 
d'outrages par les ennemis du Christ, parce qu'une copieuse recompense vous attend au ciel. » 
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La seconde recompense de ceux qui suivent le Sauveur sera d'obtenir des ici-bas le centuple de leurs sacrifices, 
comme lui-meme nous l'assure par ces paroles formelles (Matth. XIX, 29) : Et quiconque aura quitte sa maison, ou ses 
freres et ses sceurs, ou son pere, ou sa mere, ou safemme, ou ses enfants, ou ses champs, a cause de mon nom, recevra 
le centuple. Remarquons que trois sortes de sacrifices sont ici indiquees suivant leur degre de perfection : ainsi quitter 
sa propre maison, c'est renoncer a sa domination personnelle ; quitter ses proches ou consanguins, c'est renoncer a la 
parente charnelle ; et quitter ses champs, c'est renoncer a sa possession temporelle. Or il est plus difficile d'abandonner 
sa domination personnelle que sa parente charnelle et d'abandonner l'une ou l'autre que sa possession temporelle. Afin 
que ces differents sacrifices deviennent louables et meritoires, Jesus-Christ exige qu'ils soient faits pour lui, pour 
VEvangile (Marc. X, 29), pour son nom (Matth. XIX, 29) ; c'est-a-dire pour lui temoigner notre amour et notre foi, 
propager sa connaissance et sa doctrine, observer ses preceptes ou ses conseils. Mais il serait inutile et meme nuisible 
d'entreprendre de semblables sacrifices par quelque motif de vanite comme font les hypocrites et les philosophes, ou 
dans un but de cupidite a l'exemple des ambitieux et des avares. — En quoi consiste le centuple promis a l'abnegation 
chretienne des la vie presente, sinon dans la possession des biens spirituels, dans l'acquisition des graces celestes et la 
jouissance des consolations divines, qu'on apprecie beaucoup mieux par l'experience que par la speculation ? En effet, 
une fois que l'ame a ressenti les parfums, cueilli les fleurs, et goute les fruits suaves de la genereuse pauvrete, de 
l'angelique chastete, de la patience energique et des autres vertus excellentes, elle y trouve un contentement si superieur 
a toutes les satisfactions mondaines, qu'elle croit avoir obtenu deja le centuple. Et si elle monte plus haut dans la 
pratique du devouement jusqu'a meriter la visite de l'Epoux, jusqu'a etre favorisee de sa presence intime et de sa 
conversation familiere, n'a-t-elle pas recu des lors mille fois plus que tout ce qu'elle a quitte pour lui ! 

Saint Bernard dit a ce sujet (Ibid.) : « Nul, a moins qu'il ne soit insense, ne dira qu'il y a plus de bonheur dans 
le vice que dans la vertu. Et ne possede-t-il pas tout celui au bien duquel tout contribue, selon la parole de l'Apotre 
(Rom. VIII, 28) ? Ne recoit-il pas le centuple de toute chose, et meme infiniment plus, l'homme dans lequel habite le 
Saint-Esprit et qui porte Jesus-Christ en son propre coeur ? Les privileges insignes de l'adoption divine, les dons 
precieux du supreme Consolateur, les delices de la charite avec le glorieux temoignage d'une bonne conscience qui 
manifeste en nous le regne de Dieu, ne valent-ils pas pour nous beaucoup plus que le centuple ? » — Vous voyez, par la 
comment se realise ce que le Seigneur a daigne nous promettre : dans ce monde meme, il rend a l'ame qui lui est 
devouee le centuple, non pas une fois ou quelquefois, mais souvent et sans compter avec elle ; aussi, tout occupee de 
plaire uniquement a son Bien-aime, elle meprise comme de viles ordures non-seulement tout ce qu'elle a laisse, mais 
encore tout ce que renferme le monde, a l'exemple de saint Paul (Philip. Ill, 8). « Nous aussi, dit saint Chrysostome, 
nous cesserions d'estimer tous les interets materiels si nous savions justement apprecier les avantages spirituels, parce 
que le desir ardent du royaume celeste nous remplirait d'une sainte ivresse. Mettons-y done tout notre plaisir, afin que 
debarrasses des soms temporels, nous jouissions des biens eternels. » — Suivant l'interpretation de saint Jerome (in cap. 
XIX Matth.), « ceux qui, pour la foi du Christ et la predication de l'Evangile, ont foule aux pieds les affections de la 
chair, les richesses de la fortune et les vanites du siecle, ceux-la recevront le centuple ; c'est-a-dire ils obtiendront des 
biens spirituels, non moins superieurs aux biens materiels que le nombre centenaire l'emporte sur la simple unite. » — 
D'apres saint Augustin (De Civit. lib. XX, c. 7), « l'Apotre semble expliquer la parole du Sauveur, lorsque, parlant des 
ministres evangeliques qui avaient embrasse la pauvrete parfaite, il dit qu'on les considere comme n' ay ant rien, 
quoiqu'ils possedent tout (II Cor. VI, 10) ; ainsi le centuple dans la bouche du Maitre, a la meme signification que tout 
dans le sens de l'Apotre. » 

Selon saint Cyrille, « celui qui, pour suivre le Sauveur, quittera sa maison, son pere, sa mere, son frere, sa 
femme et ses enfants, trouvera une maison dans le ciel, un pere en Dieu, un frere en Jesus-Christ, une epouse dans la 
Sagesse divine qui lui procurera des fruits spirituels, une mere dans la Jerusalem celeste dont saint Paul a dit qu'elle est 
notre mere (Galat. IV, 26). » — Pour completer cette interpretation de saint Cyrille, on pourrait ajouter qu'au lieu de 
quelques amis charnels il en recevra un grand nombre d'autres tout spirituels ; comme aussi a la place de quelques biens 
temporels il en obtiendra une quantite d'autres plus considerables, conformement a ce que le livre des Actes des Apotres 
dit des premiers fideles : Toutes choses leur etaient communes (Act. IV, 32). L'abbe Abraham, dont Cassien rapporte les 
paroles, dit egalement (Collat. XXIV, 26) : « Comme il est facile de s'en convaincre, l'homme qui pour suivre le conseil 
du Christ, renonce aux personnes et aux choses qui dans le monde lui etaient cheres et utiles, recoit, des cette vie meme, 
le centuple pour l'affection et les services de la part de ceux qui lui sont unis dans la religion par des liens tout spirituels. 
Si done vous quittez une famille pour l'amour du divin Maitre, lui-meme vous en donnera une autre beaucoup plus 
nombreuse, composee de ses plus devoues serviteurs ; pour quelques parents et amis que vous laissez, vous trouverez 
des — freres qui vous seront attaches par des sentiments beaucoup plus purs et plus desinteresses. Pour une terre ou une 
maison que vous abandonnez, vous en acquerrez, comme par droit de succession, une multitude d'autres plus etendues 
que vous pourrez dire votres ; car sur quelque point du globe que vous portiez vos pas, vous rencontrerez des 
monasteres ou vous serez accueilli avec des soins empresses, comme si vous en etiez possesseur. » 

La troisieme recompense promise a ceux qui laissent tout afin de suivre le Christ, c'est que, comme lui-meme 
le declare, ils possederont la vie eternelle, dans le monde futur (Matth. XIX, 29). « Parce que les hommes qui sont sur la 
terre aiment surtout a vivre, le Sauveur leur a promis la vie, dit saint Augustin (in Psal. 62) ; et parce qu'ils craignent 
surtout de mourir, il leur a garanti l'eternite. Par cette double assurance, la bonte divine a voulu remedier suffisamment a 
l'infirmite humaine. Soupirons done apres la vie eternelle, et pour comprendre avec quelle ardeur nous devons la 
rechercher, considerons comment les mondains s'efforcent de conserver la vie presente qu'ils ne tarderont pas de perdre, 
et comment ils travaillent a retarder la mort imminente qu'ils ne peuvent eviter. » Heureuse pauvrete ! devons-nous 
dire ; car celui qui l'embrasse recevra le centuple dans ce monde et possedera dans l'autre la vie eternelle. « De ces deux 
recompenses, dit saint Bernard (loc. cit), la premiere sera decernee pendant le pelerinage d'ici-bas, la seconde a l'arrivee 
dans la patrie ; l'une sera la consolation du labeur present, et l'autre, la consommation du bonheur futur. C'est ainsi que 
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dans le monde on fournit aux mercenaires la nourriture pendant la journee, et qu'on leur reserve le salaire pour la 
soiree ; c'est ainsi que pendant la guerre on distribue aux militaires la solde necessaire pour les besoins du moment, et 
qu'on leur garde pour la fin de la campagne la remuneration complete de leur service ; c'est ainsi que Dieu sustenta avec 
la manne les Israelites dans le desert, jusqu'a ce qu'il les introduisit enfin dans la Terre promise. Aussi, en recitant la 
priere que son divin Fondateur lui a laissee, l'Eglise reclame chaque jour le pain quotidien dont elle a besoin, apres avoir 
appele de ses vceux les plus ardents la venue du royaume celeste. » 

Ne cessez done point de considerer attentivement la triple recompense qui vous est promise, afin d'y trouver un 
juste motif de joie continuelle. Remerciez Dieu qui vous met a meme de faire un commerce si lucratif, ou vous pouvez 
gagner cent pour un de profit actuel, et meriter en outre la vie eternelle comme retribution supreme. Penetrez souvent 
par la pensee et par le desir en ce paradis, ou vous pouvez arriver effectivement par l'oraison et l'humilite. Quelle 
extreme folie n'est-ce done pas d'hesiter a sacrifier de simples unites pour des avantages centuples, et une existence 
passagere pour une eternite bienheureuse ? Puisque les Saints ont dedaigne toutes les choses de ce monde, faisons 
comme eux si nous voulons etre saints, ou ainsi que disent les Grecs, — , sans terre ; et pour etre vraiment detaches de 
la terre, elevons nos pensees vers le ciel. Les Apotres faisaient apporter et deposera leurs pieds l'or et l'argent (Act. 4), 
afin demontrer aux premiers fideles que ces tresors materiels n'etaient pas dignes de leur estime et de leur attention. 
Nous aussi rejetons les richesses et les vanites du monde, a l'exemple des principaux disciples du Seigneur qui se sont 
distingues surtout par leur genereuse abnegation. « Qu'est-ce done, en effet, qui a rendu les Apotres grands et illustres ? 
demande saint Chrysostome. N'est-ce pas le mepris des biens et des honneurs temporels, ainsi que le renoncement a 
toutes les affaires et convoitises seculieres ? Si les Apotres n'avaient pas ete animes de ces nobles sentiments, s'ils 
avaient ete esclaves des passions contraires, ils n'auraient point converti les nations, mais plutot ils auraient ete regardes 
comme des seducteurs, lors meme qu'ils auraient ressuscite dix mille morts. Ainsi, c'est par la saintete de la vie qu'on 
obtient une gloire durable, et c'est par l'esprit de desinteressement qu'on s'attire la consideration generale ; mais les 
prodiges nuisent beaucoup plus qu'ils ne profitent a ceux qui les operent, si eux-memes ne veillent a leur propre 
conduite. N'ambitionnons par consequent que les vertus qui ont illustre les Apotres ; sans avoir aucun souci de cette vie 
perissable, appliquons-nous au service de Jesus-Christ et nous participerons au sort de ses bienheureux disciples. » 
Telles sont les paroles de saint Chrysostome. 

Priere 

Seigneur Jesus, malgre ma misere et mon indignite, apprenez-moi a quitter a cause de vous, pour l'amour de votre 
divine personne et pour la gloire de votre nom adorable, tous les biens de ce monde, ses richesses, ses delices et ses 
pompes ; aidez-moi principalement a me quitter moi-meme, afin que renoncant a tout le reste je m'attache a vous seul. 
Faites aussi que, selon mon faible pouvoir, je vous suive en imitant de quelque mamere votre admirable vie ; que vous 
prenant pour modele et pour guide, je merite d'echapper aux embuches et aux pieges de tous mes ennemis visibles et 
invisibles ; que votre bonte misericordieuse m'accorde enfin les recompenses magnifiques, promises a ceux qui 
abandonnent tout pour vous servir uniquement. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XIV 
Le denier de la Journee 

Matth. XIX, 30 — XX, 1-16. 



Parce qu'il ne suffit pas de tout quitter, mais qu'il faut perseverer toujours sans se lasser jamais, le Seigneur 
ajouta les paroles suivantes pour preserver de la torpeur ceux qui commencent avec zele : Beaucoup de premiers qu'ils 
etaient deviendront les derniers, et beaucoup qui etaient les derniers deviendront les premiers (Matth. XIX, 30). 
Plusieurs, en effet, montent et descendent d'un etat dans un autre, tantot meilleur, tantot pire ; il y en a de fervents qui se 
refroidissent ensuite, et il y en a de froids qui s'enflamment tout a coup. II en est qui debutent avec un elan 
extraordinaire dans la voie de la perfection, de maniere a surpasser les autres par un grand nombre d'oeuvres 
excellentes ; mais peu a peu ils se relachent et s'arretent dans la carriere de la vertu, ou meme ils glissent et tombent 
enfin dans l'abime du vice, parce qu'ils ont laisse le feu de l'amour divin s'affaiblir et s'etemdre dans leur ame. D'autres, 
au contraire, qui avaient commence tard et avec tiedeur a faire le bien, s'y adonnent ensuite avec tant d'ardeur qu'ils 
l'emportent par leurs merites sur ceux qui semblaient les avoir devances. L'Ecriture sainte nous offre des exemples 
remarquables de ces divers changements : ainsi, Judas d'Apotre qu'il etait devient apostat, tandis que le voleur en croix 
devient confesseur du Christ ; les Juifs qui ont ete les premiers appeles seront les derniers convertis, au lieu que les 
Gentils appeles les derniers ont ete convertis les premiers. De meme aussi, les derniers par l'humilite deviennent les 
premiers en gloire, et les premiers par la superbe deviennent les derniers par l'abjection ou ils sont enfin precipites ; car 
plusieurs qui sont meprises en ce monde seront glorifies en l'autre, et plusieurs qui sont applaudis par les hommes seront 
condamnes par Dieu. 

Jesus confirma la maxime precedente en proposant une parabole, dans laquelle il nous apprend a fuir l'oisivete 
et nous engage a embrasser le travail. Cette parabole s'adressait specialement aux disciples, parce qu'il convient surtout 
aux prelats de travailler dans le champ du Maitre. Pour mieux decouvrir les utiles enseignements qu'elle renferme, il 
faut noter six choses. 1° L'homme pere de famille, c'est Dieu lui-meme que sa tendre affection pour nous rend humam 
de quelque facon, c'est-a-dire bienveillant, doux et misericordieux envers les hommes. II est justement appele pere de 
famille en sa qualite de Createur ; car par sa Providence dirige tout dans l'univers comme un pere de famille gouverne 
tout dans sa maison. 2° Les ouvners, ce sont ceux qui annoncent et pratiquent la vraie doctrine ; mais, helas ! 
aujourd'hui il y a beaucoup de beaux parleurs et peu de bons travailleurs, car ils enseignent et ils n'agissent point 
(Matth. XXIII, 3). 3° Le denier, c'est la vie eternelle promise aux ouvriers du Seigneur. 4° La vigne, c'est l'Eglise, selon 
saint Gregoire (Horn. 19 in Evang.) ; ou l'ame, selon saint Basile (in cap. V Is.) ; ou bien encore, d'apres saint 
Chrysostome (Horn. 54 Oper. imp.), c'est la justice prise en general. 5° Les heures marquent les differentes epoques du 
monde ou meme les divers ages de chaque homme. 6° L'intendant de la vigne, c'est Jesus-Christ en tant qu'homme ; 
mais en tant que Dieu il est aussi le pere de famille conjointement avec son Pere, parce qu'ils ont tous deux avec le 
Saint-Esprit une seule et meme nature inseparable et indivisible. 

Le Sauveur dit done a ses disciples (Matth. XX, 1) : Le royaume des deux est semblable a un pere de famille ; 
c'est-a-dire, dans l'administration et la composition de son Eglise, ou dans la vocation et la remuneration des justes qui 
doivent former le royaume des cieux. Dieu, auteur et maitre de l'univers, se comporte a peu pres comme un pere de 
famille qui sortit de grand matin afin de louer des ouvriers pour sa vigne. Dieu sort pour ainsi dire de lui-meme, quand 
il agit au dehors en revelant et exercant sa bonte ; car, ainsi que le remarque saint Gregoire (Horn. 19 in Evang.), il 
demeure comme renferme dans son interieur, tant qu'il reste inconnu aux creatures ; mais quand il se decouvre a elles, il 
se produit de quelque facon a l'exterieur ; d'ou il resulte que plus il se manifeste souvent, plus il sort frequemment. Ainsi 
done, Dieu sortit des le point du jour, lorsqu'il se manifesta dans le premier age du monde a partir d'Adam jusqu'a Noe. 
Son but etait de louer des ouvriers pour sa vigne, c'est-a-dire de trouver des hommes fideles a le servir et capables de le 
faire connaitre dans l'Eglise militante, qui a pour rameaux tous les croyants depuis Abel, le premier des justes, jusqu'au 
dernier des elus. — D'apres saint Chrysostome (loc. cit.), le Seigneur loue des ouvriers pour sa vigne, lorsqu'il 
determine les bons a cultiver les ceuvres de la justice ; elle a pour branches les differentes vertus et pour fruits des 
merites excellents. Selon saint Basile (loc. cit.), la vigne ou Dieu nous engage a travailler, c'est l'ame ou la conscience, 
de laquelle nous devons retrancher les pousses luxuriantes de la concupiscence charnelle, enlever les pierres de la 
superbe, et extirper les epines de l'avarice. Ou bien encore, la penitence est la vigne ou le» pecheurs sont sollicites de se 
rendre a diverses heures ; car les uns se convertissent des l'enfance, les autres dans la jeunesse, d'autres enfin dans la 
vieillesse. — A quelque heure que le Seigneur nous ait appeles, ne negligeons pas de travailler dans la vigne ou il nous a 
places ; autrement nous senons traites comme Adam qui fut expulse du paradis terrestre et comme le peuple juif qui a 
ete banni de la Lerre promise. Que les chatiments terribles des devanciers servent destructions salutaires pour leurs 
successeurs ! 

Or etant convenu avec les ouvriers de leur donner un denier par jour, il les envoya a sa vigne (Matth. XX, 2). 
Le Seigneur, en effet, des le commencement du monde, suscita des Prophetes pour precher la foi au Redempteur futur, 
et il invita les hommes a observer la justice en accomphssant des ceuvres bonnes. La convention qu'il fit d'un denier 
comme salaire n'est autre que la promesse de la vie eternelle ; car le denier est le symbole de la vie eternelle pour 
plusieurs raisons : soit a cause du nom et de la forme qu'il a, soit a cause de l'image et de l'inscription qu'il porte. En 
effet, 1° le denier tire son nom du nombre dix, parce que dans l'origine cette piece d'argent valait dix as, autrement dix 
sous de monnaie en cuivre ; elle figure ainsi le prix du royaume celeste qui est promis a l'observation du Decalogue. 2° 
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Le denier, ayant la forme ronde, n'offre pas de point extreme que Ton puisse regarder comme le premier ou le dernier ; 
de cette maniere il marque l'eternite bienheureuse dont la possession n'a point eu de commencement pour Dieu, et qui 
pour nous aussi n'aura point de fin. 3° Le denier, sur lequel est gravee l'effigie royale, represente l'exacte conformite de 
fame avec Dieu ; car il imprime sa ressemblance parfaite dans les Bienheureux qu'il transforme pour ainsi dire en lui- 
meme. 4° Le denier, par l'inscription qu'il porte, designe la plenitude de la science et la connaissance de la verite dont 
jouiront les Saints glorifies. — De plus, la vie eternelle est, sous plusieurs rapports, comme le denier de lajournee : elle 
est, en effet, la retribution promise pour la vie presente, consideree comme un seul jour pendant lequel nous devons 
faire continuellement le bien ; elle n'est accordee qu'a l'homme qui a travaille pendant le jour de la grace, et non point 
pendant la nuit du peche ; enfin elle ne sera donnee qu'au jour supreme de la gloire celeste. 

Etant sorti de nouveau vers la troisieme heure, il vit d'autres ouvriers qui demeuraient inoccupes sur la place 
publique. II leur dit : Allez aussi vous autres a ma vigne et je vous donnerai un juste salaire. Et ils y allerent (Matth. 
XX, 3) 5 Cette troisieme heure est l'epoque pendant laquelle la misencorde divine se manifesta plus distinctement depuis 
le temps de Noe jusqu'a celui d'Abraham. Selon l'interpretation de saint Chrysostdme (loc. cit), le forum ou la place 
publique c'est le monde avec ses calomnies, ses injustices, ses proces, ses embarras continuels d'affaires tumultueuses. 
La tout est expose a l'encan et les ames elles-memes y sont mises a prix ; deux marchands s'y rencontrent, Dieu et le 
demon. II y a des hommes tellement aveugles qu'ils vendent au demon leur ame propre pour un vil prix : ainsi les 
voluptueux et les gourmands la livrent pour une delectation et quelques plaisirs d'un moment ; les superbes et les 
ambitieux pour les honneurs et la gloire du monde ; les avares et les voleurs pour les richesses et les biens de la fortune. 
Gardons-nous de faire un pareil marche, et offrons plutot notre ame a Jesus-Christ qui nous a rachetes par son sang 
precieux. » — L'oisivete a laquelle ces ouvriers etaient abandonnes, c'est l'etat de desceuvrement ou se trouvent les 
hommes qui negligent leurs devoirs. Selon saint Chrysostdme egalement (loc. cit.), « les pecheurs sont morts et non pas 
simplement oisifs aux yeux du Seigneur : ainsi celui qui subit le joug de Satan est mort ; mais celui qui ne fait pas 
l'ceuvre de Dieu est oisif Vous montrez que vous etes anime de l'esprit de charite, si vous donnez l'aumone en meme 
temps que vous pratiquez le jeune ; mais si vous jeunez sans rien dormer a l'indigent, vous perdez le temps et restez 
inactif. » 

// sortit encore vers la sixieme, puis vers la neuvieme heure, et il fit la meme chose (Matth. XX, 5) ; c'est-a-dire 
le Seigneur se manifesta de plus en plus clairement depuis Abraham jusqu'a Moise, et ensuite depuis Moise jusqu'a 
Jesus-Christ ; epoques pendant lesquelles il reitera ses invitations et ses promesses. Enfin il sortit vers la onzieme heure, 
et se manifesta d'une facon beaucoup plus merveilleuse dans la derniere epoque qui s'etend depuis l'lncarnation du 
Sauveur jusqu'a la fin du monde (Ibid. 6). // en trouva d'autres qui se tenaient la debout, sans s'avancer ni s'humilier ; 
c'etaient les Gentils. Pourquoi, leur dit-il, demeurez-vous ici toute la journee ainsi desceuvres ? En d'autres termes : 
Pourquoi restez -vous en un etat si perilleux, si peu durable et tres-nuisible ? Parce que la vie est courte, la route longue 
et la vertu faible, vous devriez marcher pendant que vous avez le temps suffisant, l'occasion favorable, la promesse 
certaine d'une grande recompense. Vous ne devriez point vous arreter de la sorte sans profiter a vous-memes, ni 
subvenir a votre prochain, ni resister a vos ennemis, ni pourvoir a l'avemr ; car l'oisivete enseigne beaucoup de mal 
(Eccl. XXXIII, 29), Comme si le Seigneur disait a ces hommes oisifs : Pourquoi negligez-vous si longtemps de 
travailler a votre salut ? Ils lui repondirent (Matth. XX, 7) : Parce que personne ne nous a engages a travailler, c'est-a- 
dire parce que nul prophete ou docteur n'est venu nous instruire. Vous aussi, leur dit-il, allez a ma vigne, c'est-a-dire, 
vous Gentils, joignez-vous aux Juifs afin d'entrer avec eux dans mon Eglise. II faut pour cela embrasser, confesser et 
pratiquer la foi, afin de glorifier le Seigneur par vos sentiments, vos paroles et vos oeuvres ; car d'apres saint 
Chrysostdme (loc. cit.), celui qui ne se livre point au travail en cette vie ne s'assoira point en l'autre au banquet celeste ; 
parce que le jour present est celui de Faction, tandis que le suivant sera celui du repos et de la retribution. 

Cette parabole s'entend prmcipalement et communement de la vocation a la foi selon les diverses epoques du 
monde ; mais on peut aussi moralement l'entendre de la vocation a la grace selon les divers ages de la vie pour chaque 
homme. Ainsi la premiere heure ou le matin, c'est l'enfance ; la troisieme, c'est l'adolescence ; la sixieme, la jeunesse ou 
l'age viril ; la neuvieme, la vieillesse ; et la onzieme, la decrepitude. L'homme qui neglige de faire de bonnes oeuvres 
pendant ces divers ages reste oisif pendant tout le jour de la vie presente. En tout temps et a tout age Dieu appelle les 
hommes a la grace et a la gloire, parce qu'il y en a toujours qui reforment leur conduite et meritent la recompense ; car 
un repentir sincere n'arrive jamais trop tard. — Supposons ici un homme qui s'adresse a lui-meme cet avertissement ou 
ce reproche : Deja te voila parvenu a ta neuvieme heure, pourquoi restes-tu oisif ? Lu touches maintenant a ta onzieme 
heure, pourquoi t'arreter ? Qu'attends-tu done encore ? il est temps de travailler a ton salut ; l'homme qui veut servir 
Dieu sera misencordieusement admis, meme a la derniere heure. 

Or sur le soir, c'est-a-dire lorsque l'ouvrage etant termine, la fin du monde ou de cette vie fat arrivee, le Maitre 
de la vigne, Dieu le Pere, le Seigneur tout-puissant, dit a son intendant, a Jesus-Christ, entre les mains duquel il a remis 
tout pouvoir (Joan. Ill, 35) : Appelez les travailleurs et non point les oisifs devant votre tribunal, et donnez-leur le 
salaire, en commenqant par les derniers pour finir par les premiers (Matth. XX, 8). Comme s'il disait : Appelez vos 
serviteurs du travail au repos, de la tristesse a la joie, de la guerre a la paix. Cette remuneration n'a lieu qu'au soir et non 
pas des le matin, pour marquer, dit saint Chrysostdme (loc. cit.), que Dieu retribue seulement les serviteurs fideles et 
perseverants jusqu'a la mort. Quoique la recompense soit distribute a tous en meme temps, comme saint Augustin 
l'explique (Serm. 9 de Verbis Domini), ceux qui la regoivent apres une heure ou deux de travail sont censes l'obtenir 
plus tot que ceux qui ne la regoivent qu'apres plusieurs heures d'attente. Afin de remplir sa promesse, ajoute saint 
Chrysostdme (Horn. 34 Oper. imp.), le pere de famille donna le salaire aux differents ouvriers ; mais il paya d'abord les 
derniers pour exercer la misericorde a leur egard, sans toutefois blesser la justice a l'egard des premiers qu'il paya 

5 Le Juifs ainsi que les Romains comptaient, depuis le lever jusqu'au coucher du soleil, douze heures de jour ; de meme qu'ils comptaient douze 
heures de nuit, depuis le coucher jusqu'au lever du soleil : les douze heures, tant du jour que de la nuit, etaient subdivisees en quatre parties, dont 
chacune comprenait trois heures. 

158 



pareillement ensuite. Car le Seigneur, qui doit etre juste envers tous, rend a chacun ce qui lui revient ; mais, comme il 
n'est pas tenu d'etre misericordieux envers tous egalement, il favorise davantage ceux qu'il lui plait sans tenir compte de 
leur rang. 

Ainsi, selon l'ordre librement etabli par le Maitre, les derniers venus, comme les premiers, recurent le denier 
qui avait ete fixe prealablement d'un commun accord (Matth. XX, 9). Ce meme salaire donne aux differents ouvriers, 
comme saint Augustin le fait remarquer (de sacr. Virg. c. 26), c'est la meme vie eternelle qui est accordee aux differents 
Saints, egale pour tous, ni plus longue ni plus courte pour l'un que pour l'autre ; car les bienheureux citoyens du ciel ne 
se distinguent point entre eux par la duree de leur existence, mais par l'eclat de leurs merites. Ainsi, quant au fond, la vie 
eternelle est essentiellement la meme pour tous les elus, quoique, dans ses degres, elle soit accidentellement differente 
pour chacun, selon ses merites particuliers. — Les ouvriers regurent done tous la meme retribution, bien qu'ils n'eussent 
pas tous supporte la meme fatigue ; e'etait pour montrer que nous ne sommes pas sauves ou justifies par nos propres 
oeuvres, comme saint Paul l'enseigne (Galat. II). Le Seigneur, en effet, decerne ses recompenses d'apres l'intention et la 
charite des travailleurs, plutot que d'apres le nombre et la grandeur de leurs travaux ; car il considere principalement 
pour quel motif et avec quelle ardeur on agit ; en celui qu'elle trouve fervent et bien dispose, sa grace supplee a ce qui 
manque sous le rapport du temps et de l'execution. De la cette confiance qui faisait dire a saint Bernard : « Exagerez vos 
merites et vantez vos labeurs autant qu'il vous plaira, la misericorde de Dieu vaut encore mieux que des vies employees 
tout entieres a faire le bien (Ps. LXII,4) ; car elle m'aide a reparer promptement et amplement ce qu'il y a de defectueux 
et d'incomplet dans mes oeuvres. » 

De ce qui precede, concluez qu'une penitence, quoique tardive, si elle est sincere, ne nous empeche point 
d'obtenir un entier pardon et meme des graces abondantes. Mais en voyant les derniers venus recompenses autant que 
les premiers, n'allez pas follement differer votre conversion jusqu'a la onzieme heure et jusqu'au dernier moment. 
Craignez plutot qu'etant alors enchaine par de coupables habitudes, votre coeur impenitent ne devienne incapable de 
recevoir la remission de ses fautes inveterees ; ou que, si vous etes vraiment contrit, vous ne soyez contraint d'expier 
vos nombreux peches par des peines tres-graves sur la terre ou dans le purgatoire. Si neanmoins vous avez retarde votre 
amendement jusqu'a la onzieme heure, alors ne vous abandonnez pas a la paresse, mais armez-vous de courage ; car il 
ne vous reste que peu de temps pour eviter le peril imminent de la damnation eternelle. Dans la vieillesse, comme le fait 
observer Ciceron (I de Offic), le corps ne peut supporter de penibles travaux, mais Fame doit redoubler ses vertueux 
efforts ; car rien de plus funeste pour les vieillards que de tomber dans la torpeur et l'apathie. 

En recevant leur salaire, les premiers ne laissaient pas de murmurer contre le Pere de famille : Ces derniers, 
disaient-ils, n 'ont travaille qu 'une heure et vous les avez retribues autant que nous autres qui avons porte le poids de la 
journee ainsi que de la chaleur (Matth. XX, 11, 12). Les Gentils et les pecheurs tardivement ramenes vers le Sauveur, 
comme aussi les martyrs et les justes prematurement moissonnes par la mort, n'ont travaille que peu de temps dans la 
vigne du Seigneur ou dans l'Eglise catholique ; mais ils ont compense la bnevete du temps par le devouement de la 
volonte qui leur a valu une participation plus speciale aux merites infinis du divin Redempteur. Voila pourquoi ils ont 
obtenu la meme recompense que les autres serviteurs qui, pendant longtemps, avaient accompli les preceptes onereux 
de la Loi ou de la morale, et avaient surmonte les perilleuses ardeurs de la tentation, en resistant aux attaques du demon, 
aux seductions du monde et aux attraits de la concupiscence. — Remarquons a cette occasion deux sortes de murmures 
tout opposes : les uns sont des plaintes causees par le mecontentement, la haine et la jalousie ; tels furent les murmures 
odieux des Juifs a l'egard des Gentils appeles comme eux a la foi et au ciel ; les autres sont des applaudissements excites 
parla joie, l'etonnement et l'admiration ; tels sont les murmures approbateurs des Saints a l'egard de leurs collegues 
particulierement favorises de la grace ou de la gloire. En voyant les nouveaux convertis traites comme les anciens 
serviteurs de Dieu, les elus sont agreablement surpris d'en reconnaitre parmi leurs rangs plusieurs qui ont acquis d'un 
seul coup et presque sans effort la couronne d'immortalite ; s'lls murmurent alors, ce n'est pas assurement pour blamer et 
critiquer, mais au contraire pour benir et louer la liberalite du Seigneur envers leurs freres privilegies. C'est de la sorte 
que l'apotre saint Pierre a pu murmurer en voyant le bon larron parvenir avant lui au royaume celeste. 

Le Maitre, repondant a l'un des travailleurs, dit en sa personne a tous les autres qui avaient pris le meme sujet 
de murmurer (Matth. XX, 13): Mon. ami, je ne te fais point de tort ; car en accordant une pure grace a quelqu'un, je ne 
cause point en cela meme d'injustice a quelqu'autre. N'es-tu pas convenu avec moi des le commencement d'un denier 
pour salaire ? Prends ce qui te revient ; je suis pret a te recompenser selon ton merite ; puis va (Ibid, 14), prends part a 
la joie de ton Maitre (Matth. XXV, 21). Or je veux donner a ce dernier autant qu'd toi ; ne m'est il pas permis de faire 
ce que je veux ? Comme si Dieu lui-meme, qui parle ici, ajoutait : Oui, sans doute ; car ma volonte souveraine est 
toujours droite, et ce que je veux est non-seulement licite, mais encore tres-liberal. Pourquoi done ton ceil n'est-il pas 
bienveillant comme je le suis, moi que la bonte porte par nature a communiquer mes biens avec abondance (Ibid. 15) ? 
En se faisant ainsi connaitre lui-meme plus parfaitement a ses fideles serviteurs, Dieu leur apprend a mieux apprecier 
les liberalites gratuites dont la vue causait leur etonnement, parce qu'ils consideraient plutot sa justice que sa 
misericorde infinie. Saint Gregoire dit a ce propos (Horn. 19 in Evang.) : II y a folie a s'elever contre la bonte de Dieu ; 
s'il ne donnait pas ce qui est du, on pourrait se plaindre ; mais on ne peut le faire, s'il donne ce qui n'est point du. Saint 
Chrysostome dit aussi : On ne saurait se plaindre justement de celui dont les faveurs depassent nos desirs (Horn. 34 
Oper. imp.). 

Jesus conclut la parabole en ces termes (Matth. XX, 16) Ainsi ceux qui etaient les derniers seront les premiers, 
et ceux qui etaient les premiers seront les derniers ; en sorte que le temps de la vocation ou du travail n'etablira point 
une difference de merite ou de retribution pour les uns et les autres. Souvent en effet ceux qui se convertissent a la 
derniere heure sont recompenses plus tot que ceux qui servent le Seigneur des la premiere heure, mais qui meurent plus 
tard que les autres. Souvent aussi ceux qui viennent a la penitence apres les autres les depassent bientot par la ferveur ; 
car ils font comme les voyageurs attardes qui ont coutume de hater leur marche pour regagner le temps perdu. On peut 
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encore dormer a la maxime precedente les explications suivantes : Les derniers a leurs propres yeux sont les premiers 
aux yeux du Seigneur, et reciproquement ; ou bien : Les derniers au jugement des hommes sont frequemment les 
premiers au jugement de Dieu qui ne consulte pas les apparences des sens, mais qui considere le fond du cceur Si, dans 
cette parabole, les differents ouvriers ont recu chacun leur denier, n'allez pas conclure que dans la realite tous les 
Chretiens soient sauves ; car le Sauveur ajoute immediatement cette terrible sentence : Beaucoup, en effet, sont appeles 
a differentes heures, a la premiere, a la troisieme, a la sixieme, a la neuvieme et a la derniere, pour embrasser la foi et 
acquerir quelque merite, mais parmi ce grand nombre peu sont elus, pour posseder la recompense de la beatitude et la 
gloire du ciel. Beaucoup sont membres de l'Eglise militante, et ne feront jamais partie de l'Eglise triomphante, comme 
l'enseigne saint Gregoire (Horn. 19). Cette triste verite a ete figuree dans le peuple hebreu, dont une immense multitude 
partit de l'Egypte pour habiter la Terre promise qu'un petit nombre seulement parvint a occuper Pareillement,entre 
plusieurs mille soldats qu'il avait convoques au combat, Gedeon en choisit seulement trois cents qu'il emmena avec lui, 
selon l'ordre du Seigneur. Or, s'il y a peu d'hommes sauves, c'est que, comme le divin Maitre l'a declare precedemment 
(Matth. VII, 13) Large est la porte, et spacieuse est la voie qui conduit a la perdition ; aussi beaucoup passent par la. 
Mais au contraire, qu'elle est petite cette porte, quelle est etroite cette voie qui conduit a la vie ; et combien peu la 
trouvent ! 

Dieu nous appelle a deux choses toutes differentes : au travail pendant la vie presente, au repos dans la vie 
future. II faut par consequent que quiconque desire se reposer un jour ne refuse pas de travailler maintenant ; car ceux 
qui remplissent fidelement leur tache pour Dieu obtiendront heureusement de lui leur recompense, lorsqu'ils 
l'entendront prononcer ces paroles consolantes (Matth. XI, 28) : Venez a moi, vous tous qui etes accables de peines et de 
fatigues, et je vous restaurerai. La recompense sera d'autant plus considerable que le labeur aura ete plus grand : 
Chacun recevra le salaire qui lui convient, comme l'Apotre l'atteste (I Cor. Ill, 8). Nous savons que nous sommes tous 
appeles, mais nous ignorons si nous serons elus ; c'est pourquoi nous devons etre d'autant plus empresses a faire le bien 
que nous sommes certains de connaitre notre vocation. « Deux choses doivent surtout attirer notre attention, dit saint 
Gregoire (loc. cit.) : en premier lieu, que nul ne presume trop de lui-meme ; car bien qu'il soit appele a la foi chretienne, 
tout homme ignore s'il est digne du bonheur eternel. En second lieu, que personne ne desespere absolument de son 
prochain, bien qu'il le voie plonge dans l'abime du vice ; car aucun mortel n'a penetre dans le tresor de la misericorde 
divine. Si nous voyons ce qu'est aujourd'hui tel pecheur, nous ne savons pas ce qu'il sera demain. Souvent, en effet, 
celui que nous paraissions preceder dans la voie de la justice ne tarde pas a nous depasser par l'activite de son zele ; et 
demain nous pourrons a peine suivre celui que nous semblons devancer aujourd'hui. » Selon saint Chrysostome (Horn. 6 
in Matth.), cette parabole est destinee a prevenir le decouragement et a provoquer l'ardeur de ceux qui commencent tard 
leur conversion ; elle montre que pendant le cours de notre pelermage ici-bas, il n'est point de penitence si tardive, qui 
par le progres de sa ferveur, ne puisse surpasser en merite toute autre penitence plus ancienne qui n'a pas ete continuee 
avec autant de ferveur. II ne reste done au pecheur aucun sujet de se desesperer ou de s'excuser, puisque Dieu ne refuse 
point de l'accueillir favorablement a tout age et a toute heure : En quelque temps qu'il se convertisse et se repente, le 
pecheur sera sauve et ne sera point condamne, dit Ezechiel (XVIII, 21). 

Parce que nous ne savons ni a quel age ni a quelle heure le Seigneur nous appellera, soyons toujours disposes a 
faire le bien, de peur que si nous ne voulons pas le pratiquer quand nous le pouvons, nous ne commencions a le vouloir 
quand nous ne le pourrons plus. Vivons chaque jour comme si nous devions mourir au jour present, de cette maniere 
nous pourrons attendre avec securite notre dernier moment. Un ancien philosophe dit a ce sujet (Senec. Epist. 23) : « 
Nous devons regler chaque jour comme s'il devait etre temoin de notre supreme agome et mettre un terme a notre 
carriere ici-bas. Celui-la est heureux et tranquille possesseur de lui-meme qui voit venir le lendemain sans crainte ni 
impatience. Entre autres travers, l'insense a cela de particulier qu'il vit toujours comme s'il commencait actuellement. 
Quoi de plus honteux pour un vieillard que de se conduire comme un enfant ? Mais, au contraire, quoi de plus beau que 
de rendre sa vie parfaite avant de la voir tranchee, en sorte qu'on puisse passer le reste de ses jours sans apprehension de 
l'avenir ? » A ces reflexions judicieuses de Seneque, ajoutons que le souvenir habituel de la mort est un frein puissant 
pour reprimer notre penchant au mal ; de la cette maxime salutaire du Sage : Dans toutes vos actions, rappelez-vous vos 
fins dernieres, et vous ne pecherez jamais (Eccl. VII, 40.) Selon saint Gregoire (Moral, c 31), point de remede plus 
efficace pour dompter les passions de la chair, que de penser a la dissolution des corps. D'apres saint Bernard, un 
excellent moyen de conversion parfaite, c'est de se representer notre trepas imminent. II importe beaucoup aussi, pour 
sortir de notre langueur et de notre paresse, de considerer le divm Modele et ses genereux imitateurs ; nous y verrons 
des exemples admirables qui nous animeront d'une sainte emulation, afin de progresser dans la vie spirituelle. 

Priere 

Seigneur Jesus, souverain pere de famille, vous m'avez loue de grand matin pour travailler a votre vigne ; car des ma 
premiere jeunesse vous avez daigne m'appeler a la foi chretienne et a votre service special, et vous etes convenu de me 
donner le denier de la vie eternelle comme salaire d'une vie laborieuse. Mais, helas ! miserable que je suis, je suis reste 
oisif toute la journee ; car jusqu'a present j'ai neglige de remplir ma tache. Puisque vous etes un Maitre misencordieux 
et debonnaire, faites que du moins, a cette onzieme heure de mon existence, je revienne a resipiscence et que je produise 
les dignes fruits d'une penitence salutaire, pour menter et obtenir de vous quelque petite recompense. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XV 
L'intendant infidele mais prudent 

Luc. XVI, 1-12. 

Jesus ensuite tira d'un fait reel la parabole de l'intendant infidele qu'on avait accuse, aupres de son maitre, 
d'avoir dissipe ses biens. Cette parabole, ainsi que la precedente, etait adressee specialement aux disciples du Seigneur ; 
parce que le soin de 1' administration et le peril de la responsabilite incombent surtout aux superieurs ou dignitaires 
ecclesiastiques. L'intendant dont il s'agit ici etait comme un dispensateur ou econome charge de veiller sur tous les biens 
et de pourvoir a tous les besoins d'une maison ou d'une famille. Craignant d'etre destitute de son emploi et reduit a 
l'indigence, il fit grace secretement aux debiteurs de son maitre, afin que la reconnaissance les disposat a le recevoir 
chez eux dans son malheur. L'homme riche qui avait un intendant, c'est dans le sens figure, Jesus-Christ lui-meme, Dieu 
fait homme pour nous, lequel possede toutes les richesses de l'univers. II a sur la terre trois sortes d'intendants ou 
admimstrateurs, savoir : le prelat, pour les choses spirituelles ; le prince, pour les choses temporelles ; et chaque 
Chretien, pour les unes et les autres. Ce souverain Seigneur, effectivement, a confie a tous les hommes un triple 
domaine dont ils doivent dispenser prudemment tous les revenus. Le premier domaine est le monde, et ses fruits sont les 
biens temporels que nous devons garder, pour qu'ils ne tombent pas au pouvoir des mechants, mais qu'ils passent aux 
mains des serviteurs de Dieu. Le second domaine est notre propre corps sur lequel nous devons veiller, de peur que la 
mort ne penetre jusqu'a l'ame par la porte des sens ; ses biens sont, par exemple, la force et la sante que nous devons 
employer au service et a la gloire de Dieu. Le troisieme domaine est notre ame elle-meme, que nous devons garantir des 
mauvaises pensees, et dont nous devons diriger toutes les facultes vers la connaissance, l'amour et l'honneur de Dieu. 

L'intendant accuse aupres de son maitre d'avoir mal gere ses domaines, c'est l'homme que le remords de sa 
conscience, le scandale de sa conduite et le temoignage de son Ange gardien denoncent au souverain Seigneur, pour 
avoir abuse de ses biens, c'est-a-dire pour avoir depense sa fortune en choses lllicites et superflues, prostitue son corps a 
des delectations grossieres et souille son ame d'affections impures. Ces differents biens sont en meme temps a Dieu 
auquel tout appartient et a l'homme auquel lis profitent (Luc. XVI, 1). Or le maitre qui mande son intendant, c'est Dieu 
qui rappelle l'homme a lui-meme, soit par des inspirations interieures ou des predications exterieures, soit par des 
bienfaits eclatants ou divers chatiments, soit enfin par la menace terrible de la damnation eternelle. Et il lui dit, en le 
corngeant et l'avertissant des cette vie : Qu'entends-je dire de toi, dispensateur de mes biens ? Rends compte de ton 
administration, et avant de mounr pense a regler tes actions ; car il faut que ce compte soit rendu en cette vie ou dans 
l'autre. Mais apres ta mort, tu ne pourras plus exercer d' administration ou accomplir quel que bonne oeuvre. Des lors, en 
effet, nul ne pourra satisfaire a la justice de Dieu avec les biens de la fortune, du corps ou de l'ame, par le moyen de 
l'aumone, du jeune ou de la priere (Ibid. 2). 

Les trois paroles que le Seigneur adresse ici au pecheur doivent nous faire trembler, de sorte que si elles etaient 
toujours presentes a notre esprit, nous ne pechenons jamais. — La premiere est une severe reprimande, expnmee en ces 
termes : Qu'entends-je dire a ton sujet ? Toi que j'ai comble de graces precieuses et prevenu d'abondantes benedictions, 
serais-tu devenu le dissipateur des tresors, dont je t'avais etabli le dispensateur ? Qu'entends-je en effet ? Un cri s'eleve 
de la terre pour te reprocher des crimes horribles, des vices inveteres ; on t'accuse d'avoir dilapide de grands biens, parce 
que tu as mal use de ta fortune, prostitue ton corps et souille ton ame. — La seconde parole est une sommation 
redoutable ainsi concue : Rends compte de ton administration. Pour l'homme qui se sent coupable, quelle angoisse et 
quel tourment de voir sa conduite passee soumise a une rigoureuse discussion ! Or telle sera l'effrayante condition a 
laquelle nous serons reduits, quand Jesus-Christ viendra nous demander raison de nos sentiments meme les plus secrets, 
de nos discours oiseux, et de toutes nos actions. Alors seront brises les sceaux des livres celestes ; alors sera ouvert le 
livre de notre conscience dans lequel est inscrit tout ce que nous avons pense, dit ou fait ; alors notre vie entiere sera 
publiquement devoilee et tout sera soigneusement examine. — La troisieme parole est une sentence douloureuse 
signifiee par les mots suivants : Dorenavant tu ne pourras plus exercer d' administration. En effet, dans la vie future, 
l'homme n'a plus de domaine a exploiter, en sorte qu'il devient incapable de meriter ou demeriter. L' ame eprouve done 
un regret amer, lorsque a l'approche de la mort elle s'entend dire : Tu ne pourras rien faire valoir desormais. C'est alors 
qu'elle n'hesiterait pas a donner le monde entier afin d'obtemr une heure pour faire penitence et accomplir quelque bien ; 
mais ce court moment de sursis ne lui sera pas accorde, parce que le temps est arrive de rendre compte et non pas de 
remplir quelque fonction. N'oublions pas cette triple parole du souverain Juge, et pour ne pas subir une condamnation 
eternelle, efforcons-nous de le calmer avant de comparaitre devant son tribunal redoutable. 

Craignant d'etre traine par la mort au jugement de Dieu pour rendre compte de sa conduite, 1' intendant se dit a 
lui-meme ; il se parle et se consulte, car il est abandonne a sa seule prudence, parce qu'il ne trouve point d'amis pour lui 
donner conseil : Que faire ? mon Maitre va m'oter V administration, et m'enlever le soin de tous ses domaines ; je suis 
sur le point de perdre tout, fortune, corps et ame (Luc. XVI, 3). II arrive souvent ainsi que l'apprehension de la mort 
ramene les hommes au repentir de leurs anciennes mfidelites et a la consideration de leurs destinees eternelles. A 
l'exemple de Job, le pecheur doit toujours se demander : Quand Dieu se levera pour mejuger, que ferai-je ? et lorsqu'il 
m'interrogera, que lui repondrai-je (Job. XXXI, 14) ? Sachant bien que, pour se disculper devant le Juge supreme, des 
discours persuasifs ne suffisent pas mais qu'il faut des actes vertueux, l'intendant se demande done : Que ferai-je ? et 
non simplement, que dirai-je ? Je ne puis becher la terre et j'ai honte de mendier ; c'est-a-dire, je ne saurais, par mon 
propre travail et par une dure penitence, expier ma vie coupable et meriter la vie bienheureuse ; en outre, je rougirais de 
m'abaisser a d'humbles prieres et a de frequentes supplications pour reclamer des secours spirituels, au lieu d'employer 
mes biens temporels. Neanmoins, afin d'eviter la damnation eternelle il est encore temps d'agir, mais bientot il sera trop 
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tard ; car apres la mort Fame ne peut rien faire pour son salut. En effet, selon saint Chrysostome, la vie presente nous est 
donnee pour accomplir la loi divine et la vie future pour jouir de la recompense celeste. Si done nous n'exercons aucune 
bonne ceuvre en ce monde, nous attendons vainement quelque consolation en l'autre. Le bonheur que nous ne cherchons 
pas a meriter par nos efforts personnels, n'esperons pas l'obtenir par les suffrages etrangers que nous sollicitons : temoin 
les vierges folles qui demanderent, sans succes, de l'huile aux vierges sages ; temoin le mauvais riche qui, malgre ses 
instances, ne recut pas une seule goutte d'eau. 

Je sais bien ce que je ferai, ajouta l'intendant (Luc. XVI, 4). Avant qu'une sentence de mort ne m'enleve la 
charge de mou administration, je remettrai aux debiteurs de mon maitre une partie de leurs dettes, en leur distribuant 
une partie de ses biens, afin que, quandje serai depouille de mes fonctions, e'est-a-dire prive de la vie temporelle, ils 
m'admettent dans leurs demeures et m'introduisent dans la vie eternelle par leurs suffrages et leurs merites ; de cette 
maniere je ne serai point contraint de cultiver la terre ou de demander 1'aumone mutilement. Au ciel, en effet, comme le 
Sauveur l'a declare, il y a de nombreuses demeures, a cause des divers degres de recompense (Joan. XIV, 2). Dans ces 
demeures nul ne peut entrer que par la porte de la misericorde spirituelle ou corporelle ; e'est ce que signifiaient les 
deux petites portes que Salomon fit construire en bois d'olivier, a l'entree du Saint des saints ; car l'huile que produit 
l'olivier est le symbole dela misericorde. Remarquons aussi que ces demeures celestes appartiennent aux pauvres a qui 
elles sont donnees, d'apres cette parole du Sauveur : Le royaume des deux est le partage des pauvres selon I'esprit 
(Matth. V, 3). Si done les riches veulent acquerir ce royaume, ils doivent l'acheter aux pauvres qui en sont les veritables 
possesseurs ; car tandis que les habitations des riches sont sur la terre, celles des pauvres sont dans le ciel. Que les 
riches accueillent done volontiers les pauvres dans leurs maisons d'ici-bas, afin que les pauvres a leur tour les admettent 
dans leurs maisons d'en-haut. De la le mot de saint Augustm : Donnez la terre et vous recevrez le ciel. 

Rappelons-nous a ce sujet que l'homme doit employer a l'honneur de son divin Maitre les fruits differents des 
trois domaines confies a sa garde. En effet, il doit appliquer son corps aux jeunes, aux veilles et a d'autres travaux de 
penitence ou de zele, en sorte qu'il fasse un saint usage des avantages physiques, comme sont la sante, la force et la 
beaute. Mais si, a l'exemple de l'intendant qui disait : Je ne saurais cultiver la terre, quelqu'un ne peut soutenir les 
fatigues materielles, il doit du moms appliquer les facultes de son ame, l'amour, l'intelligence et la memoire, a la 
pratique de l'oraison, a la meditation de la loi divine et au pardon de tous ses ennemis, afin de suppleer par des exercices 
spirituels aux austentes corporelles qui lui manquent. De plus, si, comme l'intendant qui ajoutait : J'ai honte de mendier, 
il eprouve de la repugnance pour prier parce qu'il ne sait point le faire ou pour autre raison, il ne lui reste qu'a distribuer 
en aumones les biens de sa fortune pour compenser le tribut de l'ame et du corps qu'il ne peut acquitter. Amsi le jeune 
qui sacrifie les biens du corps, la priere qui offre les biens de l'ame, et 1'aumone qui donne les biens de la fortune, telles 
sont les oeuvres principales de penitence, de religion et de chante qui nous procurent la vie eternelle. L'intendant fit 
done venir chacun des debiteurs de son Seigneur (Luc. XVI, 5 et seq.). Comme les religieux et les pauvres, quelque 
justes qu'ils soient, sont aussi les debiteurs de Dieu, il pratiqua la misericorde envers eux au moyen des biens temporels 
qui lui etaient confies, en leur dormant l'huile et le froment, e'est-a-dire en compatissante leurs maux et en subvenant a 
leurs besoins. Faisons de meme, puisque cette parabole a ete proposee pour nous servir d'exemple : donnons aux 
affliges et aux indigents l'huile de la compassion interieure et le froment de l'assistance exterieure ; car nous ne sommes 
point les maitres mais les dispensateurs des biens que Dieu nous a charges de communiquer a nos semblables. En 
faisant aux creanciers une remise plus considerable d'huile que de froment, l'intendant signifiait que nous devons 
compatir par affection plus encore que nous ne pouvons preter assistance aux miseres du pro chain. Aussi, ce serviteur 
bien qu'mfidele fut loue par son propre maitre, non pas de la fraude qu'il avait commise, mais de la prudence qu'il avait 
montree au point de vue mondain, en se preparant des amis pour le temps de la disgrace prochaine ; car la prevoyance 
est un effet de la prudence. II avait agi d'une maniere adroite pour son interet temporel, quoique d'une facon mique 
envers son maitre particulier. Les riches du monde meritent egalement d'etre loues, non pas de ce que, par une funeste 
illusion, ils se livrent a des actes illicites ; mais de ce que, par une sage conversion, ils appliquent leurs biens a des 
ceuvres pies, afin de se menager des ressources pour l'eternite ; car la misericorde est la seule compagne qui reste a 
l'homme apres la mort, comme le dit saint Ambroise. 

L'intendant semble avoir ete applaudi non-seulement par son maitre particulier, mais encore par le souverain 
Maitre de l'univers qui le proposa comme exemple a ses disciples, en ajoutant (Luc. XVI, 8) : Ainsi done les en/ants de 
ce siecle ou les partisans du monde sont plus habiles dans leurs affaires temporelles, pour lesquelles il leur semble etre 
nes, que les enfants de la lumiere ou les serviteurs de Dieu dans les affaires spirituelles. Les premiers se montrent plus 
ingenieux et plus ardents pour le mal que les seconds pour le bien ; car e'est a peine si quelques hommes deploient 
autant d'industrie et d'activite pour acquerir les biens celestes et permanents que beaucoup d'autres pour obtenir des 
biens terrestres et passagers. Afin de posseder quelque temps ces dernieres richesses, on veille, on travaille, on se prive, 
on se preoccupe nuit et jour ; et on ne se lasse point de les accumuler par tous les moyens possibles. Mais, comme le 
chat et le hibou se dirigent mieux dans la nuit que l'homme, ainsi les mondains ont les yeux plus clairvoyants pour 
satisfaire leurs passions que les justes pour pratiquer les vertus. Que ceux-ci rougissent done d'etre surpasses de la sorte 
par ceux-la ; l'intendant leur est presente comme modele, pour qu'ils imitent non point son infidelite et sa fraude, mais 
sa prevoyance et sa prudence. Le Venerable Bede dit a ce propos (in cap. XVI Luc.) : « Que les enfants du siecle 
apprennent a mepnser comme une folie reelle leur pretendue sagesse, d'apres le jugement infaillible qu'en a porte le 
Verbe divin ; car il ne les declare pas prudents en verite, mais simplement en leur genre (in generatione sua). Aussi, il a 
prononce contre eux ce terrible anatheme par l'organe de son Prophete (Is. V 21) : Malheur a vous qui croyez etre sages 
et qui vous regardez comme prudents ! En outre, lorsqu'il appelle enfants de la lumiere les zelateurs de la vie eternelle, 
il denonce par la meme comme enfants de tenebres les amateurs de la vie presente qui sont intelligents pour faire le mal, 
mais qui ne savent pas faire le bien. Les uns sont nommes enfants de la lumiere et les autres enfants de ce siecle, d'apres 
l'usage propre aux anciens Juifs, de qualifier les differents hommes comme fils de ceux auxquels ils appartiennent par 



162 



quelque titre. » Ainsi parle le Venerable Bede. « Malheur a nous ! ajoute saint Jerome (ad Hebidium) nous sommes de 
feu pour les choses de la terre, et de glace pour celles de l'eternite ; les plus petites choses excitent en nous de vifs 
transports, tandis que les plus grandes ne trouvent en nous qu'une paresseuse indifference ; nous ne cessons de 
rechercher ce qui doit promptement finir, au lieu que nous dedaignons et que nous negligeons follement les biens 
celestes et les honneurs immortels. » 

Distinguons ici une triple sagesse, selon qu'elle est charnelle, mondaine ou divine. — La premiere toute 
charnelle est tres-nuisible ; telle est celle des avares pour amasser des tresors, celle des orgueilleux pour conquenr des 
honneurs et celle des voluptueux pour jouir des delices. Une pareille sagesse ne vient pas d'en haut, dit saint Jacques 
(III, 15) ; car elle est terrestre dans les avares, animale dans les voluptueux et diabolique dans les orgueilleux. 
Relativement a cette espece de sagesse, les enfants du siecle sont plus prudents que les enfants de la lumiere ; car ceux- 
ci la detestent et la fuient avec soin. — Une seconde sagesse, qui est mondaine et superflue, s'occupe de choses qui 
n'importent pas au salut ; telle est celle des philosophes, des physiciens et des legistes. A l'egard de cette sagesse, 
souvent les enfants du siecle sont plus prudents que les enfants de la lumiere ; car les hommes spirituels ne se 
passionnent point pour des sciences semblables. — Une troisieme sagesse qui est divine et necessaire s'applique aux 
choses qui interessent le salut ; elle consiste dans une connaissance veritable de Dieu et du bien. Par rapport a cette 
sagesse sublime, les enfants de la lumiere sont plus prudents que les enfants de ce siecle ; bien plus, dans les choses 
surnaturelles, les enfants de ce siecle paraissent etre comme des aveugles et des insenses, au lieu que les enfants de la 
lumiere sont tres-clairvoyants et intelhgents. 

Pendant cette vie, on ne peut pas toujours distinguer par des marques evidentes quels sont les enfants de ce 
siecle et ceux de la lumiere ; mais on peut du moins les reconnaitre d'apres deux conjectures. — D'abord quant aux 
enfants de ce siecle, une premiere conjecture se tire de ce que communement le fils a les inclinations et les habitudes de 
son pere ; lors done qu'une personne est toute mondaine et portee vers les choses du siecle, e'est un signe qu'elle doit 
etre comptee parmi les enfants du siecle. Une seconde conjecture se prend de ce que le fils emploie les amies de son 
pere ; ainsi celui qui fait servir a son usage les amies du monde, savoir : l'orgueil, l'avarice, l'lntemperance et la luxure, 
parait avoir le monde pour pere. — Quant aux enfants de Dieu, au contraire, une premiere conjecture pour les discerner 
se fonde sur ce qu'ils n'admettent nen dans leur caeur qui soit contraire a Dieu, et qu'ils recoivent ses differentes visites 
avec un devouement parfait, soit qu'il les comble de consolations ou qu'il les eprouve par des chatiments. Une seconde 
conjecture vient de ce que les petits des oiseaux mangent volontiers les aliments dont usent ordinairement leurs peres, et 
de ce qu'ils preferent cette pature a toute autre ; de meme aussi les enfants de Dieu goutent volontiers et savourent avec 
delices les choses celestes qui ont ete la nourriture de Jesus-Christ, et a son imitation, ils s'appliquent constamment a 
accomplir la volonte divine. 

D'apres l'exemple propose dans la parabole de l'intendant prudent, Notre-Seigneur conclut comme a plus forte 
raison (Luc. XVI, 9) : Et moije vous dis : Dans votre plus grand interet spintuel, faites-vous des amis avec les richesses 
d'iniquite qui sont les biens temporels ; afin que, quand vous manquerez de merites propres au sortir de la vie presente, 
ils vous recoivent dans les demeures eternelles, en obtenant de Dieu par leurs merites abondants et leurs puissants 
suffrages que vous soyez admis a la vie bienheureuse. Le Prophete royal soupirait apres ces demeures celestes quand il 
s'ecriait dans l'extase de l'admiration : Que vos tabernacles sont aimables, 6 Seigneur des armees ! (Psal. LXXXIII, 1). 
Jesus-Christ semble done dire : Si, malgre son infidelite et sa fraude, l'intendant est loue d'avoir songe a l'avenir, 
combien plus ne meriterez-vous pas d'etre loues si vous pourvoyez a votre salut par des moyens justes et legitimes ?. 
Par consequent, ajoute saint Gregoire (Moral, lib. 21, c. 14), puisque nous pouvons obtenir l'entree du ciel en nous 
conciliant l'amitie des pauvres, nous devons penser que leur faire l'aumone, e'est plutot offrir des presents a des 
protecteurs que conceder des secours a des indigents. 

Les richesses sont ici designees dans l'Evangile par le mot syriaque mammona qui signifie argent ; et comme 
Satan les emploie a seduire les hommes, lui-meme est nomme quelquefois Mammon. Or quel est cet argent d'iniquite 
dont parle le Seigneur ? Ce ne sont pas les biens acquis injustement ; car le Seigneur n'a pas commande d'en faire 
l'aumone, puisqu'on ne peut jamais en user legitimement pour de bonnes oeuvres meme, et que Ton doit non pas les 
distribuer aux pauvres, mais les restituer a leurs maitres. On pourrait cependant faire l'aumone des biens illicitement 
acquis, e'est-a-dire obtenus par quelque motif ou par quelque acte mauvais, comme serait le travail du dimanche, s'ils 
avaient ete librement donnes par leurs possesseurs legitimes. Quoique soi-meme on ne les ait pas mal acquises, les 
richesses sont cependant appelees argent d'iniquite pour plusieurs raisons. En effet, 1 ° elles sont fausses, parce qu'elles 
trompent ; elles ne sont point veritables, car elles ne procurent point ce qu'elles promettent : ainsi, elles promettent la 
securite, le contentement et la stabilite pour ceux qui les possedent, tandis qu'elles les rendent au contraire plus inquiets, 
plus insatiables, et plus inconstants. 2° Elles sont surtout desirees et recherchees paries mediants qui mettent en elles 
leur espoir et leur confiance. 3° Le demon se sert des richesses pour tenter les hommes par la cupidite, afin de les porter 
a l'avarice qui est une sorte d'idolatrie, comme saint Paul le declare (Ephes. V, 5). 4° Elles sont la cause et l'instrument 
de mille iniquites, parce qu'elles font commettra de nombreuses injustices, et qu'on les fait servir a beaucoup d'usages 
illicites et superflus. 5° Souvent elles ont ete mal acquises par les devanciers, sans meme qu'on le sache ; car parmi la 
foule de ceux auxquels on succede, il n'est guere possible qu'au moins quelqu'un d'entre eux n'ait usurpe quelque bien 
d'autrui ; de la ce dicton populaire cite par saint Jerome : Lout riche est possesseur injuste ou heritier d'une personne 
mjuste. 6° Les richesses sont reparties avec beaucoup d'inegalite : ceux-ci nagent dans l'opulence, tandis que ceux-la 
croupissent dans l'indigence ; les uns jouissent d'une aisance honnete, pendant que les autres ont a peine le strict 
necessaire. 7° Les richesses enfin sont injustement gardees, lorsqu'apres avoir pourvu a nos propres besoms, nous ne 
pourvoyons pas a ceux du prochain que nous devons cependant aimer comme nous-memes. 

Recevons les pauvres dans nos demeures sur la terre, et ils nous recevront dans les leurs au ciel. Saint Augustin 
dit a ce propos (Lib. 50, Horn. 14) : « Dieu a distribue ses differents biens a deux especes d'hommes ; aux riches il a 
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donne ceux de la terre et aux pauvres ceux du ciel. Mais comme il veut sauver tous les hommes, il a regie que les riches 
admettraient les pauvres dans leur heritage, et qu'en retour ces derniers introduiraient les premiers dans leur royaume, 
de facon que les uns et les autres se procureraient mutuellement des places. Si tous les pauvres ne peuvent pas eux- 
memes nous recevoir au ciel en vertu de nos largesses, les Anges et les Saints ne manqueront de nous recevoir en 
consideration des indigents ; car l'aumone que nous faisons a ces derniers nous obtient la faveur de toutes les celestes 
hierarchies. Quoiqu'il soit bon d'assister de preference les pauvres vertueux, celui qui neanmoins secourt un pecheur, en 
considerant l'homme et non point le coupable, sera recompense comme s'il secourait un juste, parce que la charite aime 
le pauvre, non point a cause de sa faute mais a cause de sa nature. Toutefois, que personne ne demande et ne recoive 
l'aumone sans examiner s'il en a vraiment besoin ; car autrement, s'il l'acceptait, il commettrait un vol. Appliquons-nous 
de plus en plus aux oeuvres de misericorde qui nous procurant de si grands biens pour cette vie et pour l'autre. » « Je ne 
me souviens pas. dit saint Jerome (ad Nepotian.), qu'un homme soit mort miserablement apres avoir pris plaisir a 
exercer la misericorde envers les malheureux ; car comme il a de nombreux intercesseurs, il est impossible que tant de 
prieres ne soient pas exaucees. » Saint Leon ajoute (Serm. de Eleemosyna) « Tout ce que nous depensons, pour nourrir 
les indigents, soulager les malades, delivrer les captifs, et accomplir d'autres bonnes oeuvres, loin de diminuer notre 
avoir, ne sert qu'a l'augm enter. Dieu ne laisse jamais perdre ce que la generosite chretienne consent a sacnfier pour 
assister le prochain ; car ce que nous donnons a nos semblables nous profite a nous-memes, et l'aumone nous merite une 
recompense, selon cette promesse du Sauveur : Bienheureux ceux qui exercent la misericorde envers les autres, parce 
qu'ils I'obtiendront pour eux-memes (Matth. V, 7). Les bonnes ceuvres qu'on aura accomplies feront oublier les peches 
qu'on avait commis. » Mais le religieux, comme aussi quiconque n'a pas le moyen de faire materiellement l'aumone, 
peut en faire spirituellement une tres-agreable au Seigneur, s'il en forme le desir dans son coeur, ou s'il pardonne au 
prochain les injures qu'il a essuyees de sa part, ou encore s'il compatit sincerement au malheur d'autrui. 

Ainsi, qui que vous soyez, religieux, clerc ou laique, de votre vivant pensez a la maniere dont vous devez agir, 
afin que vous puissiez repondre convenablement, au souverain Seigneur, lorsqu'au jour du jugement il vous adressera 
cette derniere sommation : Rendez compte de votre administration. Nous sommes, en effet, les administrateurs et non 
les maitres des biens temporels et spirituels qui nous ont ete confies afin de pourvoir aux necessites du prochain ; et par 
consequent, si nous ne subvenons pas a ses besoins, nous sommes detenteurs de ses biens. « II est une fausse opinion 
communement repandue qui accroit le nombre des crimes en diminuant celui des bonnes actions, dit saint 
Chrysostome : c'est de nous regarder comme les proprietaries de toutes les choses que nous possedons pour notre usage 
en cette vie ; aussi, nous pretendons en disposer librement comme si elles nous appartenaient exclusivement. Mais le 
contraire est la verite : nous ne sommes pas etablis dans la vie presente comme des maitres dans leur propre demeure, 
mais plutot comme des hotes et des voyageurs ; car nous sommes conduits ou nous ne voulons pas, et ou nous ne 
pensons pas ; et tel est riche maintenant qui bientot sera pauvre. Done, qui que vous soyez, sachez que vous n'etes que 
le dispensateur de biens etrangers et que vous n'avez que le droit d'usage passager. Bannissez done de votre coeur le 
faste et l'orgueil d un maitre, pour prendre les sentiments plus humbles et les habitudes plus modestes d'un simple 
administrateur. » 

Faites aussi attention a cette seconde parole qui vous sera adressee : Desormais vous ne pourrez plus 
administrer ou agir. Chaque jour, dit encore saint Chrysostome, le Seigneur nous fait entendre une pareille sentence par 
les morts subites dont il nous rend temoins ; car il nous montre des hommes bien portants a midi qui avant le soir meme 
ont deja succombe, d'autres qui expirent pendant leur repas ; tous sont ainsi diversement decharges de leur 
administration. L' administrateur fidele qui s'est efforce de bien remplir sa charge desire, comme saint Paul, etre degage 
pour demeurer avec Jesus-Christ (Philip. I, 23) ; mais celui dont les affections sont terrestres redoute extremement ce 
supreme rappel. » — Pensez aussi qu'alors vous ne pourrez becher la terre et que vous n'oserez demander l'aumone. « 
Quand toute administration nous aura ete enlevee, dit le Venerable Bede (in cap. XVI Luc), nous ne pourrons exercer 
aucune culture ; car c'est seulement sur cette terre qu'il nous est donne de travailler, et apres la mort il ne nous est plus 
permis de chercher les fruits des bonnes oeuvres avec la beche d'une pieuse componction. En outre, il est vraiment 
honteux de mendier, comme les vierges folles, de cette facon meprisable dont parle Salomon en disant (Prov. XX, 4) : 
Le paresseux n'a pas voulu travailler en hiver a cause du froid ; il lui faudra done mendier en ete au temps de la 
moisson ; mais il ne lui sera rien donne, parce qu'on n'en aura point pitie. » — Le Venerable Bede dit encore : « Si ceux 
qui font l'aumone avec les richesses d'iniquite se procurent au ciel des amis qui les recevront dans les demeures 
eternelles, avec quelle ferme assurance ne doivent pas esperer les recompenses supremes, a plus forte raison, ceux qui 
dispensent les richesses du salut, et qui fournissent les aliments necessaires aux ames de leurs semblables ? » 

Pour montrer qu'il existe un rapport de conformite entre la maniere d'administrer les biens temporels et les 
biens spirituels, le Seigneur ajouta (Luc. XVI, 10) : Qui est fidele dans les moindres choses, Vest aussi dans les 
principales ; et qui est injuste dans les petites, Vest aussi dans les grandes. Par les petites ou moindres choses on entend 
les biens temporels, et par les grandes ou principales les biens spirituels. C'est done comme si le Sauveur disait : Celui 
qui a sagement employe les biens temporels a de pieux et charitables usages merite qu'on lui confie les biens spirituels ; 
car la fidelite eprouvee dans la premiere administration est une garantie pour la seconde plus considerable. Celui, au 
contraire, qui a mal a propos depense ou retenu les biens temporels ne merite pas qu'on lui confie les biens spirituels ; 
car l'injustice commise dans une premiere administration doit inspirer de la crainte pour une seconde plus importante. 
Ainsi un avare devient un mauvais predicateur et un mauvais pasteur. — Si' done, conclut Jesus-Christ (ibid. 11), vous 
n'avez pas ete fideles par rapport a V argent d'iniquite, e'est-a-dire par rapport aux richesses fausses, trompeuses et 
caduques de la terre, qui vous confiera les richesses veritables, permanentes et precieuses de la grace ? Aucun ne 
l'oserait sagement, semble-t-il dire. Voulant faire l'application de cette regie de prudence, un eveque, pour eprouver son 
neveu, lui donna quatre fromages a garder. Quelque temps apres, le neveu n'ayant pu les representee l'eveque lui refusa 
le soin des ames. — Et si vous n'avez pas ete fideles dans un bien temporel qui vous est etranger, ajouta le Sauveur 



164 



(Ibid. 12), vous donnera-t-on un bien spirituel qui vous soit propre ? D'apres l'explication de saint Ambroise (in cap. 
XVI Luc.) et de saint Augustin, les biens temporels sont etrangers a nous-memes, parce qu'ils sont extrinseques a notre 
nature ; nous ne les apportons point en naissant, et nous ne les emportons point en mourant, comme le fait remarquer 
saint Paul (I Tim. VI, 7) ; ils nous sont simplement pretes quelque temps, afin que nous les distribuions aux indigents, et 
pendant notre vie meme ils peuvent nous etre enleves malgre nous. Les biens spirituels au contraire sont propres a nous- 
memes et comme inherents a notre personne ; nous sommes nes pour les posseder toujours, et nous ne pouvons les 
perdre que volontairement. 

Suivant le Venerable Bede (in cap. XVI Luc), il est fidele dans les moindres choses, celui qui montre des 
sentiments de charite et accomplit des ceuvres de misericorde, en donnant l'aumone et assistant le prochain ; il est fidele 
dans les choses principals, celui qui s'attache tout entier a Dieu, et qui desire etre un seul esprit avec lui. Mais celui qui 
n'a point pitie des malheureux, celui qui n'aime pas unfrere qu'il voit, comment pourrait-il aimer Dieu qu'il ne voit pas 
(I Joan. IV, 50) ? Comment pourra-t-il etre devoue a son Createur ? Dans l'election des superieurs et dans le choix des 
fonctionnaires, il faut par consequent examiner ceux qui ont ete fideles dans les petites choses, en faisant preuve de 
misericorde et de charite ; car ceux qui ne sont pas fideles dans les petites choses ne le seront pas non plus dans les 
grandes. Aussi, saint Paul recommande a ses disciples Timothee (I, III) et Tite (I) de rechercher si les sujets qui doivent 
etre promus a l'episcopat ont ete fideles et non point avares dans la gestion de leurs affaires domestiques ; car celui qui 
est avare dans une administration temporelle Test souvent aussi dans une administration spirituelle, en sorte qu'il agit 
habituellement par des motifs de cupidite ou d'ambition, pour gagner de l'argent et de la faveur ; l'amour et le desir des 
richesses et des honneurs raccompagnent jusque dans l'exercice des fonctions sacrees. Si de pareils sujets sont ordonnes 
et preposes dans l'Eglise, ce n'est point par ordre de Dieu, mais simplement par sa permission. 

En consequence, donnons des richesses qui nous sont etrangeres, et nous eu recevrons d'autres qui nous seront 
propres ; sacrifions de petites choses, et nous en obtiendrons de grandes ; semons beaucoup, et nous moissonnerons 
abondamment ; mais celui qui seme peu, recoltera pen (II Cor. IX, 6). Si nous dispensons convenablement les moindres 
biens, tels que ceux de la nature et de la fortune, nous en meriterons de plus considerables, savoir ceux de la grace et de 
la gloire. 

Priere 

Seigneur Jesus, rendez mon ame comme un domame fertile en toutes sortes de vertus excellentes ; et puisque vous avez 
choisi ma raison pour votre intendante, ne permettez pas qu'elle dissipe vos biens confies a mes soins ; car j 'ignore quels 
merites je pourrais acquerir apres ma moil. Maitre plein d'indulgence, faites-moi grace des cent barils d'huile que je dois 
vous payer par les actes fervents de la contemplation, comme aussi des cent mesures de froment que je dois vous 
rapporter par les oeuvres salutaires de la misericorde. Que vos amis, les pauvres qui vous aiment et qui vous 
ressemblent, deviennent mes intercesseurs, mes avocats et mes protecteurs aupres de vous-meme ; afin que. quand je 
viendrai a manquer de merites personnels au sortir de cette vie, je sois admis par leurs merites et par leurs suffrages 
dans les demeures eternelles, dans vos tabernacles tant desires. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XVI 
Du riche voluptueux et du pauvre Lazare 

Luc. XVI, 14-31 



Les Pharisiens, qui etaient avares, entendant Jesus blamer l'amour et le desir des richesses, recommander la 
pratique de l'aumone et le renoncement au monde, se moquaient de lui (Luc. XVI, 14). lis le regardaient comme un 
novateur insense qui se mettait en contradiction avec l'Ecriture sainte, ou Ton voit grand nombre de riches agreables au 
Seigneur et les biens de cette vie promis aux observateurs de la Loi. Mais les Pharisiens etaient loin de comprendre que 
l'Ancien-Lestament, fait pour des hommes charnels, exigeait des choses moins relevees en vue d'un bonheur terrestre, 
tandis que le Nouveau-Lestament, destine a des hommes spirituels, ordonne justement des choses plus parfaites en vue 
d'un royaume celeste. C'est pourquoi entre la Loi et l'Evangile il doit y avoir une difference de preceptes ainsi que de 
promesses. En effet, Dieu dit dans la Loi : Si vous voulez observer mes commandements, vous jouirez des fruits de la 
terre (Deut. XXX juxta vers. ant.). Jesus-Christ dit d'un autre cote dans l'Evangile : Bienheureux les pauvres d'esprit, 
parce que le royaume des cieux leur appartient (Matth. V, 3). Remarquons toutefois que l'Ancien Lestament ne 
presentait pas les biens temporels ou materiels comme recompense unique et principale des observances legales, mais 
comme figure et gage des biens eternels ou spirituels, reserves aux actions vertueuses. D'ailleurs les richesses n'etaient 
pas accordees pour qu'on en abusat, comme faisaient les Pharisiens cupides qui les employaient a satisfaire leurs 
passions ; elles etaient donnees au contraire pour qu'on en usat saintement, comme firent Abraham et d'autres illustres 
personnages qui les employerent a servir le Seigneur. Si nous voulons imiter ces grands hommes qui furent les dignes 
amis de Dieu, ne nous rendons pas esclaves des richesses en leur prostituant toutes nos affections ; car nous 
deviendrions en meme temps esclaves du demon, qui par ce moyen consommerait notre perte ; montrons-nous plutot les 
maitres des richesses, en les consacrant a de bonnes ceuvres. 

C'est pourquoi Jesus-Christ s'empressa de refuter et de confondre les Pharisiens, auxquels il reprocha leur 
avarice et leur vanite par ces paroles severes (Luc. XVI, 15) : Vous autres vous cherchez a passer pour justes auxyeux 
des hommes, en deguisant sous de specieux pretextes votre insatiable cupidite, et en affectant une saintete extraordinaire 
dans vos ceuvres publiques ; mais Dieu connait votre cceur, ou il apercoit l'iniquite que vous y tenez cachee ; car ce qui 
parait grand devant les hommes est abominable devant Dieu. Souvent en effet les hommes, trompes par de beaux 
dehors, regardent comme justice veritable la saintete feinte que Dieu abhorre comme une double iniquite, parce qu'il y 
decouvre la fourberie jointe a la malice. Que les hypocrites et les ambitieux reflechissent sur ces paroles ; plus ils 
s'efforcent d'etre estimes et honores de leurs semblables, plus ils sont meprises et detestes par le Seigneur. Done, 
puisque le Seigneur voit toutes les pensees et toutes les actions, meme les plus secretes, appliquons-nous constamment, 
lors meme que nous sommes seuls, a eviter le mal et a faire le bien. Nous n'osenons j amais ou presque jamais offenser 
Dieu, si nous ne cessions de considerer que Dieu est present partout et toujours, que tout est a nu et a decouvert devant 
lui (Hebr. IV, 13), et qu'il ne laissera sans recompense ou sans pumtion aucun de nos actes soit interieurs soit exterieurs. 
Voila pourquoi Boece disait : Fuyez le vice et pratiquez la vertu, elevez-vous par l'esperance vers les biens eternels, 
adressez au ciel d'humbles supplications ; car c'est pour vous une imperieuse necessite de vivre suivant les regies de la 
probite, parce que vous agissez continuellement sous les yeux de votre Juge. 

Parce que les Pharisiens se montraient austeres afin de passer pour justes, ils meprisaient les pecheurs comme 
des gens faibles ; et parce qu'ils ne croyaient pas avoir besoin de remede pour expier leurs peches, lis negligeaient la 
pratique de l'aumone. Mais Notre-Seigneur fit comprendre par l'exemple suivant qu'un avare egoisme et une 
orgueilleuse durete suffisent pour meriter la reprobation eternelle ; il prouva surtout combien les ceuvres de misericorde 
sont necessaires au salut, en montrant un riche condamne a l'enfer pour son defaut de compassion et de charite a l'egard 
d'un pauvre. L'Evangile ne dit pas que ce soit une parabole ou une comparaison, parce que c'est un recit historique au 
moins quant au fond. Selon quelques interpretes, le riche en question serait Nabal, qui fut sur le point d'etre tue par 
David pour lui avoir refuse les vivres indispensables (1 Reg. XXV). I 1 n'est point ici nomme, parce que, d'apres saint 
Gregoire (Horn. 40 in Evang.), Dieu meconnait ceux qu'il n'approuve pas ; aussi le souverain Juge s'adressant aux 
reprouves leur dira : Je ne vous ai jamais reconnus (Matth. VII, 23). Voila pourquoi le present personnage, regarde 
comme un inconnu par le Sauveur,n'est point designe par son nom ; car celui qui a voulu laisser un nom dans le monde 
ne merite pas d'en avoir un dans l'Evangile. En pariant done de lui, Jesus-Christ se contente de dire d'une maniere vague 
: il y avait un homme (Luc. XVI, 19). Ce terme generique doit etre pris ici en mauvaise part : comme il vient du mot 
latin humus qui signifie terre, il convient specialement a celui qui par ses basses affections demeure tout attache a la 
terre. Cet homme etait riche, e'est-a-dire qu'il aimait les biens terrestres plus encore qu'il ne les possedait ; de la 
satisfaction des sens et concupiscence des yeux. Aussi il etait habille de pourpre et de lin precieuse ; la couleur eclatante 
dont il se parait a l'exterieur montre sa vanite, tandis que le fin tissu dont il se couvrait par-dessous prouve sa mollesse ; 
voila done luxe du vetement et orgueil de la vie. De plus il se traitait splendidement chaque jour, de maniere a contenter 
la gourmandise plutot que la nature ; ainsi superfluite de la nourriture et concupiscence de la chair, exces par consequent 
pour le vivre comme pour le vetement. Au dehors il flattait son corps par la delicatesse et le faste des habits, et au 
dedans il le rassasiait par l'abondance et la recherche des mets et des boissons. 

II y avait en meme temps un mendiant nomme Lazare (Luc. XVI, 20). A cote du riche parait le pauvre, parce 
qu'ils sont utiles l'un a l'autre, quoique d'une maniere fort differente : le riche doit communiquer de ses biens temporels 
au pauvre qui doit lui procurer en retour des biens spirituels. Ainsi, selon saint Chrysostome (Horn. De divite), le pauvre 
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doit etre assiste par le riche et le riche par le pauvre. Or le pauvre est ici nomme, parce qu'il est connu avantageusement 
de Dieu ; c'est en ce sens favorable que le Seigneur disait a son fidele serviteur Moise : Je te connais par ton propre 
nom (Exod. XXXIII, 12), et que Jesus- Christ disait a ses humbles disciples : Rejouissez-vous et tressaillez d'allegresse, 
parce que vos noms sont [merits dans les cieux (Luc. X, 20). Mais tandis que Lazare indigent est designe par nom, le 
riche voluptueux n'est pas juge digne d'un pareil honneur ; c'est que les noms des bons sont consignee dans le livre de 
Dieu et ceux des mechants dans le livre du diable. De la vient toute la difference qui existe entre les vains usages du 
monde et les suaves procedes de l'Evangile. Dans le monde, en effet, les friches jouissent d'une grande reputation et 
d'une renommee tres-etendue, mais les pauvres restent dans 1'oubli et l'obscurite. 

Amsi par exemple, on a coutume de dire : Au sortir de la ville, nous avons rencontre monsieur un tel, en le 
nommant s'il est favorise de la fortune ; au lieu que s'il etait malheureux on dirait simplement : nous etions 
accompagnes d'un pauvre homme. Dans l'Evangile au contraire le nom du pauvre est exprime, pendant que celui du 
riche demeure cache ; car le souverain Juge ne veut pas reconnaitre les superbes qu'il declare damnes, mais il daigne 
reconnaitre les humbles qu'il proclame sauves ; il regarde ceux-ci de pres avec complaisance, tandis qu'il repousse les 
autres au loin avec dedain. Enfin, si les noms des riches sont celebres dans les palais de la terre, ceux des pauvres sont 
encore plus honores dans la cour celeste. 

Le pauvre Lazare tout plein d'ulceres gisait etendu a la porte du riche. Le voisinage mutuel de ces deux 
personnages si differents fait ressortir la patience de l'un et la durete de l'autre ; car le riche ne pouvait entrer ou sortir 
sans qu'il vit le pauvre, et sans que celui-ci ne le vit egalement. O le plus inhumain des mortels ? s'ecrie saint 
Chrysostome (Horn, in Evang. de divite), tu vois ta propre chair mourante devant ta maison et tu ne ressens aucune 
compassion ! Si tu n'as pas egard aux preceptes divins, au moins prends pitie de ta nature souffrante et crains d'etre 
reduit un jour a un pareil sort. — Cependant Lazare se serait volontiers rassasie des miettes qui tombaient de la table 
du riche (Luc. XVI, 21). Bien loin de convoiter les meilleurs morceaux, il semblait dire : Les miettes que vous rejetez et 
que vous abandonnez par terre me suffisent ; faites-moi l'aumone de votre superflu, faites-moi du bien sans prejudice 
pour vous. O combien etait coupable celui qui laissait perdre inutilement ce qui pouvait nourrir le pauvre ! — Personne 
neanmoins ne lui donnait le peu qu'il desirait ; car la famille ne valait pas mieux que le maitre, et tous les membres 
ressemblaient a leur chef par la durete du cceur. La vue du pauvre abandonne etait pour le riche un sujet de terrible 
condamnation, comme aussi la vue de ce riche impitoyable etait pour le pauvre un sujet de tentation continuelle. Ce qui 
contribuait a augmenter l'epreuve de ce dernier, c'est qu'a l'indigence venait se joindre en lui la maladie, et que sous ses 
yeux un homme opulent nageait dans les delices sans lui procurer la moindre consolation. Saint Chrysostome dit a ce 
sujet (loc. cit.) : Quand il possede de la fortune, l'infirme trouve du soulagement ; mais lorsqu'avec une cruelle maladie 
se rencontre une extreme indigence, le mal devient doublement penible. Quelles vives souffrances dut par consequent 
eprouver l'infortune Lazare, quand il oubliait la douleur des ulceres dont il etait couvert pour songer au tourment de la 
faim qu'il ne pouvait apaiser faute de secours ? — Mais les chiens eux-memes venaient et lechaient ses plaies. Cette 
sensibilite des animaux sans raison accuse hautement la durete du riche sans coeur ; car ils prenaient plus soin que leur 
propre maitre du pauvre delaisse. Et cependant, au lieu de lecher ses ulceres, ils auraient pu le harceler et le mordre, 
sans que nul ne les eut retenus ; car lui-meme n'etait pas capable de les chasser, et personne ne venait pour les eloigner. 

Enfin il arriva que le pauvre mourut et fut porte par les Anges dans le sein d 'Abraham, dans les limbes des 
patriarches, ou, de pauvre qu'il etait, il devint riche (Luc. XVI, 22). Apres avoir ete eprouvee dans le creuset de la 
patience qui rendun ouvrage parfait (Jac. I, 4), son ame fut transferee dans le sejour du repos, ou descendaient les ames 
des anciens justes, en attendant que le Christ par sa Passion leur donnat entree dans la gloire. Ce sejour est appele sein 
dAbraham, parce que, comme l'explique saint Augustin (de Origine animae, 1. 4, c. 15), Abraham s'y trouvait avec 
beaucoup d'autres, comme etant le pere des nombreuses nations auxquelles il est propose pour modele. Pour transporter 
le bienheureux pauvre en ce lieu paisible ce n'etait pas assez d'un seul Ange, dit saint Chrysostome (loc. cit.) ; ils se 
reunissent plusieurs pour former un concert de rejouissance, et chacun s'empresse de toucher ce precieux fardeau ; car 
les purs esprits se chargent volontiers de conduire les ames des justes au royaume des cieux. — Le riche mourut aussi, 
parce que les richesses n'empechent pas de mourir ; alors devenu pauvre, il eut pour tombeau I'enfer destine aux 
supplices eternels. Comme serviteur du diable, il fut emporte par les demons dans le cimetiere des damnes ; il y fut 
enseveli a la maniere des dnes, comme le dit le prophete Jeremie en parlant de la fin miserable d'un prince reprouve 
(XXII, 19). Or voici quelle est la sepulture d'un ane : on l'ecorche, puis le maitre se reserve la peau, les chiens se 
disputent les chairs, et les os sont abandonnes aux intemperies de fair ; de meme aussi quand un pecheur est trepasse, 
les parents s'emparent de sa fortune, les vers rongent son cadavre, et son ame, plus dure encore que ses os, est livree aux 
tourments de I'enfer ou elle reste eternellement. Ainsi done la justice fut exercee d'une maniere bien differente a l'egard 
du riche et du pauvre : celui-ci, qui n'avait pas obtenu le moindre secours des hommes, recut les services honorables des 
Anges ; et celui-la, qui avait refuse de porter la croix de la penitente, fut contraint de subir la peine de la damnation. 

Au milieu des supplices, elevant les yeux, il aper cut Abraham dans le lointain et Lazare en son sein (Luc. XVI, 
23). II voyait ainsi des yeux de l'esprit et non pas du corps, parce qu'apres la mort son ame seule etait plongee dans les 
profonds abimes ; et le chatiment qu'il y endurait lui faisait ouvrir ces memes yeux que le peche lui avait autrefois 
fermes. II apercevait done Abraham de loin ; car avant meme que le ciel fut ouvert aux justes, ils etaient separes des 
damnes par une distance si considerable qu'il etait impossible de passer des uns aux autres. Mais ce qui mettait le 
comble a sa douleur, e'etait de voir dans le sein d'Abraham ce Lazare qu'il n'avait pas daigne regarder aux jours dela 
prospente. Le sein dAbraham dont il est ici parle etait dans les limbes avant la Passion du Sauveur ; depuis ce temps il 
est au ciel, ou Abraham est monte a la suite du divm Redempteur. Mais jusqu'au jour ou le Christ ressuscite descendit 
dans les parties inferieures de la terre, comme le dit saint Paul (Ephes. IV, 9), tous les Saints de l'Ancien Lestament 
residaient dans les limbes situees a la surface de I'enfer. La consolation qui leur servait comme de lumiere, e'etait 
l'esperance certaine de la grande clarte qu'ils attendaient paisiblement sans eprouver aucune peine sensible. Aussi, ce 
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lieu, ou les fideles imitateurs du plus illustre patriarche venaient partager son repos apres avoir echappe aux dangers du 
monde, etait justement appele sein d 'Abraham, comme si Ton disait port d' Abraham, d'apres la signification frequente 
du mot latin sinus, qui marque un asile a l'abri des vents et des tempetes. Si cependant Job, parlant des limbes, a dit 
(XVII, 13) : Je me suis prepare une couche dans les tenebres, c'est parce que ce lieu n'etait pas illumine par la vision 
intuitive de la Divinite, et qu'il n'avait pas encore ete eclaire par la presence glorieuse du Messie. Mais le Venerable 
Bede (in cap. XVI Luc), parlant dans un sens plus large, dit : Le sein d'Abraham est le sejour du repos pour les 
bienheureux pauvres, auxquels appartient le royaume des deux, ou ils sont recus apres cette vie. Etre enseveli dans 
l'enfer, au contraire, selon saint Augustin (Quaest. Evang. 1, II, c. 38), c'est etre precipite dans le gouffre de la 
damnation qui engloutit apres leur mort les hommes durs et orgueilleux. Ainsi ceux qui veulent monter au premier rang 
sur la terre seront refoules jusqu'au dernier dans l'enfer. Saint Chrysostome dit a ce sujet (Cone. 2 de Lazaro) : Si e'etait 
autrefois pour Lazare un surcroit de peines de languir a la porte du riche qu'il voyait regorger de biens, ce fut ensuite 
pour ce riche une aggravation de chatiment de bruler dans la fournaise de l'enfer, pendant qu'il voyait Lazare enivre de 
delices ; ce qui lui rendait son supplice intolerable, ce n'etait pas seulement la violence des tourments qu'il souffrait, 
mais encore le spectacle des honneurs dont etait alors comble celui qu'il avait dedaigne jadis ; car les jouissances 
d'autrui font le supplice des malheureux qui en sont prives. 

Dans l'exces de sa douleur le mauvais riche s'ecria (Luc XVI, 24) : Abraham monpere, ay ez pitie de moi ! C'est 
bien tard et bien inutilement qu'il nomme son pere celui dont il ne s'etait jamais montre le fils en l'imitant par des 
oeuvres de misericorde ; aussi c'est en, vain qu'il le supplie d'avoir pitie de celui qui n'avait pas eu pitie de Lazare ni de 
soi-meme par consequent. Envoyez-moi Lazare, afin qu'il trempe le bout de mi doigt dans Veau, pour me rafraichir la 
langue ; car je souffre horriblement au milieu de ces flammes. II prie done qu'on lui envoie pour apaiser sa soif ce 
meme Lazare dont il a refuse d'apaiser la faim avec quelques miettes de sa table. La goutte d'eau qu'il reclame, c'est le 
plus faible soulagement d'une compassion misencordieuse ; et pour l'obtenir il demande seulement que Lazare trempe 
dans Veau le bout de son doigt, e'est-a-dire qu'il lui communique la plus petite parcelle de ses nombreux mentes. — 
Remarquons ici qu'en parlant des ames separees des corps, de celles de Lazare et du riche, plusieurs expressions doivent 
etre prises metaphoriquement ou au figure, comme on a coutume de les prendre quand il s'agit de Dieu qui est esprit 
(Joan. IV, 24). De meme que la mam de Dieu, c'est la puissance qu'il a de nous secourir, de meme aussi le doigt de 
Lazare, c'est le pouvoir qu'il a d'assister autrui, et la langue du riche, c'est la faculte qu'il a de ressentir et d'expnmer les 
passions dont cet organe a ete pour lui l'instrument. Ainsi, il est puni non pas dans la langue de sa chair, mais plutot dans 
la faculte de son imagination qui ne cesse de representer a sa memoire les peches commis par sa langue. En effet, 
quoique les ames soient separees de leurs corps, on dit neanmoins qu'elles souffrent dans leurs membres, parce qu'en 
punition de leurs peches, elles eprouvent les memes douleurs que si elles etaient unies a leurs corps. Si done nous disons 
que le mauvais riche etait cruellement tourmente dans sa langue, c'est qu'il l'etait en son ame, principalement a cause 
des exces commis par cet organe ; car selon la coutume des debauches, il avait surtout abuse de la langue par rapport 
aux deux fonctions auxquelles la nature l'a destinee, savoir celles du gout et de la parole. II en avait abuse relativement 
au gout, parce qu'il se livrait chaque jour a la bonne chere, et aussi relativement a la parole, car c'est au milieu des 
festins splendides qu'on s'abandonne davantage aux discours licencieux. Voila pourquoi il importe beaucoup de garder 
dans les repas le silence et la sobriete. Autant que nous le pouvons, dit saint Basile (de Laudibus jejunii), fuyons les 
plaisirs du monde et les delices de la table ; de peur que precipites un jour dans les flammes de l'enfer, nous ne 
demandions une goutte d'eau sans pouvoir obtenir le moindre rafraichissement. 

D'apres ce que nous venons de voir, le mauvais riche etait rempli de vices. II avait en lui l'avarice, parce qu'il 
etait riche, non pas comme possesseur mais plutot comme esclave des richesses qu'il ne consacrait pas a des usages 
utiles et qu'il depensait en soins superflus. II avait aussi en lui la vaine gloire qu'il manifestait par ses habits somptueux. 
L'histoire nous montre par un fait tragi que combien ce luxe est blamable ; car le premier qui osa se vetir de pourpre 
chez les Romains perit frappe de la foudre. Au lieu de se glorifier de son habillement, l'homme devrait bien plutot gemir 
au souvenir de son peche ; car avant de se souiller, il n'avait pas besoin de se couvrir, parce que l'innocence lui servait 
de parure ; mais quand il eut perdu la justice originelle, la colere divine l'obligea de prendre quelque vetement exterieur 
pour cacher la honte de sa faute et de ses defauts personnels. Nous lisons en effet dans la Genese (III, 21) : Dieu fit a 
Adam et a safemme des tuniques de peau dont il les revetit, apres les avoir chasses du paradis pour leur desobeissance. 
Aussi, en signe de penitence, certains religieux ne veulent pour leur usage que des habits de peau, parce que ces 
depouilles des betes leur rappellent la degradation et la mortalite de l'espece humaine. On peut etre reprehensible de 
plusieurs manieres par rapport aux vetements ; lorsqu'ils sont trop precieux ou trop recherches, de facon a occasionner 
des frais inutiles ou a attirer les regards curieux ; lorsqu'on ne les porte pas conformement a sa condition particuliere, ou 
lorsqu'on en garde un trop grand nombre, car ils sont alors ranges par les teignes tandis que les pauvres de Jesus-Christ 
sont abandonnes dans leur nudite. De plus, le mauvais riche avait fait de son ventre un dieu qu'il traitait tous les jours 
magnifiquement. Neanmoins, ce vice de la gourmandise fait injure a notre nature ; car si Ton compare l'homme aux 
autres animaux, il n'y en a point dont la bouche et le cou aient moins de grandeur et d'etendue par rapport a la masse du 
corps. Le Createur ne semble-t-il pas ainsi nous avertir que nous devons pratiquer dans le boire et le manger la 
temperance et la sobriete ? 

Mais ce qui rend le mauvais riche inexcusable, c'est qu'il n'a pas ete compatissant ; jamais il ne daigna prendre 
pitie du pauvre convert d'ulceres. Aussi est-ce en vain qu'il demande misericorde pour lui-meme, lorsqu'il n'a pas use de 
misericorde envers ses semblables. C'est pourquoi Jesus-Christ, le regardant comme un inconnu, ne veut pas designer 
par son nom celui qui n'a point voulu le reconnaitre dans la personne des indigents. II lui reproche non pas precisement 
de posseder des richesses, mais de les aimer avec passion, de les conserver avec avarice, de ne pas les communiquer aux 
necessiteux et de les reserver pour ses plaisirs. « II est tourmente cruellement, dit saint Chrysostome (Horn. 2 in Epist. 
ad Philip.), non pas parce qu'il a ete opulent, mais parce qu'il s'est montre impitoyable. On ne l'accuse pas d'avoir derobe 
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quelque chose ou cause quelque tort a autrui, ni d'avoir ete adultere, il est reprouve simplement pour avoir ete egoiiste. » 
« Concluez de la, ajoute saint Gregoire (Horn. 40 in Evang.), de quel terrible chatiment sera frappe celui qui s'empare de 
biens etrangers, quand celui qui ne donne pas de ses propres biens est precipite dans les flammes eternelles. » Que les 
seculiers et meme les religieux qui convoitent et gardent illicitement des biens temporels considerent quel supplice les 
attend, puisque le riche est damne pour n'avoir pas fait l'aumone avec ce qui lui appartenait. Les detenteurs des biens 
etrangers ou mal acquis qu'ils devraient restituer pechent contre la loi divine, sans l'observation de laquelle personne 
n'entrera dans la vie eternelle. Beaucoup cependant se persuadent follement que, s'ils meurent sans reparer leurs 
injustices, ils pourront sauver leurs ames. Comme Ton se forme souvent la conscience d'apres ses inclinations 
personnelles, il n'est pas rare de voir des amateurs des richesses qui ne se font aucun scrupule de les acquerir et de les 
retenir injustement ; mais en agissant ainsi lis offensent grievement Dieu dont ils foulent aux pieds les commandements, 
et par les peches mortels dont ils se rendent coupables de la sorte ils perdent tout le fruit de leurs bonnes oeuvres. 

Ces reflexions conviennent surtout aux puissants et aux souverams de ce monde, qui ne craignent pas de 
s'approprier les terres de leurs voisins et d'opprimer les petits et les faibles par la force ou la ruse, sans elever leurs 
pensees vers le Dieu supreme qui voit toute leur conduite. Si les arbres croissaient en hauteur sans croitre en meme 
temps en largeur, ils ne se nuiraient pas l'un a l'autre ; mais parce qu'ils grossissent et s'etendent au loin, ils se nuisent 
reciproquement de telle sorte que plusieurs sont coupes pour faire place a d'autres. II en est ainsi des princes et des rois 
du siecle ; s'ils dirigeaient leurs affections vers le ciel pour augmenter leurs merites, ils ne se feraient point obstacle l'un 
a l'autre ; mais parce qu'ils concentrent tous leurs desks sur la terre pour agrandir leurs possessions, ils se portent 
mutuellement prejudice. Plusieurs meme d'entre eux transmettent a leurs heritiers les domaines qu'ils ont enleves a leurs 
voisins ; mais qu'ils ne se rejouissent point et ne se glorifient point de leurs injustes triomphes, car bientot, comme le 
mauvais riche, ils auront pour tombeau l'enfer, ou ils seront ensevelis a la maniere des dries selon la parole du 
Prophete ; les victimes de leurs oppressions, au contraire, iront avec Lazare jouir du repos eternel. Voila ce que 
devraient mediter les hommes terrestres, malheureusement aveugles par la poussiere des biens temporels ; s'ils ne 
veulent pas le comprendre maintenant avec utilite, ils le comprendront un jour sans profit lorsque les tourments leur 
auront dessille les yeux. 

Saint Augustin dit a ce propos (Serm. 25 de Verbis Domini) : « Riches qui ne voulez pas etre misencordieux, 
reflechissez serieusement a ce que vous venez d'entendre, reconnaissez par cet exemple que ne pas assister les 
malheureux eu ce monde c'est se preparer des maux pour l'eternite. Considerez le pauvre dans le sejour du 
rafraichissement et le riche dans le lieu des tourments. Voyez comment la richesse se change en detresse et la pauvrete 
en abondance, comment la pourpre se convertit en flamme et la nudite en gloire. II faut bien que la balance soit egale et 
que la justice soit retablie, afin d'accomplir la parole de Jesus-Christ qui a dit (Matth. VII, 2) : On se servira pour vous 
de la meme mesure dont vous vous serez servi pour les autres. Si done le riche n'obtient pas misericorde apres sa mort, 
c'est qu'il n'a pas exerce la misericorde pendant sa vie ; et si sa priere n'est pas exaucee au milieu des supplices, c'est 
qu'il n'a pas ecoute celle du pauvre reduit aux extremites de l'mdigence. D'ailleurs, la verite meme n'a-t-elle pas declare 
que le royaume des cieux appartient aux pauvres ? Puisque le ciel est l'hentage des pauvres, il ne reste done que l'enfer 
pour le partage des riches. Desirez-vous par consequent regner avec Jesus-Christ, aimez a pratiquer la pauvrete avec lui, 
afin de gouter le repos avec Lazare ; car personne ne peut rechercher les plaisirs du siecle et meriter les joies du 
Seigneur. Celui done qui veut faire bonne chere comme le mauvais riche prepare une proie plus considerable aux vers 
de l'enfer, ou il ne cessera de bruler dans la compagnie de Satan son chef. Deplorable speculation que de sacrifier un 
royaume eternel pour des satisfactions ephemeres ! Heureuse pauvrete qui nous fait acquerir le celeste heritage ! Quel 
commerce plus avantageux que d'echanger les biens passagers pour des biens imperissables ! Quel plus grand bonheur 
que de regner sans fin avec Jesus-Christ ! et quel plus grand malheur au contraire que de souffrir sans relache avec les 
demons ! » Ainsi parle saint Augustin. 

Saint Chrysostome dit a son tour (Cone. 2 de Lazaro) : « Apprenons par cet exemple a ne point compter sur les 
richesses ; car voici le riche reduit a implorer le secours du pauvre qui naguere manquait de tout. En voyant changer 
aussi completement les etats des personnes, tous peuvent reconnaitre d'apres ces fins differentes quel etait le vrai riche 
ou le vrai pauvre. Ainsi dans les theatres, lorsque la nuit arrive et que la foule se retire, les acteurs reprennent chacun 
leur propre costume, et ceux qui jouaient le role de roi ou de general ne paraissent plus devant le public que ce qu'ils 
sont en realite. II en est de meme a l'heure de la mort, quand cesse le spectacle de la vie presente, les masques tombent, 
et les haillons de la misere comme les livrees de l'opulence disparaissent egalement ; tous les hommes alors ne sont 
juges que d'apres leurs oeuvres comme vraiment riches ou vraiment pauvres, comme dignes d'honneur ou de confusion. 
» — On peut comparer encore la vie des hommes a une partie d'echecs, ou figurent differentes pieces, les unes grandes 
et les autres petites, comme des rois et des reines, des cavaliers et des soldats ainsi que des fous. Lant que dure le jeu, 
tous les personnages changent continuellement de position, de maniere a se faire mutuellement assaut et concurrence ; 
mais quand la partie finit, tout est jete pele-mele dans un sac au fond duquel roulent les plus considerables et les plus 
grosses pieces. II en est ainsi des hommes places en des conditions et des contrees diverses pendant leur vie ; souvent ils 
changent d'etat ou de lieu, souvent aussi ils se poursuivent ou se combattent les uns les autres ; mais quand la mort 
arrive, tous sont deposes dans la terre comme dans un sac commun ; alors les personnages principaux qui sont plus 
charges de peches descendent avec le mauvais riche dans les abimes de l'enfer. 

Abraham dit au mauvais riche (Luc. XVI, 25) : Souviens-toi, monfils, que tu as recu des biens pendant ta vie 
et Lazare des maux. II l'appelle du nom defrfs, non point pour le consoler, mais plutot pour lui reprocher d'avoir perdu 
l'hentage qui lui etait destine, s'll s'etait montre veritablement son fils par la ressemblance et non point simplement par 
la naissance. II semble done lui dire : Puisque tu n'as pas voulu prevoir sagement ce qui devait arriver, rappelle-toi 
maintenant que tu as joui sur la terre des biens temporels que tu estimais comme les seuls vrais biens, quoique Dieu les 
donne souvent a ses ennemis eux-memes. Abraham parle de la sorte au mauvais riche pour augmenter son juste 
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chatiment en lui rappelant son ancienne prosperite ; car, comme le dit Boece (de Consolat. 1.2): Dans toute adversite 
ce qui rend l'homme plus malheureux, c'est de penser qu'il a ete jadis heureux. Lazare au contraire avait souffert en ce 
monde des maux passagers qu'il ne regardait point comme de veritables maux, quoique le mauvais riche jugeait telles la 
nudite, la faim et la maladie. Le souvenir de ces maux passes etait pour Lazare un sujet de consolation plus grande ; car, 
comme le dit encore Boece : le miel parait plus doux aux levres qui ont goute quelque amertume : 
Dulcior est apum mane labor, Si malus ora prius sapor edat. 

Pour le peu de bien qu'il a pu faire, le riche a ete recompense par les jouissances de cette vie, comme aussi pour 
le mal qu'il a pu commettre Lazare a ete purifie par les souffrances de la pauvrete. C'est pourquoi, d'apres saint Gregoire 
(Horn. 40 in Evang.), si nous obtenons sur la terre des honneurs, des richesses ou quelques autres avantages exterieurs, 
nous devons apprehender que le Seigneur ne nous les ait accordes pour nous remunerer de quelques bonnes actions, en 
nous privant de la retribution celeste ; et si nous rencontrons des pauvres reprehensibles, n'allons pas les mepriser, car 
ils pourront s'epurer dans le feu de la tribulation. Quand les justes possedent des biens temporels, ils ne les recoivent 
point en recompense de leurs merites, parce que desirant avec ardeur les biens eternels, ils estiment peu tous les autres. 
Les mechants, au contraire, recherchent uniquement les satisfactions terrestres, dans lesquelles ils font consister toute 
leur felicite. Aussi, d'apres saint Chrysostome (Horn. 2 de Lazaro), Abraham semble dire par les paroles precedentes au 
mauvais riche : Si tu as fait quelque bien, tu en as recueilli tout le salaire dans le monde ou tu as ete comble de 
richesses, de delices et de prosperites ; quant a Lazare, s'il a commis quelque faute, il en a subi toute la peine sur la terre 
ou il a ete eprouve par les privations, la faim et la misere. Lorsqu'ensuite vous avez compare l'un et l'autre au tribunal de 
Dieu, Lazare y fut trouve exempt de peches et toi depourvu de bonnes oeuvres. — Voila pourquoi, ajoute Abraham (Luc. 
XVI, 25), il est maintenant console, tandis que tu es tourmente ; il est dedommage des afflictions momentanees par les 
joies eternelles que lui a meritees sa patience, et toi tu es puni pour des plaisirs fugitifs par d'interminables supplices que 
tu as merites, surtout a cause de ton insensibilite cruelle a l'egard de tes semblables. N'est-il pas juste, en effet, dit saint 
Gregoire (Horn. 40 in Evang.), qu'il retrouve la douleur en lui-meme, celui qui abandonne le vrai bonheur pour chercher 
de vaines delectations en lui-meme ou dans le monde ? 

Ecoutons saint Bernard commenter ce meme texte (Serm. II haec verba : Ecce nos reliquimus omnia) : « 
Combien ne voyez-vous pas de Lazares qui sont affames, nus et malades ? cependant vous songez moins a leurs besoms 
qu'a vos chevaux et a vos equipages ? Mais entendons la terrible sentence d'Abraham, car il ne fait qu'exprimer le 
jugement porte par le Seigneur : Monfils, dit-il, souviens-toi que pendant ta vie tu as recu des biens et Lazare des maux 
; aussi maintenant il est console tandis que tu es tourmente. Avoir recu des biens en ce monde, est-ce done la toute la 
cause des tourments en l'autre ? Oui certamement ; car la justice divine ne nous a pas chasses du paradis terrestre, pour 
que l'industrie humaine nous en creat un autre en cet exil, ou nous devons deplorer sous la cendre et le cilice le malheur 
de notre chute. Puisque les hommes heureux et consoles presentement doivent etre eternellement malheureux et 
reprouves, les douleurs qu'ils souffriront en enfer seront proportionnees a la multitude des jouissances qu'ils auront 
eprouvees sur la terre. Par consequent, a toutes sortes de biens et de plaisirs en cette vie repondront en l'autre toutes 
sortes de maux et d'afflictions. Mais de la meme sentence prononcee par Abraham, on peut conclure que ceux qui, 
animes d'un esprit contraire, rejettent tous les biens de cette vie pour endurer tous ses maux, recevront tous les biens de 
l'autre vie avec d'immenses consolations pendant l'eternite. Si done, ajoute le meme saint Docteur, je voulais me 
procurer quelque soulagement pour alleger mes souffrances, je serais non pas indulgent mais creel envers moi-meme ; 
car plus je diminuerais les epreuves, plus aussi je diminuerais mes merites et je retrancherais de fleurons a la couronne 
qui m'est reservee ; les fruits que je recueillerai seront proportionnes a la semence que j'aurai repandue. Que mon ame 
done refuse de pareils soulagements pour ne chercher de consolation que dans le souvenir de Dieu ; car aupres de lui la 
tribulation elle-meme devient une source de consolations. » Ainsi parle saint Bernard. 

Ce sont done les jouissances de cette vie qui ont fait le malheur du mauvais riche ; car, selon saint Augustin 
(Epist. 5), il n'y a pas de plus grand malheur pour un coupable que de n'etre pas chatie, parce que l'impunite accroissant 
son audace fortifie sa mauvaise volonte comme un ennemi interieur. C'est pourquoi Seneque dit (lib. de Provi-dentia) : « 
Je vais vous indiquer un precede facile pour juger de votre etat moral, et decouvrir si vous etes parfait. Estimez-vous 
bien dispose, quand vous comprendrez que les heureux sont encore les plus malheureux. Nul en effet, n'est plus 
infortune et plus insense que l'homme qui n'a jamais ressenti l'adversite, parce qu'il ne s'est point eprouve lui-meme. 
Aussi je vous juge malheureux de n'avoir pas connu le malheur ; car si vous n'avez pas rencontre d'adversaire sur votre 
route, personne ne peut apprecier ce que vous valez dans la lutte, et vous-meme l'ignorez. » Ainsi parle un philosophe 
paien. — D'apres ces memes principes, ce sont les peines de cette vie qui ont fait le bonheur du pauvre Lazare en 
epurant son ame. Les hommes, en effet, peuvent etre purifies ici-bas de differentes manieres : les uns, par les mauvais 
traitements qu'on leur inflige ; les autres, par les macerations corporelles qu'ils s'imposent a eux-memes, comme des 
jeunes, des veilles et d'autres peines semblables ; plusieurs, par la perte de leurs biens, de leurs proches, des personnes 
qui leur sont cheres ou utiles ; beaucoup, paries infirmites et les maladies ; d'autres encore, par les privations de la 
pauvrete qui les expose a manquer de nourriture, de vetement et de logement ; d'autres enfin, par les horreurs de la mort. 

Abraham ajouta (Luc. XVI, 26) : Outre tout cela, e'est-a-dire outre les raisons precedemment alleguees, il 
existe un obstacle msurmontable a ce que vous demandez ; car entre nous et vous il y a un abime infranchissable, de 
sorte que, quand meme ils le voudraient, ceux d'ici ne pourraient passer vers vous, ni ceux de votre cote venir vers 
nous. Cet abime infranchissable qui separe les justes des reprouves, c'est leur immuable disparite de merites et de 
conditions que la justice divine mamtient rigoureusement, de maniere a rendre impossible toute transition d'un etat a un 
autre ; car une fois que les ames ont quitte leurs corps elles ne peuvent plus ni meriter ni demeriter. D'apres saint 
Chrysostome, Abraham semble dire au riche : « Nous pouvons voir, mais nous ne pouvons passer ; nous voyons le 
malheur que nous avons evite, et vous voyez le bonheur que vous avez perdu ; de la sorte nos joies aggravent vos 
tourments, et vos tourments accroissent nos joies. » — II n'est pas douteux que les damnes voudraient aller avec les 
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elus, s'ils le pouvaient ; mais que les elus veuillent aller avec les damnes, c'est ce qui ne parait pas vraisemblable. On 
peut dire neanmoins que les justes voudraient passer jusqu'au lieu des reprouves, non pas assurement pour y demeurer, 
mais pour en retirer leurs proches, s'il etait possible. Cette volonte conditionnelle est l'effet d'une compassion naturelle 
et non point d'une resolution definitive ; car la volonte des justes est toujours entierement conforme a celle de Dieu et a 
toutes les dispositions de sa justice supreme. 

N'imitez done point le mauvais riche par l'orgueil de la vie ; car, comme le dit saint Gregoire (in lib. I Regum), 
le souverain Juge apres la mort n'associe point a la gloire des humbles les superbes qui ont pretendu 1'emporter sur leurs 
semblables en ce monde. N'imitez pas non plus le mauvais riche par la concupiscence de la chair ; car d'apres le meme 
saint Docteur, le divin Pasteur n'admet point dans le bercail de ses brebis les voluptueux adonnes aux plaisirs charnels. 
Enfin, n'imitez pas le mauvais riche par la concupiscence des yeux ; car, ainsi que l'assure encore saint Gregoire, ceux 
qui mettent toute leur ardeur a rechercher les biens de la terre ne peuvent acquerir le royaume des cieux. Partout ou vous 
irez, dit a ce propos saint Chrysostome (Horn. 32 in Matth.), vous verrez le chatiment des avares et de ceux qui se font 
un dieu de l'argent ; tantot on leur repondra : Un abime nous separe de vous, et tantot on leur dira : Allez, maudits, au 
feu eternel qui a ete prepare pour le diable et pour ses anges (Matth. XXV, 41). Chasses de toutes parts, lis ne 
trouveront de refuge en aucun lieu que dans l'enfer ; c'est la qu'il y a pour eux des grincements de dents, des tenebres 
exterieures, et un brasier toujours ardent ; sur cette terre meme il n'y a pour eux que des inimities, des accusations, des 
detractions, des perils, des inquietudes, des embuches, des haines de la part meme de ceux qui semblaient les flatter. 
Tous, en un mot, paraissent conspirer pour faire le supplice de l'homme esclave de l'argent. Son dernier et son plus cruel 
bourreau c'est l'avarice ; car si ce malheureux n'est pas capable de se detacher des richesses, comment pourra-t-il 
surmonter la concupiscence, l'ambition, l'orgueil et la colere avec ses emportements ? » Ainsi parle saint Chrysostome. 

Apres que le mauvais riche tourmente par les flammes eut perdu tout espoir de soulagement, il reporta sa 
pensee vers les parents qu'il avait laisses sur la terre, comme le fait remarquer saint Gregoire (Horn. 40 in Evang.). Alors 
il dit a Abraham (Luc. XVI, 27 et 28) : Pere, je vous supplie done d' envoy er Lazare dans la maison de mon pere, ouj'ai 
cinq freres ; je desire qu'il les avertisse, afin qu'ils ne viennent pas eux aussi dans ce lieu de tourments. II parle ainsi, 
non point par une veritable charite qu'il n'eut pas durant sa vie et qu'il n'avait pas apres sa mort, mais plutot par une 
crainte egoiste, de peur que la compagnie de ses freres n'augmentat ses souffrances ; car il avait ete pour eux une 
occasion de peches, soit par les mauvais exemples qu'il leur avait donnes, soit par les richesses qu'il leur avait laissees et 
dont ils abusaient. Remarquons, dit saint Gregoire (loc. cit), combien de supplices sont accumules sur le riche dans 
l'enfer. C'est pour son malheur qu'il conserve la connaissance et la memoire ; il reconnut en effet Lazare qu'il avait 
meprise, et se ressouvmt de ses freres qu'il avait quittes ; car pour accroitre le chatiment des damnes, Dieu permet qu'ils 
voient la gloire de ceux qu'ils ont injustement dedaignes, et qu'ils apprehendent de partager le chatiment de ceux qu'ils 
ont vamement aimes. — Mais a la demande que lui faisait le mauvais riche d'envoyer vers ses freres Lazare, Abraham 
repondit aussitot (Luc. XVI, 29) : Ils ont Mo'ise et les Prophetes. Moise leur a donne les preceptes qu'il faut observer, et 
les Prophetes leur ont enseigne les verites qu'il faut croire ; qu'ils les ecoutent et ils seront sauves en les prenant pour 
regies de leur conduite et de leur foi. D'apres cette reponse, il est evident que le mauvais riche et ses freres etaient issus 
de la nation juive, puisque les Gentils ne possedaient point la doctrine de Moise et des Prophetes ; car d'apres saint 
Chrysostome, par Mo'ise et les Prophetes, il faut entendre ici les ecrits dogmatiques et moraux dont ils sont les auteurs. 

Selon la remarque de S. Gregoire, celui qui avait meprise les commandements de Dieu ne pensait pas que ses 
pareils pussent ecouter Moise et les Prophetes. Non, pere Abraham, dit-il (Luc. XVI, 30) ; mais si quelqu'un des morts 
allait les trouver, ils feraient penitence. Le mauvais riche semble dire que ses freres ne faisaient point penitence, et qu'ils 
marchaient par consequent dans la voie qui conduit a la perdition ; de plus, il ose affirmer qu'ils croiraient plutot a un 
mort ressuscite qu'aux Saintes-Ecritures, frappes qu'ils seraient par l'apparition d'un messager si extraordinaire. — 
Abraham repliqua par cette sentence remarquable (Ibid. 31) : S'ils n' ecoutent point avec une soumission interieure 
Mo'ise dont l'autorite etait superieure, et les Prophetes dont la saintete etait eminente, ils ne croiront pas nonplus quand 
meme quelqu'un des morts ressusciterait. L'evenement ne tarda pas a confirmer cette declaration : quand Lazare, frere 
de Marie et de Marthe, fut ressuscite pour rendre temoignage a Jesus-Christ, les Juifs ses compatriotes, bien loin de 
croire a sa parole, voulurent le mettre a mort ; et quand Jesus-Christ lui-meme sortit du tombeau ou ils le tenaient sous 
leur garde, au lieu de croire qu'il etait vraiment ressuscite, ils tacherent de se persuader que ses disciples avaient enleve 
son corps. Saint Gregoire (loc. cit.) indique le motif de cet endurcissement, en disant : Si les Juifs n'observaient pas les 
ordonnances de la Loi, ils observerent beaucoup moins encore les preceptes du Redempteur quoique ressuscite, parce 
que les preceptes evangeliques sont bien plus difficiles que les observances legales. Pour montrer aussi combien est 
fondee la sentence d'Abraham, saint Chrysostome ajoute (Cone. 4. de Lazaro) : « Considerez que tout mort est un 
serviteur, tandis que toute parole de l'Ecriture sainte est la parole meme du Seigneur. Par consequent, lors meme qu'un 
mort ressusciterait et qu'un Ange descendrait du ciel, leur temoignage serait bien inferieur a celui des Saintes-Ecritures, 
puisqu'elles ont pour auteur principal le Maitre des Anges, le Juge des vivants et des morts. » 

Les considerations precedentes nous apprennent a supporter patiemment les maux temporels, et a ne point 
rechercher passionnement les biens terrestres ; car comme le dit saint Jerome (Apologia ad Pammachium), les miseres 
se changent en delices a la mort, et reciproquement les delices en miseres, selon que nous avons prefere suivre le riche 
voluptueux ou le pauvre Lazare, ce qui fait dire a saint Chrysostome (Horn, de divite) : « Si parfois nous sommes 
malades, si nous sommes pauvres, si nous sommes presses parla faim ou la soif, si nous manquons de vetement ou 
d'abri, ne nous affligeons pas, rejouissons-nous plutot, pensons aux souffrances de Lazare et comme lui recevons les 
peines de cette vie ; que les tourments eternels du riche nous effraient et que les vertueux exemples du pauvre nous 
encouragent. Supplions le Seigneur qu'il nous fasse imiter le pauvre Lazare et le bon larron ; imitons celui-ci dans la 
persecution et celui-la dans la detresse, car l'indigence que Ton endure avec courage pour Jesus-Christ vaut un glorieux 
martyre. Malgre tous les efforts, direz-vous, il est tres-difficile et presque impossible de jouir ici-bas d'une paix 
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complete ; car si ce n'est pas la pauvrete qui nous presse, c'est l'ambition ; quand nous ne sommes pas consumes par la 
maladie, nous sommes enflammes par la colere ; et lorsque nous ne sommes pas assieges par des tentations exterieures, 
nous sommes agites par de mauvaises pensees. Assurement, ce n'est pas peu de chose que de maitriser ses 
emportements, d'apaiser ses convoitises, de reprimer son orgueil, de pardonner une offense, de mener une vie 
vertueuse ; cependant celui qui ne le fait pas ne saurait etre sauve. » Ainsi s'exprime saint Chrysostome. 

Si done vous redoutez les souffrances temporelles, representez-vous les souffrances eternelles, afin que vous 
puissiez plus facilement supporter les premieres et par ce moyen eviter les secondes. Mais si les plaisirs de cette vie 
vous charment, rappelez-vous les delices de l'autre, afin que vous meritiez d'obtenir celles-ci en fuyant ceux-la. « 
Aimez-vous les biens, dit saintGregoire (Horn. 40in Evang.), choisissez les meilleurs et preferez ceux du ciel ; craignez- 
vous les maux, apprehendez surtout ceux qui sont sans fin et par consequent ceux de l'ame ; ainsi, pour ne point vous 
attacher a ce monde, considerez que dans l'autre se trouvent les choses que vous devez aimer ou craindre davantage. » 
Saint Augustin dit egalement : « Ici-bas, on trouve de la douceur dans les jouissances terrestres et de l'amertume dans 
les afflictions ; mais qui ne boirait volontiers le calice de la tribulation sur la terre, s'il redoutait le feu de l'enfer ? et qui 
ne dedaignerait les voluptes du siecle, s'il desirait ardemment les joies du paradis ? Si done vous etes assailli par les 
flots de la concupiscence, pensez aux promesses et aux menaces que Dieu a faites : pour jouir du bonheur qu'il vous 
promet dans le ciel, ne cherchez point de felicite sur la terre ; et pour echapper au feu dont il vous menace pour toujours, 
soumettez-vous a la peine qu'il vous impose mamtenant. » Aussi, d'apres saint Chrysostome, Dieu a cree les biens et les 
maux corporels, non pas precisement afin que nous les ressentions eux-memes, mais afin qu'ils nous portent a craindre 
les maux et a aimer les biens spirituels dont ils nous offrent des images sensibles. Voulez-vous, mon cher frere, 
concevoir un mepris plus profond des plaisirs mondains, examinez a quoi vous ont servi ceux que vous avez eprouves, 
et jugez d'apres cela de quoi vous serviraient ceux que vous eprouveriez encore. De toutes ces vames satisfactions, il ne 
restera rien que des chagrins et des chatiments ; c'est pourquoi il est dit de Babylone dans l'Apocalypse (XVIII, 7) : 
Faites-lui souffrir autant de douleurs et de tourments qu'elle s 'est procure de gloire et de delices. 

« Mes freres, nous dit saint Gregoire (Horn. 40 in Evang.), en voyant la recompense de Lazare et le chatiment 
du riche, usez d'industrie, preparez-vous et menagez-vous dans les pauvres des intercesseurs qui obtiennent votre 
pardon, et des avocats qui plaident votre cause au jour du jugement. Gardez-vous de dedaigner ceux qui paraissent 
abjects en ce monde, lors meme qu'ils sembleraient reprehensibles sur quelques points ; car s'ils ont des plaies causees 
par l'infirmite de leurs moeurs, ils ont pour les guerir le remede de la pauvrete. Toutefois, si vous apercevez en eux des 
defauts qu'il faille vraiment reprendre, faites-leur en meme temps l'aumone materielle et l'aumone spirituelle, au pain 
qui doit les sustenter joignez l'exhortation qui doit les reformer ; et ainsi celui qui ne vous demandait qu'une sorte de 
secours, en recevra deux, l'un pour le corps et l'autre pour Fame. Lors done qu'un pauvre merite correction, il faut 
l'avertir mais non point le mepriser ; et lors qu'on ne peut rien lui reprocher, on doit le respecter beaucoup et l'entourer 
d'egards. Le meme saint Docteur ajoute : Quand nous voyons que nos semblables manquent des biens exterieurs, 
pensons aussitot que nous manquons des biens interieurs. En raisonnant de cette maniere, nous ne serons point tentes de 
nous preferer a l'indigent, parce que nous reconnaitrons sagement que plus nous sommes riches en apparence, plus nous 
sommes pauvres en realite. Souvent, en effet, Dieu n'accorde point ici-bas a ses elus les biens temporels dont il comble 
les reprouves, comme ils le desirent ; ainsi le medecm ne refuse rien de ce qu'ils souhaitent aux malades desesperes, 
mais il ne satisfait pas egalement tous les caprices de ceux dont il attend la guerison. » — Aussi, selon saint Ambroise, 
un succes qui ne se dement jamais dans les choses temporelles est un signe de reprobation. Ce qui fait dire a saint 
Augustin (in Soliloq.) : « Vous etes, 6 mon Dieu, la consolation eternelle uniquement reservee a ceux-la seuls qui 
renoncent a toute consolation temporelle pour jouir de celle que vous leur promettez. Ceux en effet qui cherchent leur 
satisfaction sur la terre hors de vous ne meritent pas la trouver en vous au ciel ; ceux au contraire qui consentent a 
souffrir ici-bas pour vous ne manqueront pas de la recevoir de vous un jour ; car il faut participer d'abord a votre 
Passion, afin de participer ensuite a votre bonheur. Personne done ne peut gouter la consolation ou la joie dans la vie 
presente et dans la vie future successivement, mais il est necessaire de la sacrifier en l'une pour la posseder en l'autre. » 

Toutes les considerations precedentes ne sauraient etre trop meditees, parce qu'elles sont tres-necessaires aux 
riches et aux pauvres, a ceux-ci pour les soutenir par l'esperance, et a ceux-la pour les retenir par la crainte ; car elles 
montaient aux riches les peines terribles qui leur sont reservees, s'ils n'exercent la vertu et specialement la charite ; en 
meme temps elles rappellent aux pauvres les joies consolantes qui les attendent, s'ils conservent jusqu'a la fin la 
patience. Mais, helas ! combien peu s'arretent a ces importantes instructions ? Souvent elles n'attirent notre attention 
qu'autant qu'elles frappent notre oreille, et a peine les avons-nous entendues que deja nous les avons oubhees. 

Priere 

Seigneur Jesus, je me tiens a la porte de votre misericorde comme un pauvre mendiant, denue de toutes vertus et rempli 
de nombreux peches comme d'autant d'ulceres. Affame de la justice, je desirerais me rassasier des miettes qui tombent 
de la table de vos riches enfants, e'est-a-dire je voudrais profiter des exemples qu'offre la vie admirable de vos plus 
parfaits imitateurs ; car les bonnes ceuvres sont les mets exquis dont ils font leurs delices habituelles, et la patience est la 
pourpre qui les orne d'un vetement precieux. Maitre tout-puissant, que vos doctes ministres viennent, par leurs salutaires 
exhortations, guerir les plaies de mon ame, afin que, mourant au monde, je sois transports par les Anges dans le sein de 
la contemplation celeste. Faites que je sois tres-attentif a ecouter Moise et les Prophetes, en m'abstenant du mal et 
m'adonnant au bien ; et que, apres avoir renonce aux oeuvres de mort spirituelle, je m'attache a l'esperance de la vie 
eternelle. Ainsi soit-il. 
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NOTES 
I 

Promesse de Notre-Seigneur Jesus-Christ a saint Pierre 
relativement a ta Primaute et a V Infaillibilite du siege apostolique. 

Parmi les differents passages des Evangiles qui prouvent les souveraines prerogatives du Siege apostolique, il en est un specialement que 
les novateurs des derniers siecles se sont efforces d'obscurcir pour afifaiblir ou miner le principe supreme de l'autorite spirituelle. II s'agit de savoir 
quel est le veritable fondement sur lequel le divin Architecte a promis d'etablir son Eglise (Matth. XVI, 19). Ce fondement, c'est notre Sauveur lui- 
meme, selon Ludolphe d'accord avec saint Augustin (Tract. 27 in Joan.) ; selon divers autres commentateurs, c'est chacun des Apotres, ou meme 
chacun des fideles Chretiens, ou bien simplement la foi chretienne. Mais ces differentes explications ne presentent point le sens propre et litteral ; 
pourvu neanmoins qu'on ne rejette pas et qu'on admette celui-ci, on peut les proposer utilement comme de pieuses et edifiantes applications. Ainsi ont 
fait les anciens interpretes. Les sectaires modernes, au contraire, n'ont pas voulu reconnaitre la signification premiere et principale de ce passage qui 
se rapporte directement a saint Pierre comme Souverain-Pontife. 

La vraie pierre sur laquelle Notre-Seigneur a promis de batir son Eglise, c'est uniquement l'Apotre auquel il adressait alors la parole, en le designant 
par son nom particulier de Simon Bar-Jona pour ne preter aucun sujet a l'equivoque et au doute. Tel est aussi le sens naturel et immediat qu'ont expose 
les organes constants de la tradition catholique dans tous les siecles. Parmi les nombreux temoignages des saints Peres, il suffit ici de rappeler que 
saint Athanase, de concert avec le concile d'Alexandrie, ecrivait vers le milieu du quatrieme siecle au Pape saint Felix II : Vous etes Pierre, et sur vous 
comme sur leur base s'appuient fermement les colonnes de l'Eglise qui sont les Eveques (Tu es Petrus et super fundamentum tuum Ecclesiae 
columnae, id est Episcopi, sunt confirmdtae). Ce meme sens est indique en des formules liturgiques tres-anciennes et tres-repandues : ainsi parmi les 
Latins, l'usage qui existait des le temps de saint Augustin (Retract, I 1, c. 1), existe encore depuis quinze siecles, de chanter a l'office des Laudes une 
hymne de saint Ambroise, en laquelle le Prince des Apotres est appele la Pierre meme de VEglise (ipsa Petra Ecclesiae). Un titre semblable lui a ete 
attribue dans plusieurs Conciles cecumeniques, notamment a Chalcedoine l'an 451, et a Constantinople l'an 369. Le plus cecumenique de tous les 
Conciles, celui du Vatican, qui le premier a reuni les nombreux eveques du Nouveau-Monde avec ceux de l'Ancien, vient de declarer en termes 
formels que Jesus-Christ adressa seulement a Simon Pierre ces paroles memorables : Beatus es... Tu es Petrus... Et tibi dabo... Et quodcumque... 

Jesus-Christ est bien par excellence la pierre eprouvee, angulaire, precieuse, et immuable de la Cite mystique, dont parle le Prophete Isaie 
(XXVIII, 16) ; il est en verite, comme l'affirme saint Paul (I Cor. Ill, 11), Vuni que fondement essentiel et absolument necessaire de toute institution 
chretienne. Neanmoins, avant de monter au ciel, il choisit pour le remplacer exterieurement sur la terre, Simon, fils de Jean, qu'il constitua fondement 
principal du ministere ou de la hierarchie ecclesiastique, et il le mit en cette qualite a la tele des autres Apotres, qui sont eux-memes les fondements ou 
les organes primitifs de la predication evangelique, comme les Prophetes l'etaient deja de la revelation mosaique (Ephes. II, 20). A une societe visible 
telle que l'Eglise militante, il fallait un chef visible pour procurer et maintenir l'unite de foi et de charite parmi la multitude des fideles et des pasteurs. 
Dans ce but, Notre-Seigneur commenca par imposer a Simon le nom mysterieux sous lequel le Christ lui-meme avait ete designe dans les figures et 
les proprieties de l'Ancien Testament ; ainsi, des la premiere fois qu'il le vit, il lui declara qu'il rappellerait Cephas, mot syriaque qui signifie pierre ou 
rochet; et il ne tarda pas a lui decouvrir la raison profonde de cette denomination nouvelle. 

Un jour done que Simon avait confesse publiquement la filiation divine de son Maitre, Celui-ci a son tour annonca la future primaute de 
son Vicaire (Matth. XVI, 19) : Tu es Pierre, e'est-a-dire, d'apres saint Leon le Grand (Serm. 3 in anniversario Assumptionis suae) : Affermi par ma 
toute-puissance, tu es comme je le suis moi-meme la pierre fondamentale, parce que je te communiquerai benevolement ce que je possede 
naturellement, l'autorite souveraine et infaillible pour gouverner et enseigner. Et sur cette pierre, e'est-a-dire suivant saint Jerome (in cap. XVI Matth. 
et saint Chrysostome (Com. 55 in Matth.), sur toi-meme, comme sur une base immuable, j'eleverai mon Eglise, ce temple, eternel et immense que 
doivent composer tous les Chretiens, unis entre eux comme des pierres vivantes par le ciment de la foi et de la charite (I Pet. II, 5). Aussi les portes de 
Venfer ne prevaudront point contre Elle ; ou en d'autres termes : Tous les moyens de perdition, tels que les artifices des demons, les faussetes des 
heresies, les attraits des vices et les violences des persecuteurs ne pourront point detruire non-seulement cette Eglise, mais encore, d'apres Origene et 
saint Augustin, cette pierre qui la supporte ; car selon la nature meme des choses, il est evident que l'edifice ne saurait etre inebranlable, si le 
fondement ne l'etait d'abord lui-meme, independamment de la masse qu'il soutient. De meme done que l'Eglise ne cessera point de subsister jusqu'a la 
consommation des siecles, suivant la promesse de Notre-Seigneur (Matth. XXVIII, 20) ; de meme aussi saint Pierre ne cessera point de gouverner et 
d'enseigner avec une egale souverainete et infaillibilite, dans la personne des Pontifes Romains ses successeurs perpetuels, ainsi que l'assurent le 
Concile cecumenique d'Ephese (Act. Ill) et saint Pierre Chrysologue ecrivant a Pheresiarque Eutyches. 

De plus, ajouta le Sauveur parlant a saint Pierre (Matth. XVI, 20) : A toi immediatement, et par toi seul a tous les ministres sacres dont tu 
es le Chef supreme, comme l'expliquent Tertullien et saint Optat, je donnerai les clefs du royaume des cieux ; en d'autres termes : Je te confererai tous 
les pouvoirs necessaires d'ordre et de juridiction, afin d'ouvrir ou de fermer aux hommes l'entree de l'Eglise, soit militante, soit triomphante, selon que 
tu les trouveras ou jugeras bien ou mal disposes. En consequence tout ce que tu lieras sur la terre sera lie pareillement au ciel ; et tout ce que tu 
delieras sur la terre sera egalement delie au ciel. Comme si Jesus-Christ disait : Dieu ratifiera tous les jugements et toutes les sentences que tu 
prononceras pour accorder ou refuser les sacrements, pardonner ou retenir les peches, infliger ou remettre les peines satisfactoires, promulguer des 
prescriptions ou dos defenses, exempter ou dispenser des lois et des autres obligations positives, interpreter les saintes Ecritures et resoudre les 
questions dogmatiques ou morales 

Ainsi, pour montrer que saint Pierre devait etre le principe et le centre de l'autorite dans son Eglise, Notre-Seigneur promit d'abord a lui 
seul individuellement ce pouvoir spirituel de lier et de delier qu'il promit ensuite dans les memes termes a tous les Apotres collectivement (Matth. 
XVIII, 18). Destine a garantir l'unite de croyance et de communion parmi tous les Chretiens, le Prince des Apotres ne recut la promesse de ses 
prerogatives supremes qu'apres avoir emis une confession eclatante de foi sublime, comme aussi plus tard il n'obtint l'investiture de ces memes 
prerogatives qu'apres avoir donne l'assurance reiteree d'une charite superieure. Avant de lui confier son troupeau tout entier, le Sauveur ressuscite lui 
demanda par trois fois (Joan. XXI, 15 sq) : Simon, fils de Jean, m'aimes~tu plus que ceux-ci ? Et a une triple affirmation du disciple devoue le divin 
Maitre repondit par une triple recommandation : Pais mes agneaux qui sont les Juifs d'abord. Pais mes agneaux qui sont aussi les Gentils. Pais mes 
brebis, a savoir les Apotres et les Eveques leurs successeurs qui sont comme les meres des fideles, suivant l'explication donnee par le cardinal 
Bellarmin (de Pont. Roman. I. I, c. 16). Saint Pierre devint alors veritablement le vicaire de Jesus-Christ et le chef de l'Eglise, ainsi que le pere et le 
docteur de tous les Chretiens. II a transmis ces differents titres aux Pontifes Romains ses successeurs, avec la pleine puissance de paitre, regit- et 
gouverner VEglise universelle, selon qu'il a ete defini par le Concile cecumenique de Florence. 

Chose digne de remarque dans l'Evangile ! la premiere fois que Jesus-Christ commence a parler de son Eglise, c'est pour annoncer a saint 
Pierre qu'il doit en etre le fondement. Rien n'est done mieux appuye sur la parole divine que cet axiome traditionnel formule par saint Ambroise (in 
Ps. 40) : Oil est Pierre, la est aussi VEglise (Ubi Petrus, ibi Ecclesia). L'Eglise, en effet, ne peut pas plus subsister sans etre unie a saint Pierre ou au 
Pape son heritier, qu'un edifice ne peut tenir sans base, ou qu'un corps ne peut vivre sans tete. Aussi, dans tous les temps on a regarde la dependance a 
l'egard du Siege apostolique comme une marque distinctive de la veritable Eglise qui doit toujours rester en meme temps Catholique et Romaine. 
Savez-vous de quoi il s'agit, lorsqu'on parte du Souverain-Pontife ? dit le cardinal Bellarmin (Praef. Tract, de Pont. rom.). // ne s'agit de rien moins 
que du Christianisme tout entier. Ce n'est point la une exageration oratoire ; car selon la pensee de saint Thomas (adv. Gentes iv, 76) : Point d'unite 
d'Eglise sans unite defoi, et point d'unite defoi sans un Chef supreme. Saint Francois de Sales conclut justement que le Pape et l'Eglise, c'est tout un 
(Epitres spirit. 1. vu, ep. 49). Sous le rapport spirituel, en effet, leur cause est identiquement la meme, de telle sorte qu'on ne peut favoriser ou bien 
attaquer l'un des deux sans favoriser ou attaquer l'autre en meme temps. De la vient que les saints Docteurs de l'Eglise jusqu'a nos jours se sont 
montres les ardents defenseurs de la Papaute. Temoin le plus illustre theologien du dernier siecle, saint Alphonse de Liguori qui ecrivait a un ami Je 
suis pret a donner ma vie pour soutenir cette doctrine de la Primaute et de infaillibilite du Pontife Romain, parce qu'elle ne peut etre renversee sans 
entrainer la ruine de l'Eglise et de l'autorite de l'Eglise (v. Bouix, de Papa). Voila pourquoi les portes ou forces de l'enfer cherchent de toutes parts, 
avec une haine toujours croissante, a saper le fondement de l'Eglise, afin de la renverser elle-meme, s'il etait possible. 

Pour comble de malheur, a cette epoque d'insubordination et d'incredulite, un certain nombre de catholiques et meme d'ecclesiastiques, 
aveugles par des prejuges d'ecole ou entraines par des interets de parti, donnaient la main et fournissaient des armes contre eux aux ennemis de 
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l'Eglise, en attaquant les droits supremes et les decrets authentiques du Saint-Siege ; car ils pretendaient que ses jugements relatifs au dogme ou a la 
morale ne sont point par eux-memes infaillibles et irreformables, de facon qu'a leur egard il est permis de se contenter d'un silence obsequieux sans 
aucune adhesion interieure, ou qu'il suffit d'une acceptation provisoire, jusqu'a ce qu'il conste de l'assentiment ou du dissentiment general de l'Eglise. 
Cette nouvelle et pernicieuse doctrine, contraire aux enseignements de l'Ecriture et de la Tradition, favorisait la propagation des erreurs dont elle 
entravait naturellement la condamnation, et elle preparait les voies pour les heresies auxquelles elle offrait continuellement des subterfuges. C'est ce 
que de funestes experiences ont prouve, specialement a l'egard des jansenistes. II est evident qu'une pareille doctrine ne pouvait etre toleree longtemps 
sans detruire l'autorite du Pontife Romain et alterer la foi du peuple chretien en le dechirant sans cesse par des malentendus deplorables. Aussi, notre 
Saint-Pere Pie IX, d'accord avec le saint Concile du Vatican, jugea que, dans les circonstances actuelles, il etait necessaire de reunir tous les 
enseignements de la foi par rapport aux prerogatives inalienables de saint Pierre et de ses successeurs, afin de proscrire toutes les opinions qui leur 
sont contraires. A cet effet fut redigee la Constitution Pastor aeternus, qui expose en quatre chapitres l'origine, la perpetuite, la nature et le magistere 
infaillible de la Primaute pontificale. Dans la quatrieme session qui fut celebree le 18 juillet 1870, ce decret dogmatique obtint l'adhesion publique des 
cinq cent trente-trois Peres qui etaient presents et la confirmation definitive du Pape qui presidait. 
Nous reproduisons ici comme regies obligatoires de foi catholique les canons de doctrine qui terminent chacun des chapitres. 

Chapitre premier 
Si quelqu'un dit que le Bienheureux Apotre Pierre n'a pas ete constitue par Notre-Seigneur Jesus-Christ le prince des Apotres et le chef visible de toute 
l'Eglise militante, ou que le meme Pierre n'a recu directement et immediatement de Noire-Seigneur Jesus-Christ qu'une Primaute d'honneur, et non de 
veritable et propre juridiction, qu'il soit anatheme. 

Chapitre II 
Si quelqu'un dit que ce n'est point par l'institution de Jesus-Christ ou de droit divin que le Bienheureux Pierre a des successeurs perpetuels dans la 
Primaute sur toute l'Eglise, ou que le Pontife romain n'est pas le successeur du Bienheureux Pierre dans la meme Primaute, qu'il soit anatheme. 

Chapitre III 
Si quelqu'un dit que le Pontife romain n'a que la charge d'inspection et de direction, mais non le plein et supreme pouvoir de juridiction sur l'Eglise 
universelle, non-seulement dans les choses qui concernent la foi et les mceurs, mais aussi dans celles qui appartiennent a la discipline et au 
gouvernement de l'Eglise repandue dans tout l'univers ; ou qu'il a seulement la part principale et non toute la plenitude de ce pouvoir supreme ; ou que 
ce pouvoir qui lui appartient n'est pas ordinaire et immediat sur toutes les Eglises et sur chacune d'elles, soit sur tous les pasteurs, soit sur tous les 
fideles et sur chacun d'eux, qu'il soit anatheme. 

Chapitre IV 
Nous attachant fidelement a la tradition conservee depuis l'origine du Christianisme, Nous enseignons et definissons, avec l'approbation du sacre 
Concile, que c'est un dogme divinement revele : Que le Pontife romain quand il parle ex cathedra, c'est-a-dire lorsque, remplissant la charge de 
pasteur et de docteur de tous les Chretiens, en vertu de sa supreme autorite apostolique, il definit qu'une doctrine sur la foi ou les moeurs doit etre 
tenue par l'Eglise universelle, jouit pleinement par l'assistance divine, qui lui a ete promise dans la personne du Bienheureux Pierre, de cette 
infaillibilite dont le divin Redempteur a voulu que son Eglise fut pourvue, en definissant sa doctrine touchant la foi ou les mceurs ; et que par 
consequent de telles definitions du Pontife Romain sont irreformables par elles-memes et non en vertu du consentement de l'Eglise. — Que si 
quelqu'un, ce qu'a Dieu ne plaise, avait latemerite de contredire notre definition, qu'il soit anatheme. 

II 

Transfiguration du Sauveur sur le mont Thabor. Fete commemorative de cette divine manifestation 

Les trois Evangelistes qui racontent comment Notre-Seigneur se transfigura devant ses trois Apotres privilegies ne nomment point la 
montagne tres-elevee sur laquelle s'accomplit cet evenement merveilleux. Mais, d'apres le sentiment commun des saints Peres et des pieux fideles, 
une tradition respectable nous apprend que ce fut sur la plus haute montagne de la Galilee, sur le Thabor. Ainsi l'attestent principalement les plus 
savants ecrivains qui ont habite la Palestine a des epoques tres-anciennes, oil ils ont recueilli les souvenirs relatifs aux faits evangeliques : tels sont, au 
quatrieme siecle, Eusebe archeveque de Cesaree, surnomme le Pere de I'histoire ecclesiastique ; saint Cyrille eveque de Jerusalem, auteur des 
celebres Catecheses ; saint Jerome, docte solitaire de Bethleem ; et dans le huitieme siecle saint Jean Damascene, moine erudit de Jerusalem. 

Aussi, depuis un temps immemorial, le Thabor est devenu fameux par le pelerinage des Chretiens, qui de toutes les contrees viennent y 
honorer la memoire du Sauveur glorifie avant meme sa resurrection ; c'est ce que firent, entre beaucoup d'autres, saint Willibalde, eveque en 
Germanie au huitieme siecle, Arrulphe eveque en Gaule au septieme, saint Antonin au sixieme, et l'illustre dame romaine sainte Paule au quatrieme. 
Auparavant deja, la digne mere de Constantin, sainte Helene, avait visite ce lieu memorable ; elle y avait fait batir une magnifique eglise richement 
dotee, en l'honneur de la glorieuse Transfiguration et des trois disciples qui eu avaient ete les heureux temoins. Plus tard, on y joignit d'autres eglises 
avec des monasteres dedies a Moise et a Elie ; ainsi fut accompli de quelque maniere le desir qu'avait jadis exprime saint Pierre, comme le Venerable 
Bede le faisait deja remarquer au huitieme siecle. Mais au treizieme, ces eglises et ces monasteres furent detruits par les Sarrasins qui eleverent des 
chateaux-forts a leur place ; ceux-ci furent rases a leur tour, de sorte que differentes mines sont accumulees aujourd'hui sur le Thabor. Maintenant on y 
trouve ; sous de petites voutes trois autels, oil les pelerins peuvent satisfaire leur devotion, a l'endroit meme consacre par la divine manifestation de 
Notre-Seigneur. 

Aux temoignages nombreux et aux antiques monuments qui nous montrent le Thabor comme le theatre constamment venere de la 
Transfiguration, quelques voyageurs modernes, tels que M. de Lamartine, opposent l'existence pretendue d'une ville ou d'une citadelle sur le sommet 
de cette montagne, a l'epoque meme de Jesus-Christ ; et ils disent que le Sauveur a sans doute choisi un lieu solitaire plutot qu'un endroit habite 
comme le Thabor, pour operer ce prodige qu'il commande de tenir secret jusqu'apres sa resurrection. II est bien vrai que, deux siecles environ avant 
Jesus-Christ, une ville situee sur le Thabor fut prise par la ruse d'Antiochus le Grand, comme l'historien Polybe le rapporte ; mais il parait que cette 
ville, precedemment indiquee dans l'Ecriture sainte, fut alors detruite, car depuis ce temps elle n'est plus mentionnee. En outre, l'historien Josephe, qui 
ecrivait peu d'annees apres la mort de Jesus-Christ, parle du Thabor comme d'un lieu actuellement inhabite ; et il dit qu'il y fit fotifier un camp oil il se 
retira avec les Juifs reunis pour s'y garantir des troupes romaines commandees par Vespasien. Or, ceci se passait trente-cinq ans apres la 
Transfiguration. C'est done sans raison plausible ou suffisante que plusieurs ecrivains, pour se dormer comme des critiques eclaires, ont voulu 
contester l'ancienne et commune tradition ; aussi, faute de documents historiques propres a confirmer leurs assertions, ils ne s'accordent point entre 
eux touchant le lieu de la Transfiguration. D'apres quelques-uns, ce serait le Liban, voisin de Cesaree oil quelques jours auparavant Notre-Seigneur 
avait annonce sa glorification comme prochaine. D'apres quelques autres, ce serait le mont des Oliviers ; mais comme il est fort peu eleve, cette 
opinion est contraire au texte meme de l'Evangile qui place la Transfiguration sur une tres-haute montagne. 

La Transfiguration du Sauveur renferme trop d'instructions importantes pour rester confondue parmi les autres nombreuses merveilles de 
sa vie sur la terre ; car cette glorieuse manifestation est admirablement propre a exciter nos sentiments de foi, d'esperance et de charite, lorsque nous 
voyons les mysteres principaux de la Trinite, de l'lncarnation et de la Redemption s'y reveler d'une maniere eclatante avec la divinite de Jesus-Christ. 
De plus, le Sauveur y donnait a ses disciples favoris une preuve et une image consolante de sa resurrection prochaine, en meme temps qu'il y offrait a 
tous ses elus un gage et un specimen magnifique de leur future resurrection. Aussi, depuis un temps immemorial, dans toute l'Eglise on fait memoire 
de la Transfiguration le premier samedi et le second dimanche du careme, oil on lit l'Evangile qui en contient la relation. La raison de cet usage, si 
nous en croyons Ludolphe d'accord avec Durand de Mende, c'est que cet evenement eut lieu vers cette epoque de l'annee, au commencement du 
printemps ; car on peut conclure des differents textes evangeliques qu'il arriva peu de temps avant la Passion de Jesus-Christ, comme le font 
remarquer Baronius et Benoit XIV II est en effet certain que Notre Seigneur se transfigura le huitieme jour apres avoir annonce son depart pour 
Jerusalem, oil il allait, disait-il, souffrir d'affreux tourments, subir une mort ignominieuse et ressusciter trois jours apres. 

Pour honorer celte glorification anticipee de son divin Chef, l'Eglise ne se contente pas d'en faire memoire avant le temps de la Passion, 
elle present d'en celebrer la solennite apres le temps de la Resurrection, le 6 d'aout ; car, selon la remarque de Ludophe et de Durand, ce fut vers cette 
epoque de l'annee que les Apotres commencerent a publier la Transfiguration du Seigneur. Suivant d'autres ecrivains, le jour de cette fete a ete fixe le 
6 d'aout, parce qu'il est l'anniversaire meme de l'evenement ; mais d'apres ce que nous avons dit, cette opinion parait moins conforme aux textes 
evangeliques. Appuyes sur plusieurs documents tres-anciens, les liturgistes soutiennent que cette fete existait des les siecles les plus recules en 
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diverses eglises particulieres, soit d'Orient, soit d'Occident, notamment chez les Grecs et chez les Armeniens. Neanmoins, chez les Latins elle n'etait 
pas encore generate au quinzieme siecle, lorsque Calixte III la rendit obligatoire pour l'Eglise universelle par une bulle de 1457. L'occasion de ce 
decret fut l'insigne victoire que Huniade, roi de Hongrie, venait de remporter sur Mahomet II en le contraignant de lever le siege de Belgrade, 6 aout 
1466. Afin d'implorer continuellement le secours de Jesus-Christ en faveur des Chretiens menaces par les Turcs, le Souverain-Pontife obligea de 
celebrer partout tres-solennellement chaque annee, le sixieme jour d'aout, la fete dela Transfiguration ; il recommandait en meme temps de suivre le 
nouvel office propre qu'il publiait, en octroyant des indulgences particulieres, comme pour la Fete-Dieu, a tous ceux qui le reciteraient ou entendraient 
au chceur. De cette ordonnance plusieurs historiens ont faussement conclu que la solennite de la Transfiguration a ete institute par Calixte III ; mais il 
est certain qu'elle etait etablie longtemps avant lui ; entre autres preuves il suffirait de citer le temoignage de Ludolphe qui vivait plus d'un siecle 
auparavant. 

Voir les Saints Lieux, par Mgr Mislin, t. Ill, c. XL et le Traite de Festis par Benoit XIV. 
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